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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT 

Art.  16.  —  Aucun  volume  ou  fascicule  ne  peut  être  livré 
à  l'impression  qu'en  vertu  d'une  délibération  du  Conseili  prise 
au  vu  de  la  déclaration  du  Commissaire  délégué,  çt,  lorsqu'il 
y  a  lieuy  de  Favis  du  Comité  intéressé  portant  que  le  travail 
est  digne  d^étre  publié.  Cette  déclaration  est  imprimée  au 
verso  de  la  feuille  du  litre  du  premier  volume  de  chaque  ou- 
\Tage. 


Le  Conseil,  vu  la  déclaration  de  M.  F.  Bouquet,  Commis- 
saire-délégué ^  portant  que  Védition  de^  Œuvres  de  Rorert 
Blondel.  préparée  par  M.  A.  Héron,  lui  a  paru  digne  d'être 
publiée  par  la  Socjété  oe  l'Histowe  de  Normandie,  après  en 
avoir  délibérer  décide  que  cet  ouvrage  sera  livré  à  rimpres- 
sion. 

Fait  à  Rowen,  le  4  novembre  1889. 


L&  Secrétaire  de  la  Société, 
A.  BLIGNY. 


INTRODUCTION 


On  oc  saurait  douter,  depuis  les  savariLeH  recherches  de 
M.  Vallet  de  Virivtlle  (1),  que  Robert  Blonde!  appartenait  à 
une  famitie  noble  du  Cotenlin. 

La  preuve  en  est  moins  dans  les  allusions  sommaires  qu'il 
iatt  lui-même  à  sa  silnalion  et  à  son  origine  (2),  que  dans  le 
don  que  lui  fit  te  roi  Charles  Y1I  du  fief  de  Ravenovilte  (3|. 
«  Aussitôt,  dit  M.  Vallet  de  Viri\ille,  que  le  Cotentin  fut 
remis  sous  l'obéissance  du  roi,  c'est-à-dire  en  1450, 
Charles  VU  récompensa  le  zèle  de  Robert  Blonde!  et  lui  fil 
don  •'  d'un  hoslel  et  héritage  tenu  par  Thomas  Craflbrt  .1 
Ravenoville.  »  Nous  avons  vu  que  ce  bien  était  patrimonial 
dans  la  familier  el  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  Robert 


(1)  Notiee  tur  RohAt't  Illondel^  po^te^  hittorien  et  moraliMe  du  tt-mps 
CharlM  Vtl.(Mifmoirefi  drla  Socit'té  des  Antiquaires  de  Sormandie, 

XIX.  1851.;i-"  I^oucelies  rechcrclten  sur  la  vie  et  le»  écrits  dt  lioberl 
iBkÊkht  (Sottcet  et  Extraits  des  Mss.,  xvii,  n,  406-11).  —  Nouvelle 
Biographie  gén&aîe,  ZTl  Blondcl  (Robert),  1852. 

(2)  *•  Aute  belluni  ccptum...  omnes  fama  copiisque  potenlissimi 
«ramas...  •  Oratio  hi*iorialts,  c.  III,  t.  1.  p.  153. 

(3)  huven>j%iUe  est  une  paroisse  du  ranlon  de  Snjnte-Hérc- Église,  situé** 
prto  dt  la  mur,  à  peu  près  à  nu-distance  de  Yal^ncsetde  l'emboucliui  c 
de  rOnve  (Douve).  Toutes  tes  autres  localités  citées  dans  la  gént^ogit: 
apptmeunent  aux  arrondisscnieulî'  de  Valoi^nes  et  de  Cherbourg. 
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Blondel  y  avait  pris  naissance  (1).  »  M.  Vallet  de  Viriviile 
vise  ici  la  généalogie  des  Blondel  qu'il  a  publiée  eo  appendice 
Â  sa  première  notice  (:2)  ;  il  en  résulte  en  effet  que  le  fief  de 
Raveiioville  appartenait,  avant  1332,  à  Guillaume  Blondel. 
selon  toute  apparence  bisaïeul  de  l'historien  normand  ;  par  la 
faveur  qu'il  accordait  à  ce  dernier,  Charles  YII  lui  faisut 
moins  un  don  qu'une  restitution.  ^ 

Mais  quel  fut,  parmi  les  Blondel  qui  ont  porté  le  prénom  de^ 
Robert  rhisloricn  de  la  Réduction  de  la  Normandie  ?  Nous 
cessons,  sur  ce  point,  d'être  d'accord  avec  M.  de  Viriviile, 
et,  sans  pouvoir  résoudre  la  question,  faute  de  documents 
suffisants,  nous  ne  saurions  admettre  Tidentification  qu^il  a 
proposée. 

11  convient,  pour  la  discuter,  de  reproduire  la  généalogie 
présentée  le  10  juillet  15S3  au  procureur  du  roi  par  U 
représentants  d'une  des  branches  de  la  famille  Blondel 


1 


Coppie.  C'e&t  U  généalogie  dont  &ont  sortis,  deÂceodus  et  procrées  Jean 
Blondel,  escuier,  sejfpcur  de  Belle-yssue,  â  Sydeville,  Guillaume  Blondel, 
esouier,  sicur  des  Verdz-bois,  ît  Digoville,  Jean  Blondel  cscuicr,  demeurant 
à  Contelou,  et  Jean  Blondel,  (llz  aisney  de  deffuoct  Thomas  Blondel,  en 
un  vivant*  c&cuier  de  Sideville.  El  premifiremcnt  en  l'an  mil  denx  cens 
ttize,  Jean  Blondel,  escuicr,  espouza  damoiselle  Perrine  d'Ëscaulloquin, 
fille  de  messire  Hue  d'E&cauUequiu,  chevalier,  et  eull  k  mariage  vingt 
livres  tournois  de  rente  avecque^  une  Tranche  vavassourie  assize  à  Side- 
ville. Desquels  muriez  yssit  Pierre  Bloudel,  cscaier.  Ledit  Pierre  espouza 
une  femme  d'Ajigletcrre  nommée  dame  Joie^,  parente  de  me&sire  Que  de 


(1)  NouDtlUt  Hâchêrche»,  «Ir.,  p.  409. 

(2)  notice  «ur  Robert  BloiuUl,  etc.,  p.  65.  M.  Vallet  de  ViriviUe  r 
donné  ce  document  d'après  une  •<  Copie  authentique  appartenant  ù 
M.  Fafin.  de  Valo^^nes.  »  On  le  trouve  aussi  dans  le  ms.  Y  3  Martainville 
de  la  Bibl.  municipale  dt;  Rouen,  T.  28  verso  cl  29  recto.  Le  texte  s'ar- 
rête après  cette  d:ite  ^  le  dix°  jour  de  juillet  l'an  mil  dnq  cens  vingt 
troi».  •>  Nous  n'y  relèverons  que  I»  le^on  ••  dame  Jores  •  au  Heu  de. 
m  dames  Joies  ••. 


»ÎJ 


I 


GffvalM,  eh^vnlier.  \j^  d.  muriez  ont  quatre  fil^  :  Pierre,  Raoul, 
Andhfu  ft  CuiH(»iinie.  Iceluy  Pierre  mourut  sans  hoirs,  et  escheut  sa 
MeeM&loD  au£  d.  frvrcs.  Andrieu  fut  prebtre  curé  dePuys  (1.  Vernys)  en 
l'IVMCilé  d'Avruices,  ctuiDolnc  du  dit  lieu  et  Cuusbinces.  Le  dit  Raoul 
Ml  à  partage  de  perc  H  nir^re  Saiiict  Germain  de  Toumebut,  Hemesveys 
et  autres  terres,  cl  es[>ou2a  damoiHC-lleJehennct  fille  de  Jean  d'Anneville, 
sieur  du  d.  Toumrhu  rt  Scift'evast.  Et  le  dit  Guillaunic  eut  pour  partage 
te  lurplus  d'icelle  succession  tant  en  Qefs  nobles  qu'autrement  et  fut 
nirté  A  damoiselle  Jullianne  de  Funteuey,  (Jlte  de  Rutwrt  de  Fonteney, 
linir  de  Sothevast  ;  et  leooieut  pour  lors  les  dits  mariés  noblement  les 
fktt  de  la  Londe  ù  Yvetot,  Ravenoville  avec  les  vavassouries  du  Coudray 
auiie  à  FlolhemanTille,  la  vaMissouric  des  Molles  assize  à  Tonnevillc. 
D  eurent  iecux  ni.nrîo/  cinq  filz  ;  Jean,  Roticrt,  Perriri,  Guillaume  et 
Aiidrieu.  Le  dit  Guillaume  trcspussa  on  l'an  mil  trois  cens  trente  deux. 
Hubert,  lilz  des  dits  mariez,  eut  par  partage  la  Londe,  les  Mottes  au  dit 
TonnevUle  el  le  Val  du  Fou.  Perrin  son  frère  eut  HarviUe  et  Nouaiuville, 
njyenevllle  et  autres  hcntagfs  illecques  environ.  Jehan,  Jeor  frère,  eu( 
navPDuviltc  et  mourut  san.s  hoirs.  Les  dix  GuilUiuuie  et  Aiidrieu  eurent 
pour  leur  part  le  Coudrey,  Martinvasi,  Sidcville  et  plusieurs  autres  rentes 
i  Cherbourg,  Esqucdrcville,  Ocieville  ei  autres  lieux.  Le  dit  Robert  eut 
mus  filz  :  Jean,  Georges  et  Guillaume.  Iccluy  Jean  mounit  sans  hoirs. 
Le  dit  Andrieu  Blondel,  OU  des  diz  marie/  Guillaume  et  Jullianne  de 
Fuiileney  dessus  nommez,  eut  un  fiU  nommé  Ji-an  et  eut  pour  son 
partage  Martinvast,  Sideville,  E^^qucudrevilte  aveoqiicz  plusieurs  autres 
Icrres  et  rentes  tant  à  Octevillc,  Cherbourg,  qu'ailleurs,  a\ecqucs  une 
EnaLsun  au  dit  Cherbourg.  Duquel  Jean  et  de  damoiselle  iehcnne  de 
Hayneville  yssirent  cinq  lilz  :  Pierre,  Andrieu,  Robekt.  Thomas  et 
Guillaume.  Et  dlcutuy  Pierre  et  damoisdle  Philippine  Basau,  flUc  de 
CoUiu  Basai),  sieur  de  Guthevillc  et  de  damoisellc  Tbienic  des  Moulins. 
de  mes&ire  Guillaume  des  Moulins,  chevalier,  sieur  de  Saiucle- 
Blofltbe,  sont  yssus  six  âlz;  c'est  assavoir  :  le  dit  Jean  sieur  de  Delle- 
yssue.  premier  iulltulè,  Robert,  Gautier,  Thomas.  Jehan  cl  Guillaume. 
£tdadil  Robert,  et  de  damoiselle  Marguerite  le  Breton,  fille  de  Guillaume 
te  Breton,  sieur  de  TcurtevilJc-au-Doscage  et  du  Plant,  sont  sortis  Jean, 
Jeau  François  et  Thomas,  tous  décédez  sans  hoirs. 
Produicl  pur  les  dtz  Ulondel  vers  le  procureur  du  roy  nostre  sfre,  le 
)rt<>me  jour  de  Juillet,  l'an  mil  cinq  cens  vingt  trois,  ainsi  signé  :  du 
leL  blondel.  Collation  luicte  &  la  requcstc  de  Jean  Blondel,  escuier, 
de  la  puToisse  de  Cantelou«  ÛU  Robert,  sur  l'original  rendu  i  Guillaume 


IV 


Blomlel,  Mcoier.  de  Nartirivftsi.  par  J«tn  GuiOard  Taisné  fi 
Vallû>»,  UMlions  jurez  irommis  et  établis  i  Cherbourg  pour  le  roy  nostre 
sire,    le   hulctiesmc  jour  de  décembre  l'an    mil   cinq    cens  quarante 
quatre. 

Signez  :  Guiffart,  Le  Vallov;»,  {laralTt'Z. 

Faicl  pur  coppye  i»ur  lu  ropiiye  el  dcubmenl  tullntiouné  »ur  icello  fîwhét 
par  Jeau  Blonde!,  escuier,  sieur  de  nf^lk-yssiie»  de  la  pârroi&se  de 
Martinvast,  et  i  luy  pr^sentemenl  rendue  après  la  diote  roIKition  ;  la 
quelle  a  esLâ  Taictc  [à  1'}  iosUince  et  requesle  de  Guillaume  Blundel 
esfuier.  sieur  de  ta  Chesn^e  de  Sydeville:  pour  lui  servir  et  valoir  [ 
qu'il  ap^nirliondra  >  p;ir  devant  nuus  Ntrullas  Oueviii  el  Nicullas  Eu^tac^, 
tabellions  royaulx  en  lu  vitunlé  de  Valluniines,  pour  le  siège  des  PieuU 
le  huictiesme  jour  de  septembre,  l'un  mil  xîk  cens  vingt  quattre.  présence 
de  messire  Julien  Allix  prebire  el  M*  Jacques  Thyerry  s'  des  Fonienell 
(lu  dit  lieu  de  Sydeville. 

(SîgniS)  Buuevin.  J.  Blondcl.  Alix,  J.  Tbyerry.  Eustacc. 


I 

M 


M.  Yillel  de  Virivîlle  a  résumé  celte  généalogie  dans  l 
lablejiu  synoptique  suivant  : 

1.  iS16.  Jean  I.  U  a  pour  fils  : 

2.  Pitrre  I.  Celui-ci  a  quatre  fils  : 

3.  Pierre  11,   ïlaoul.  André  I,  Guillaume  I.  Ce  derniefi 
mort  en  1332,  eut  cinq  lils  : 

4.  Jean  II,  Robert  I,  Perrin  ou  Pierre  III,  Guillaume  II  el 
André  II.  Gelui-ri  eut  pour  fils  : 

5.  Jean  III,  qui  fut  p(>re  de  cinq  Ris,  savoir  : 
ft.  Pierre  IV,  André  III,  ROBERT  11  BLONDEL,  poèt 

historien,  moraliste,  contemporain  de  Charles  VII,  Tliomas 
et  Guillaume  UL 


1 


t  Contemporain  de  Charles  Vit  »,  nous  n'y  contredisons 
pas,  et  c'est  la  raison  qui  donne  çrande  apparence  de  vérité 
à  ndentiflcalion  mise  en  avant  par  M.  Vallet  de  Viriville  ; 
mais  il  n'y  a  b  qu'une  apparence. 

Il  faut  noter  d'abord  que  le  second  fils  de  Pierre  IV  porta 
aussi  le  surnom  de  Robert,  puis  relire  attentivement  cette 


dernière  plirasp  de  Tacle  de  1323  :  u  El  dn  dit  Roberl.  cl  de 
damoiselle  Marguerite  te  Breton.  Tille  de  Guillaume  le  Breton^ 
«ieur  de  Teurlevillt*-iiu-BoscAgn  et  du  Pianl,  soûl  sortis  Jean, 
Jean  Krançois  et  Tluimus,  Ions  décédez  sans  hoirs.  •• 

Si  l'on  voit  daifs  le  iroisièmo  fiin  de  Jean  lll,  l'biilorien 
normand,  qui,  appartenant  à  l'Eglise,  n'eut  pas  de  descen- 
dent», il  di'vient  m'cessflin^  d'attribuer  ii  l'autre  Robert, 
second  (iU  de  Pierre  IV,  la  paternité':  de  Jean,  Jean  François 
r*t  Tbomu»,  morts  ^aus  h^^ritiers  avant  le  10  juillet  13^.  Or  il 
est  impossible  de  le  faire,  ce  Floberl  ^'Innt  l'auteur  d'une 
branche  dont  nous  allons  établir  rextatcuce  et  qui  habitait  la 
panM.H.He  de  Ciiuteiotip  (1). 

On  a  vu  qu'un  de  ceux  qui,  en  t52.t.  produisirent  la 
géuéalo(pe  «  vers  le  procureur  du  roy  nostre  sire  <^  Jean 
Blondel  ••  escuîer,  demeurant  îi  Canlelou  »  en  fit  faire  une 
roliation  le  8  décembre  15U  ;  on  le  désigne  alors  ainsi  : 
Jean  Blondel,  l'scuier  de  lu  parroisse  <1)'  Ciintelon.  fili 
Ilobert.  Un  manuscril  de  la  Uibl.  municipale  de  Rouen, 
collection  Martainville,  Y,  44,  contient  le  «  Procès-verbal  de 
M.  d'Aligre  faict  en  lanut^e  1634,  sur  la  recherche  des 
nobles  »  pour  les  ("U'clions  di'  Carentan  ri  de  Valo^ne-s  (à). 
On  y  lit  ce  qui  suit  (2"  partie,  f.  59  verso  cl  60  recto)  : 

Vpu  I««  U\\rt^  f^rvuentci  inr  <1anif>t»cltr  riinllauine(«fc)0»a)onl,  vrfve 
m  BUtnilr'l,  «uyrtl&uiil  e^cuvrr,  ptiur  clic  cl  Cfut^ntin  son  Uh  <Ip  la 
\isf.^  <1o  r^nlt-Miit).  fMertmn  Hr  \,t]on^ups,  leilit  Jean,  ftlz  rtiiilt^iimc, 
IIU  Jfïin,  1)1/  RnlMTi,  fil/  Pit*rn>  Blondel,  soydlsant  R&cuycr,  .itt<>ndu  que 
Il  dicte  0»munt  n'a  ju<ttlfU^,  AMms  urdnniié  qu'elle!  deuieurera  iiiipAs^ 
a  diiti   ïuls  L'ii  hid.  |iarruisbt>  de  Canteluup,    san»    re^stitution,  veu    m 


(i)  Canleloup,  c.  du  canton  de  Saint-Pierre-ÊKlise,  arr.  de  Cherbourg. 

f3)  Ce  im.  est  romponi^  dr  deux  parties  dont  la  pagination  esl  différente. 
La  prTOii*T¥  a  tra^  aux  <»!tfctionj  de  Coulances,  Avraïuhcs,  MorUin, 
Vire  cl  Cond*. 


Que  demoiselle  Guillaume  Osmont  ait  justifié  nu  non,  voUà 
bien  Ih  chaîne  dont  la  g^^néalo^e  de  1523  nous  donnait  los 
premiers  anneaux  :  Pierre,  Robert  et  Jean.  La  conclusion 
c'est  que  «  Jean  François  et  Thomas,  tous  decedei  sans  hoini  » 
avant  le  10  juillet  1523,  furent  le^  fils  ée  Robert,  Gis  de 
Jean  111,  et  que  par  conséquent  ce  Robert  ne  peut  être  le  derc 
que  nous  cherchons. 

D'ailleurs,  le  fief  de  Ravenoville  se  retrouve  en  1629  dans 
une  autre  branche  de  la  famille  Blondel  qui  le  possédait  dcpuiïj 
longtemps,  et  dont  un  arr^t  de  la  Cour  des  Aides  de  Nor- 
mandie, rendu  le  10  juillet  en  faveur  d'Ânthoiue  Blonde), 
fait  connaître  la  filialion  (I)  : 

Entre  AnUiAîne  Blnndel,  si<>ur  de  la  CrenU^rie,  fils  aisné  et  bfritier  de 
Pierre  Bloodcl.  sieur  dudit  lieu  de  la  Grentcrie,  se  di!;ant  personne 
noble,  Impétrant  de  Ictlrps  patentes  du  Roy  en  Tormc  de  reKef  et  nv 
Utudon  d*  deirofeance,  et  incidammeut  appellant  des  commissaires  du 
regaleneiit  des  tailles  de  lu  (généralité  de  Caen  d'une  part,  et  tes  habitants 
en  commun  de  la  parroisse  de  Catz,  clli^ction  de  Carenlea,  adjoumés  eo 
VMlii  deAdites  leUres  et  ioeidemmenl  appeliez  d'aultre  pan^  eo  la  preseoM 
do  proctireur  général  du  Roy  d'aultrc  part 

t'eaehpt  de  genealope  baillé  par  ledit  Blondel  suivant  ledit  arrcst  p»r 
lequel  il  aurait  induit  et  remonsliV*  qu'en  l'année  mil  quatre  centz  quatre 
vUlft  ung  et  autre»  années  précédentes  ei  suivantes  vivoit  Robert  Blouikl, 
MCayer.  sieur  de  Ravenoville,  flls  de  Collin  Blondel,  e^uyer.  sieur  dudil 
lieu,  duquel  Robert  et  de  damolMlle  Rauline  GetiflVcy  son  espouze,  lllle 
de  noble  homme  JWian  r.eulTrry,  sieiir  d'Arroasf;erie  (T)  et  de  la  Heurie. 
est  Issu  NiroHas  Blondel.  escuycr, tiieur  de  Ravenoville;  dudit  NicoIlBS  et 
de  damniselle  Tasisine  Oshcr  seroit  t^rti  en  lolal  nturlage  ;iullre  RnNrt 
Blondel.  seigneur  dudit  lieu  de  U  Ravenoville  ayant  espouzé  Jehanne 
DagoitlH!r.  et  de  leur  mariage  «st  descendu  Louis  Blondel.  escuyer,  aussi 
seigneur  de  Ravenoville;  dndil  Louis  et  de  damoiselte  MaRsoite  Roae  est 
iSMi  ledit  Pierre  Blondel,  sieur  de  la  Grentcrie.  et  dudit  Pierre  et  de 
damoiselle  Ca(h«5rine  Couillard,  son  espouze,  ledit  Anlhotne  Blon<|p| 
ioquielt^,   sieur    de  la   Greulene^   pour  preuve  de   laquelle  fiUiatiuu, 


(I)  Registre  de  la  Cour  des  Aides.  Archives  de  la  Seine-lnri^rienre. 
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diu«ntp  et  qiialliU-  noble  ledit  inquioit^  qui  preioid  lodlt  Qcr  de  Rivn- 
Dtiville  estre  pnrore  de  présent  posse<lÀ  par  Hervé  Blonde),  escuyer,  sieur 

dudit  lieu.  &on  cousin,  s'est  aidé  de  plusieurs  pieccâ  et  contracts 

Li  Court,  ayant  e&gard  auxdltes  lettres  patentes  de  relief  et  restitution 
dt!  desroceaoce  et  icelles  entherinant,  a  ntis  et  uiel  l'appellacion  e(  ce 
dont  est  appelé  au  néant,  el,  en  refTomiant  confonnoment  aii&dites  lettres 
patentes  lesquelles  seront  rcgistrces  au  ^(Te,  a  maintenu  et  maintient 
Itulil  Anttioinc  Bloiirirl  eu  son  priviljpge  et  quiillité  de  noblesse  ancienne 
eti  vivant  noblement  sans  commettre  desrofreanre.  l1  ordonne  qu'il  sera 
rayé  et  dislraict  dr&  roollcs  el  controolles  a  taille  de  ladite  paroisse  sans 
restitution  néanmoins  des  impostz  par  lui  payez.  Les  parties  envoies  sans 
lespens. 

(SifiQé  :)  JïUPRK 

DtEL 


Il  semble  possible  de  i^llachcr  celte  branche  à  quelqu'un 
des  Blondel  oomusés  dans  la  généalogie  publiée  par  M.  Vallel 
(le  Viriville  : 

»  Et  eurent  iceux  mariez  (Guillaume  Blondel,  mort  en 
1332,  et  Julienne  de  Fonlenay)  cinq  fils  :  Jeaji,  Robert, 
Perrin;  Guillaume  el  Ândrieu...  Robert,  fiU  das  dits  mariez, 
eut  par  partage  la  Londe,  les  Mottes  au  dit  Tonneville  el  le 
Val  du  Fou.  Perriii  son  frère  eut  Harvillc  el  Nouainville, 
Hayeneville  el  aulres  héritages  illecques  environ,  Jehan,  leur 
Crere,  eut  Ravcnoville  et  mourut  sans  hoirs,  etc.  •»  Nous 
connaissons  la  descendance  d'Andriou  (André  H)  el  de 
Perrin  (Pierre  111),  qui  fui  la  tige  des  sieurs  de  Saint- 
Fromond  ;  on  n'y  rencontre  pas  les  sieurs  de  Ravenoville.  A 
la  mort  de  Jean,  fils  aîné  de  Guillaume,  le  fief  de  Ravenoville 
passa,  selon  toute  vraisemblance,  A  l'tui  de  ses  deux  autres 
frères  Robert  ou  Guillaume,  et  c^est  probablement  de  l'un 
d'eux  que  descend  ce  Colin  Blondel  placé  h  la  tête  delà 
généalogie  dont  les  éléments  nous  ont  été  fournis  par  Tarrét 
de  la  Cour  des  Aides. 

Robert  Blondel,  notre  historien,  apimrlinl  sans  doute  à 
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celle  branche,  cl  Ton  pourrait,  sans  trop  de  lémôrité,  voir  en 
lut  un  oncle  ou  un  frère  de  Colin  Blondel,  iiuquel  il  aurail 
h^fîiif^  le  fief  fie  ttaveiioville  que  lui  avail  restitua  Gbarles  VII, 
après  Texpulsiou  des  Anglais. 

L'arrêt  de  la  Cour  des  Aides  décrit  en  ces  termes  le  blason 
des  Dlondel  de  Ravenovillc  :  *<  Erusson  en  champ  d'or,  chargé 
de  treize  hermines  de  sable  avec  une  mollette  d'éperou  et  un 
croissant  de  gtieulles.  » 

La  généalogie  des  Blonde!  n'est  assurée,  sans  êlrc  complète, 
cpià  partir  de  I2L6,  grâce  à  la  pièce  conmiuniquée  par 
MM.  L.  Delisle  et  Dtibosr  à  M.  Vdilel  de  Viriville  (I). 

Le  nom  de  Blondel  se  retrouve  avant  relie  époque,  mais 
on  ne  peut  assurer  qu'il  se  rapporte  à  cette  famille  d'écoyers 
du  Cotciitiii. 

La  liste  des  compagnons  de  Guillaume  le  Conquérant,  pu- 
bliée par  Duchesne  (â),  présente  deux  fois  le  nom  de  Blondel 
sous  ces  formes  :  RlundeU  et  Bitindei  ;  on  Irouve  également 
nu  Hhmdet  dans  la  lisle  donnée  par  Lcland  (3).  Faut-il  iden- 
lilier  Le  personnage  ainsi  désigné  avec  le  Robert  le  Blond  de 
la  liste  des  compagnons  de  Guillaume  dressée  par  M.  L.  De- 
lisle (4)?  Il  est  fi  ronian|uer  que  le  prénom  de  Robert  a  été 
fréquemment  porti^  dans  la  famille  décuyers  du  Cotcntin. 

On  rencontre  encore  A  plusieurs  reprises  le  nom  de  Bloadel 
dans  les  {irinulu  Hôle^  tie  l'Échiquier  dt*  Normandie^  sous 
les  ducs  de  Normandie  et  rois  d'Angleterre  Henri  II,  Richard 
Cœur  de  Lion  et  Jean  sans  Terre  (5). 

(1)  V.  ptu.shuut,  p.  ij. 

(2)  V.  5oriptor<ïa  rerum  HortitAnnifafiim^  p.  10i:i. 

(3>  ColhctaTiea  de  retniê  britatiiticiê,  ùd,  Hearne,  t.  t,  p,  206. 

(4)  Bulletin  de  la  Société  de»  Antiquaires  de  Normandief  t  11,  1862, 
p.  273. 

(5)  Mémoire  d«  Ui  Société  d^  Antiquaires  de  S'ormandie^  U  XV, 
iH44.  V.  l'Index  Hominum,  toeorum  cl  rerum. 
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tnJean  Biondel  fut  hailli  du  Cotenlin  de  133^  ii  1338. 
«  Nous  ignorons,  dil  M.  L.  Delisle  (1;,  si  ce  personnage 
appartint  à  une  famille  du  GolenUn,  dont  1b  généalogie,  h 
partir  du  commencement  du  \\u*  siècle,  fut  produite  au  pro- 
cureur du  roi  le  M)  juillel  1523  par  Jean  Biondel»  écuyer, 
seigneur  de  Belle-Issue,  h  Sideville.  —  Plusieurs  individus  du 
ffl^me  nom  vécurent  à  l'époque  doni  nous  nous  occupons  : 
ainsi  un  Jean  Biondel,  avocat,  assistait  aux  échiquiers  de  1336 
et  1337.  Les  maîtres  de  Técliiquier  de  Pâques,  1345.  le  don- 
nèrent comme  conseil  au  lieutenant  du  bailli  du  Cotenlin, 
remplissant  les  fonctions  de  ()rocureur  du  roi  dans  le  patro- 
nage d  tMnontvilli'^la-Koliut.  C'est  peut-être  lui  qui,  en  1342, 
est  qualifi*^  de  bailli  de  Jehan,  comte  de  Harcourt  en  Gotentin. 
—  Un  anirp  Jean  Biondel,  mort  avant  le  15  mars  1313,  avait 
été  hailli  de  Giiix.  Nous  le  voyons  cité  avec  ce  Ulrc  en  1322, 
1323.  1324,  1325,  1326,  et  1327.  CVsl  sans  doute  le  même 
que  Jean  Biondel,  lieutenant  du  bailli  d'Amiens  en  1319  et 
que  notre  bailli  du  Colentin...  » 

M.  Vallet  de  Yiriville  dil  (2)  que  ••  la  Bibliothèque  nationale 
possède,  entre  autres  titres,  sous  le  nom  de  Biondel,  quatre 
quiltancCH  ou  nmtilri's  scellées,  passées  j'i  Valognes  t^\  à  Cii- 
renlan  en  1379  et  13tt0  par  Biondel  de  Tournebut...  qualifié 
écuyer  servant  en  Basse-Normandie  contre  les  Anglais,  avec 
quatre  autres  écuyers,  sous  l(\s  <trdrcs  de  Jean  de  Vienne, 
amiral  de  hi  mer,  on  de  France.  En  liOK,  Robert  Biondel, 
probablement  le  mf^me,  était  vicomte  de  Valognes  pour  le 
roi,  et  HOU  fils  Georges  servait,  di'-s  138K,  en  qualité  d'écuycr 
AUX  cùtés  du  pen\  Enfui,  en  1118,  Tassin  Biondel  et  douze 
autre!*  écuyer>  iaisanl  |)iirlie  de  la  réserve  du  dauphin,  furent 
passés  en  revue  a  Bclabre  en  Berry.  •> 

(\)  .VAnoù-tf  fur  I«i  hailti»  du  Cotmtm,  p.  97,  dans  lc$  Mémoirta  df 
ia  Soeir'l^  «'«  Ântttfuttirtfx  «/iî  SorynaHdif,  t.  XIX,  p.  61-119. 
{2)  ^oik(  tnr  Uobcrt  UtctjKkl,  etc..  p.  2-3. 


Ix»rsque  Hnnrî  Veut  conquis  la  Normandie,  tous  les  Blon- 
del  ne  resléreiil  pas,  conime  noire  Robert,  fidèles  â  la  France.  M 
Un  Jean  Blondel  profita  des  confiscations  faites  par  le  roi 
d'Angleterre.  Voici  ce  que  nous  lisons  en  effet  dans  la  ParaV 
det  dofu  faits  par  Hetiri  V,  roi  d'Angieteire  iorsquil  se  fut  M 
rendu  ntaHre  de  la  !^ormandie  {i)  :  *  Jehan  Blondel  a  eu  Ips 
terres  que  furent  â  la  dame  Jchane  de  Gbenne  de  la  Corn-  _ 
paigne,  ù  la  charge  d'un  espé  eslre  poié  à  Alencon  à  la  St-  I 
Jehan,  u  G* est  sans  doute  ce  même  Jcau  Blondel  que  nous 
trouvons  dans  les  Hotuli  XormannÙE,  titulaire  d'un  sauf-con~ 
duit  accordé  par  Henri  V  (^). 

A  partii'  du  xiv°  siècle,  la  famille  des  Blondel  parait  s'être 
fiivisôe  en  plusieurs  branchf's  habitant  les  paroisses  de  Mar- 
tinvast,  Digoville,  Cantcloup,  Flolicmanville.  Ravenoville, 
SidevUle,  Saint-bVnmond,  etc.  Plusieurs  Blondel  que  Ton 
trouve  établis  k  Rouen  et  à  Caen  semblent  ne  (tas  appartenir 
à  cette  famille  (3). 


n 


Nous  ne  possédons  que  peu  de  renseignements  sur  la  vie 
de  Robert  Blondel. 

Il  vivait  encore  en  1460,  au  moment  où  un  autre  Normand, 
qui  n'a  pas  donné  son  nom,  traduisait  VOratio  kistorialis; 


(1)  .Vi^mmrrxdtf  ta  Société  dett  Antiquaire»  de  ISormandie,  l.  XXlfl, 
18SB. 
(S)  Ibid.,  i.  \V,  i8i€.  p.  2&4.  col.  3. 

(3)  Nous  donnons  m  appcndire.  U  1»  Ruiip  de  relie  iDirodurtIon,  Îm 
rcHMij^nemunl»  rompti'meuUires  qui*  nous  avon&  pu  iroiivor  sur  h  riiiiiille 
Blondel. 


^ 
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ooui  perdons  sa  trace  à  partir  de  cette  année.  D'autre  part, 
il  avait  écrit  d^s  I^SÛ  le  Complanclun  bonorum  GafUcorum, 
et  il  possédait  à  cette  époque  le  grade  de  maitre-èsarts.  On 
pcul  en  conclure  avec  M.  Vallet  de  Viriville  qu'il  était  proba- 
btemenl  né  vers  la  Ga  du  xiv<  siècle,  entre  les  années  13S0 
et  1400- 

Lui-même  nous  apprend  qu'il  quitta  la  Normandie  qu»nd 
le»  Anglais  s'en  furent  rendus  maîtres;  non  sans  doulf^  dès 
l'année  1115^  car  le  roi  d'Angleterre,  Henry  V,  une  fois  maître 
dHarileur,  ne  fit  alors  que  traverser  le  pays  de  Caux  pour  pa- 
gner  la  Picardie,  où  il  écrasa  la  chevalerie  française  dans  la  san- 
glaole  journée  d'Azincourt.  I^  conquête  de  toute  la  Norman- 
die ne  fut  accomplie  par  les  Anglais  qu'en  H17  ol  4  ilH;  c'est 
alors  que  leCotenliti  passa  sous  leurs  lois  et  que  Robert  Ulun- 
d«l  d»U  s'exiler  de  son  j)ays  (!).  Se  souniit-il  voloulatrenienl 
à  l'exil,  pour  ne  pas  vivre  sous  la  domination  étrangère,  ou 
fut-il  proscrit  par  les  envahisseurs?  nous  ne  saurions  le  dire. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  leur  voua  une  haine  impla- 
cable, et  que  c«ux-ri  conlisquèrenl  le  fief  de  Ravenoville  que 
sa  famille  possédait.  Cette  terre  était  au\  mains  de  l'anglais 
Thomas  Craiïort  quand  Charles  VII  la  rendit  ù  [loberl  en 
U50. 

Où  passa-l-il  les  premières  années  de  son  exil  ?  S*il  n'a 
quille  le  Cotentin  qu'en  1418,  ce  ne  fut  sans  doute  pas  à 


(t)  M.  Won  Plusciiv  (Lémitj ration  noruuuitle  ou  la  eotoni.\ation  an- 
glauf  en  Sonnandiâ  au  XV*  tUcle)  a  dt^jâ  comtMttu  (p.  41-^3,  noie) 
roplouui  de  M.  Vallet  de  Viriville  qui  date  de  1415  VcxW  de  Robert  Blon- 
4el*  m  talnnt  reniartiucr  qnc  le  passAi^c  de  VOratio  huinriatin  sur 
lm|ui*l  il  «'appiiio.  »i*:ipt>lii|up  ttnn  \kih  à  l'auteur  et  ù  ki  nnnille  en  parli- 
fulicr,  mais  aux  ^'inipTi^s  iioiiiiands  en  ttoiiéral  :  «  Ergn.  princpp*  illuR- 
Ihwkjme,  no»  lui  tkdcles,  quî  ob  tue  iunje<tahA  diïiïeiisionem,  dotiiihus 
dqiiilsi  et  longit«ima  cj.idr  —  Jam  iriccsimut>  tt  piope  <iuintu&  muiUK 
lahtur,  —  atnicli,  etc.  »  T.  1,  p.  103. 
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Paris  dont  lo  parti  tkouif^ui^non  90  rendit  maître  en 
mftma  année;  le  zèle  ard(*nt  qu'il  montra  pour  les  Armagnacs 
l'y  eul  exposé  à  bien  des  dangers.  M.  Vallel  de  Viriville  a 
conjecturé  que  ce  fut  "  |>eut-eire  a  Orléans  (m  même  à  Angers 
qu'il  suivit  le»  eJtercice»  et  subit  les  épreuves  universi- 
taires (1).  •'  Un  mandement  de  Jean  V  [î],  duc  de  Dreta^e, 
en  faveur  de  Robert  Blondel  et  Robert  Regnault  (3)  n  qu'il 
exempte  «  de  toute  traite  sur  soixante'  pipes  devin  qu'ils  font 
transjiorter  en  Brriagne  »,  |»ermet  de  résoudre  la  question,, 
et  nous  n1)é>itons  pas  à  adopter  la  conclusion  que  l'éditeur 
de  celte  picce,  M.  J.  l^moine,  forranle  en  ces  termes  :  «  Le 
mandement  de  Jean  \,  en  nous  montrant  Bloudel  '•  demou- 
rant  à  Angicrs,  ■■  en  Hifi,  cl  y  composant  dans  une  sorte  de 
collaboration  a\ec  un  futur  bedeau  de  riiniversilé  de  cette 
ville,  égalemeni  qualifié  de  maître,  nous  permet  d'affirmer 
que  c'est  dans  celle  ville  que  Blondel  prit  ses  p*ades  et  vécul 
depuis  son  dé|>art  de  Normandie  ou  peu  apr{*s.  Ce  long  séjour 
dans  une  ville  essentiellement  loyalisle.au  milieu  d'influences 
toutes  favorables  à  Charles  VU,  nous  explique  d'ailleurs  très 
bien  comment  il  put.  dès  Wi^),  adresser  k  celui-ci  sa  Com- 
plainte des  bons  Fnincuis  cl  comment  nous  le  trouvons  plus 
tard  attaché  comme  préc4'])tcur  auprès  de  deux  petits-fils  de 
Yolande,  François  dKlampescl  le  duc  de  Ben-y  (4).  »« 

En  1436,  Robert  Hlondet  iippartenail  à   Tli^tel  d'Yolande 
d'Aragon,  reine  de  Sicile  et  duchesse  d'Anjou,  ainsi  qui) 


(I)  M.  L^^n  l»iH*iMm,  L'Émigratiim  normande,  etc.,  p.  4. 

(S)  Jfan  Vr  fil  Ton  plarr  «Htiik  le  nom  de  Jean  IV,  (Uns  la  liste  des 
ilucti  de  BreUgDO,  Je^iii  de  Monltltri  qui  moiinit  pciuUinl  Ij  guerre  de 
bucce&aion.  C'est  te  svsième  que  nou«  nvons  suiti  duns  les  noies  de  la 
Hédmetkm  d«  la  Sormandie. 

(8)  Bihliothéquo  de  t'Écoledn  Charles.  U  LIV,  p.  t23-121. 

(*)  /6h/..  p.  12*.  —  Charleb  do  Kraticc,  dur  de  Bcrry,  éuil  bien  par 
m  mitre,  Marie  d'Anjou.  petii-DI»  d'Yulaude  d'Arairon,  qui  avait  épouM^ 
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Mte  d'un  reg^islre  des  comptes  (]p  l'hoiol  de  colle  princesse, 
;nalé  par  M  Stevenson  (I). 
Treiie  ans  plus  laid,  en  I14t),  au  uiomenl  où  la  surprise 

«B  Fougères  amena  le  renouvellemenlde  la  guerre  qui  se  ter- 
lina  pr  la  conquête  de  la  Normandie  sur  les  Anglais,  Roherl 
Itondel  était  attaché  à  la  cour  de  Bretagne  ;  il  était  chargé  de 
éducation  de  François,  comte  d'Elampes  (2),  fils  de  liicliard 
de  Bretagne  et  de  Marguerite  d'Orléans,  qui  devint  dui;  d** 
relagoe  en  1458,  après  la  mort  de  son  oncle,  Artus  de  Ri- 
"chemond.  C'est  alors  qu'il  composa  son  Oratio  hûtorialis, 
îuvre  éloquente  et  passionnée  dans  laquelle  il  excite  le  roi 
■les  VII,  à  poursuivre  sans  Irôve  contre  les  Anglais  celte 
lerre  dont  peu  de  temps  après  il  composa  le  récit. 
Nous  le  trouvons  en  i454  devenu  t-  maistre  d'escolle  »  de 
liarles  de  France,  duc  de  Berr)',  second  fds  de  Charles  VU 
el  de  Marie  d'Anjou.  Un  compte  de  l'argenterie  de  la  reine 
pour  l'année  Uo3,  fait  mention  de  livres  d'études  "  délivre/ 
a  maistre  Robert  Blondol,  maistre  d'escolle  de  mondit  seigneur 
Charles  (3).  **  Charles  Vil  récompensait  ainsi  le  zèle  quel' his- 


(3) 


b  IJ,  duc  d'Aujou  et  qui  mourut  en  IliS  ;  mais  Franc^ÎK,  comte 
mp«s,  qui  rm  plus  tard  FraiKois  H,  duc  de  Brutagne,  était,  par  son 
tf,  Rk-hard  d'Etampfs,  peti(-(ils  do  Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Charles 
le  Mauvais,  femme  de  Jean  V,  duc  de  Breta^e. 
{\)  De  Reduetione  ?iormanniœ.  p.  x. 

Et  quia  ad  uistriirtiuriem  pn^tarUsimi   principis  dumini  Stum- 

m  comitis,  iUu^trUsimi  Aureliimensis  donius  dilocli&6imi  neimtis, 

Itbores  aget>al...  »  Oralio  hittorialis,  t.  I,  p.  153-156. 

(3)  IWMiUain  lU  la  Bibliothi-que  du  Hoi  Charles  VI,  publié   par 

DouM  d'Arcq  :  «  A  maistre  Jelian  Majoris,  chantre  de  S.  Martin  de 

un,  la  somioe  ûa  tOO  1,  t.  à  lui  orduruièe  et  fait  paier  eumpiant  par 

trésorier  (dr  l'artE^'iiterie)  pour  les  livret»  bien  escripz  en  l>e30  par- 

in  ol  richenietit  enluiuuie^  prin/  ft  acIuitexUe  lui  pour  faire  aprendre 

iceulx  mondit  seigneur  (Ch^irles  de  France),  e&quelz   mondit  seigneur 

daulphiu  avait  apris,  à  I  escolle  ;  ic«ulx  livres  délivrez  k  maistre  Robert 

1,  DiiMre  d'escolle  de  mondit  sei^cur  Charles  ainsi  qui  s'ensuivent. 
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lorien  avait  déployé  pour  sa  cause  ;  la  lecture  de  ses  oui 
prouve  d*abandaoce  qu'il  ne  pouvait  choisir  pour  l'instructioQ 
de  son  fils  un  hnmme  plus  d('*voué  à  la  France  et  à  son  roi. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  traducteur  de  VOratio  lùttorialu 
parle  en  1-460  de  Robert  Blondel  comme  existant  encore.  On 
ne  sait  en  quelle  année  il  mourut. 


m. 


Nous  possédons  quatre  ouvrages  de  Robert  Blondel 
1"  Comptant- tus  hotiofum  Gallicorum;  2*  Oratio  Itùto- 
riaiis;  3»  Hediirtio  Sormanie;  Afi  Les  douze  périls  d'Enfer. 
Un  cinquième  ne  nous  est  pas  panenu  :  c*est  ta  »  belle 
epistolo  composée  en  latin  par  ledit  Blondel,  et  depuis  trans- 
latée en  rran(;ois  >>,  que  nous  fait  connaître  le  mandement  de 
Jean  V,  publié  par  M.  J.  Lemoine. 

Le  Liber  de  Complanctu  honorusn  Gallicorum  a  été  écrit 
sous  l'inlluencâ  des  funestes  événements  qui  s'accomplirent 
pendant  les  dernières  années  du  régne  de  Charles  YI  :  le 
meurtre  de  Jean-sans-Peur  sur  le  pont  de  Montereau  (10  sep- 
tembre 1419)  et  le  traité  de  Troyes  (il  mal  H30)  par  lequel 

C'eat  assavoir  unip  ABC,  ungs  sept  pscaulmes.    ung  Donist,  unp 
Accideoft,  un^  Caton  a  ung  Doririnal.  Pour  ce...  iOO  I.  l. 

a  A  Guillaume  bilciDcni,  nuirduni  demouraiit  à  Uourges,  la  somme 
de  tOO  I,  t|  ft  lui  sembla blcmcDt  ordonnée  estrepsyéc  par  ledit  trésorier, 
|NWr  ung  grant  C:iton,  que  fisl  uiuibtrc  Guillaume  de  Pergamo,  lequel  est 
ttcripC  en  beau  parchemin,  de  bien  bonne  lettre,  bien  et  richement  his- 
torié et  enlunnniï.  et  aciietê  de  lui  et  délivré  audit  maistre  Robert  Blon- 
del, pour  ladicte  cause.  Pour  ce...  100 1.  i.  (Arch.  oai.,  Compté»  d«  i'ar- 
Q0fitêrie  de  ta  Heme  pour  ranttét  t4Si.  Réf.  KK.  SS,  ftol.  19.) 
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hrêîûe  Tsaheau  de  Bavière  et  le  nouveau  duc  de  Bourgopie 
Philippe-te-bon  livraient  la  France  aux  Anglais.  L'auteur  a 
pour  bul  d'exciter  à  la  haine  de  l'Anglais  et  du  Bourguignon 
et  d'appeler  tous  les  bous  Frant^ais  à  se  serrer  autour  du 
jeune  dauphin  Charles  qui,  maintenant  que  le  roi  Charles  VI 
est  aux  mains  des  ennemis  du  pays,  demeure  l'unique  repré- 
sentant des  droits  de  la  couronne  de  France. 

Ecrit  en  latin,  cet  ouvrage*  fut  bientôt  tmduil  en  vers  fran- 
çais» sous  ce  titre  :'  La  Complainte  di\'i  bons  François,  par  un 
clerc  du  nom  de  Rolnnet  qui,  de  m^me  que  Robert  Dlondel, 
était  né  en  Normandie  el  avait  mieux  aimé  s'exiler  de  son 
l>ays  que  se  soumettre  î»  l'étranger. 

Ce  n*est  certes  pas  la  forme  de  ces  ouvrages  qm  captivera 
le  lecteur;  la  latinité  et  la  versification  de  Blonde!  sont  assez 
médiocres  (1),  et  ta  parapliraiie  du  traductenr  est  d'une 
étrauge  banalité.  Mais  ces  faitAesses  sont  amplement  rachetées 
par  l'expression  de  ce  patriotisme  ardent  qu'on  est  heureux 
de  rencontrer  dans  lautenr  et  qui  éclate  partout  dans  sou 
poèiup  : 

Quid  &it  eDiin,  patrum  quam  p«r<]ere.  durius  ulH, 

Cujusamore  iiichU  horntni  sut  d(ilciu&  unquam? 

Û  Mtalis  amor,  raro  pref-iOMor  auro. 

Tu  ncqtiis  exlin^rui:  luus  ardor  corda  i>erurcns 

luviUui  profugus  ruuieare  suo  jubut  \^uc,  V.  407-410. 

C'est  sans  doute  la  patrie  normande  dont  il  est  exilé  que 
Robert  Blondel  pleure  dans  ces  vers,  mais  il  a  des  larmes 

(I)  Et  c'cM  pourquoi  daus  lui  refusons  \a  pâlcmilé  d'un  poème  lutin, 
■Mayne  el  oontcmpnmin,  qnc  M.  VaUet  ik  VtriviUe  lut  ultribue  trup 
CMflMBflat*  à  DoCre  hiiuiblc  avib  du  niuins  {Ckrmiitjue  de  Jean  liaoulct, 
ft  h  &uile  des  Œuvres  de  Jean  Chartiér,  Uibl.  els^v.,  t.  111,  p.  t45-14G, 
noie).  Ce  poème  relalir  h  la  Pucclle,  a  été  inséré  par  M.  Quicheral  parmi 
Ui  document  puMié^  k  la  sulle  des  deux  procès  (t.  V,  p.  24-43).  Les  vers, 
de  meilleure  facture  que  ceux  de  Blondel,  renrermenl  des  réminiscences 
vir|iUeniies  qu'on  ne  U'ouve  pas  dans  le  i.omplanctut» 
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pour  la  grande  patrie  et  son  cœur  bat  pour  la  France 
entière. 

M.  Yallet  de  Viriville  ayant  rendu  un  compte  exact  de  cet 
ouvrage,  aussi  bien  que  des  autres^  que  le  lecteur  peut  du 
reste  apprécier  maintenant  par  lui-même,  nous  nous  borue- 
rons  à  dire  quelques  mots  du  prologue,  dans  lequel  le  traduc- 
teur Robinet  nous  fait  connatlre  son  dessein,  la  façon  dont  il 
a  procédé  et  les  additions  qu'il  a  faites  au  lexte  de  Tauteur. 

Il  a  voulu,  dit-il,  traduire  cette  œuvre  qu'il  juge  bien  faite, 
afin  de  la  mettre  à  portée  des  gens  qui  ne  peuvent  entendre 
k>  texte  latin.  Il  a  écrit  cette  traduction  de  sa  propre  main  et 
a  consacré  ses  veilles  matin  et  soir  à  ce  travail,  parce  qu'il 
avait  «  bien  peu  de  monnoie  »  pour  la  faire  écrire.  Dévoués 
au  roi,  au  dauphin  et  à  leurs  amis.  Robert  Blondel  et  lui 
l'aident  de  leurs  moyens  ;  ils  le  servent  «  de  teles  armeures  » 
qu'ils  ont,  et  ils  jouent  le  rôle  de  ces  chiens  qui  jappent  et 
excitent  les  lévriers  à  courir  sus  aux  loups  qui  viennent  ravir 
les  ouailles. 

Il  s^est  attaché  à  suivre  le  texte  d'aussi  près  qu'il  a  pu,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  n'a  pas  fait  toujours  la  rime  «  correspon- 
dant et  léonine  «,  bien  que  partout  elle  soit  »  consonant  ». 
Du  reste,  il  a  réussi  à  rendre  fidèlement  son  lexte,  de  Tavis 
de  l'auteur  lui-même  qui  le  déclare  exposé  u  si  com  il  l'entend  ». 
Il  a  ajouté  du  sien,  et  cela  lui  a  assez  coûté,  quelque  applica- 
tion qu'il  y  ail  mise,  car  «  son  engio  est  rude  »  —  il  indique 
particulièrement  ici  un  assez  long  développement  donné  par 
lui  au  chapitre  de  Fortune.  —  Il  se  décharge  toutefois  sur 
l'auteur  du  reproche  qu'on  lui  ferait  d'avoir  altéré  la  vérité  : 
il  n'a  fait  que  traduire. 

Il  craint  les  altérations  que  les  copistes  pourraient  faire 
subir  ii  son  œuvre  et  leur  adresse  la  recomtuaiidalion  suivante. 
qui  mérite  d'élre  citée  : 
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Et  s*:iuciui  tM  qui  cestui  livre 

Veuille  copier  ou  IransiTipre, 

De  bon  ener  lui  reqtiicr  et  prie, 

Se  plus  ne  scet  d'orlhogniphie, 

Qu'ainsi  rom  il  e&l  cy  k*  merte, 

Ou  que  ja  ne  s'en  cntremccte. 

Car  mailla  buns  livre»  sont  de&truis, 

Si  com  en  plusii'un  lieux  ge  truis, 

Par  escripvains  qui  point  n'entendent 

Les  Ans  u  ifuoy  les  escrips  tendent, 

Et.  qui  pis  est,  veulent  forgier 

Matière  pour  le*  corriitier, 

liez  tant  empireut  le  oierrien 

Ou'en  niouH  de  lieux  ne  vault  maiz  rien.    V.  U3-156. 

A  combicu  de  copistes  n  atirait-on  pas  eu  besoin  d'adresser 
ce  conseil  ? 

On  ne  connaît  le  second  en  date  des  ouvrages  de  Robert 
Blondel  que  par  le  Mandement  de  J^an  V,  récemment  publié 
d  que  nous  reproduisons  ici  (1)  » 


it  ptr  la  gnice  de  Dieu,  duc  de  Bretaigne.  route  de  Muntfort  et 
BIcftWWBii,  a  nu&tre  amé  el  féal  Jeban  Aleauuie,  receveur  cetieriil 
IKiar  iMus  de  U  tnirte  de  vingt  solz  pour  pipe  de  vin  yssant  des  pais 
d'Anjou  H  du  Mitjne  a  uous  ordonnée  par  monseigneur  le  Roy,  salut. 
KoUA  voulons  rt  vous  mandons  t-x  près  sèment  par  ces  présentes  que  vnns 
IkiCttS,  touffe  et  \etAief  pa.sser  Mix^iule  pipes  de  vin  francbcmeiil  et 
MM  «n  prendre  auruue  iraictc  ne  autremeol,  pour  et  ou  nou  de  uoz  bien 
amcs  mantres  Robert  Blondel  et  Robert  Regnauli.demonrïnsaAngiers.el 
laquele  irticte.  qui  est  de  vin^rt  solz  tournois  pour  chacune  desdites 
MiXAnte  pipes,  ysaans  dudit  pats  d'Anjou  et  venans  en  nostredit  duchié 
00  puis  de  Brettigse,  nous  ivons  doooee  et  octrolÊe,  donnons  et  ociroions 
libénteOMait  de  oostre  certaine  seienoe  et  propre  mouvement  ausdis 
Blonde]  et  Regoault  pour  et  en  recompensacion  du  labeur  qu'ilz  ont  pris 


(i)  V.  Bibliothèque  de  VEcoU  de$  CharUi,  LUV,  Un  mandemeni  de 
Jean  V,  etc.,  p.  123.121. 
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a  tkire  une  certaine  et  belle  epistole  composée  en  latîn  par  ledit  Blondel 
et  depuis  translatée  en  francois  et  a  nous  apportée  et  présentée  en  cesle 
noaire  irill(r  de  Redf^n  par  ledit  Bei^^ault.  El  par  rapportant  ces  présentes 
avec  quiclitnccs  sur  ce  suffisantes  desdiis  Blondel  et  Begnault  tant  seule- 
ment, nous  voulons  ladite  traite,  montant  pour  lesdilcs  Ix  pipesde  vin  a  la 
somme  de  soixante  livres  tournois  eslrc  allouée  en  vos  comptes  et  des- 
duicte  de  vostre  receple  entieremenl  par  nos  amez  et  fcaulï  conseillers 
les  gens  de  noz  comptes  ou  autres  quiconques  pre&ens  et  avenir  a  qui  il 
appartendra.  ausquelz  et  a  chacun  d'eutx  nous  mandons  expressément 
par  ces  mesmes  présentes  que  ainsi  le  facent  sans  aucun  contredit  ou  dif- 
ficulté y  faire,  nonobstaiis  quehconquts  ordonnances,  mandemens  ou 
deffenses  Paietes  ou  a  faire  au  contraire.  Donné  en  nostre  dicte  ville  de 
Redon,  le  xij*  jour  de  may,  l'an  de  ^ce  mil  cccc  vingt  et  six,  sou! 
nostre  si^et,  en  l'ubsencc  de  nos  seaulx.  Donné  comme  dessus. 

PASQOm. 

Par  le  duc.  de  son  commandement,  presens  le  sire  de  Beaumanoir, 
seneschai  de  Rennes,  Pierre  Suette  et  autres. 


de 
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Mu  dot .-)  Le  chancelier  de  Bretaigne,  evesquc  de  Nantes,  a  Jehtn 
Aleaume,  saluL  Délivrez  promptement  et  sans  delayaux  nommez  au  blanc 
soixante  pipes  de  vin  pour  Iraicle  franchemeut  ou  l  francs  en  monnoie 
de  présent  courant  pour  les  causes  qui  y  sont  contenues  dont  nous  tous 
repondons  du  seau,  comme  ils  s'en  sont  tenus  pour  contens,  et  vous  pro- 
mettons qu'ils  vou»  seront  allouez  en  vos  comptes  et  rabatuz  de  vostre 
ncepte.  Donné  soubz  nostre  saing  le  quint  jour  d'aoust  mcccouti.  — 
I.,  cvesquc  de  Nantes.  _^— 

Dans  quel  but  Robert  BlondpJ  6crivil-îl  cette  €  epistole  »^^ 
A  cet  égard,  on  ne  peut  formuler  que  des  conjectures.  Celle 
que  M.  J.  Leiuoioe  propose  nous  parait  très  acceptable.  Il 
rappelle  qu'en  celte  nnîrne  année  1426,  Jean  V  fut  plus  que 
jamais  sur  le  point  d'abandonner  le  parti  anglais,  que  mécon- 
tent de  voir  le  duc  de  Bedford  sVfTorcer  d'attirer  les  Penthièvre 
dans  l'alliance  anglaise,  il  pressa  le  duc  de  Bourgogne  de  se 
réconcilier  avec  Charles  Vil,  et  convoqua  le  ban  et  Tarrière- 
ban  de  sa  noblesse  pour  défendre  son  duché  contre  les 
Anglais,  c  n  n*y  a  donc  rien  d'impossible  6  ce  qu*à  Tinstiga- 


m  de  la  reine  de  Sicile,  qiii  suivait  avec  intérêt  tous  ces 

mvements,  Robert  Bloridel  se  soit  résolu  h  tenter  auprès 

duc  de  Bretagne  un  ctTorl  analogue  A  celui  qui  lui  avait 

»iré,  six  ans  plus  tOt,  la  Complainte  des  bons  Français  (1).  » 

VOratio  hUtorialis  appartient  à  l'année  1149  ;  Robert 
londel  la  commença  après  la  prise  de  Fougères  et  l'acheva 
d'écrire  après  la  prise  de  Lisicux  cl  celle  de  Rouen  (2),  c'est- 
à-dire  au  moment  où  la  guerre  était  ouvertement  et  vigou- 
reusement menée  contre  les  Anglais,  De  longues  et  inutiles 
uations  avaient  suivi  la  rupture  des  trêves  ;  Charles  Vit 
lit  enfin  franchi  la  Iy»ire  le  C  aoiU  à  Araboise,  et  entrepris 
^celte  brillante  campagne  qui  se  termina,  nu  bout  d'un  an  et 
six  jours,  par  la  capitulation  de  Cherbourg  et  la  conquête  de 
(ule  la  Normandie.  Le  Pont-de-r Arche,  Verneuil,  Poiil- 
Ludemer  avaient  déjà  été  enlevés  à  l'enuemî  ;  Lisieux  avait 
ipitulé  le  16  août,  mais  on  pouvait  craindre  encore  que  les 
jiglais,  découragés  pur  les  succès  rapides  du  roi,  ne  sollici- 
ml  et  n'obtinssent  de  lui  une  nouvelle  trêve.  De  là  l'Oral 
malis  par  laquelle  Tauteur  engage  Charles  VII  à  poor- 
ivre  les  hostilités  sans  hésitation  et  sans  relâche. 
D'autres  œuvres  semblables  avaient  été  composées  au 
cours  du  même  siècle,  et  si  les  soucis  et  les  fatigues  de  la 
campagne  laissèrent  à  Charles  Vil  le  loisir  de  parcourir  le 

fictum  de  Blondel,  il  put  y  reconnaître  les  arguments  par 
ïsquels  Jean  de  Monstereul,  secrétaire  de  Charles  VI,  et  Jean 
ûuvenel  des  Ursins,  évèque  de  Laou,  avaient  autrefois 
démontré  que  les  Anglais  ne  possédaient  aucun  droit  sur  la 
couronne  de  France.  Et  en  effet,  avant  le  mois  de  sep- 
tembre 1415,  cette  thèse  avait  été  soutenue  dans  un  traité  en 


(1)  T.  /Wrf.,  L  I.  p.  125. 

(2)  V.  l.  I  de  cett«  MiUoD,  p.  173-174. 
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tangue  viilgairp,  qu'aucun  nom  (Panteur  n'acronipagnp,  mais 
que  M.  A.  Thomas  (l)  iriiésile  pas  à  atlribucr  h  Jeau  de 
Monslereul,  qui  écrivit  les  deux  traités  dont  nous  allous  parler 
elquiappanieanentauxannéeH  1415et  1416.  Le  premier,  en 
langue  latine,  est  en  quelque  sorte,  un  abrégé  du  précédent; 
le  second,  écrit  en  français  et  dédié  à  Jean,  dauphin  du 
Viennois,  qui  inounit  le  5  avril  1416,  présente  de  grands 
rapports  avec  les  deux  compositions  antérieures  et  surtout 
avec  le  traité  latin. 

Pour  établir  l'analogie  qui  existe  entre  ces  ouvrages 
Monstereul  et  VOratio  hUtorinlU  do  Roborl  Blonde),  il  suffira 
de  reproduire  le  titre  général  du  traité  fran^'ais  et  les  liti 
des  quatre  premiers  chapitres. 


Cij  eut  contenu  l'occasion  ou  couleur  par  laquelle  feu 
roij  Edouard tï Aiujh.terre  se  dùoil  avoir  droit  à  la  courom 
de  l'rance  avecques  les  respofises  sur  ce  et  linjustice 
Anglais  declairëe  tant  sur  le  principal  comme  sur  r accessoire 
de  la  guerre  qui  en  est  ensnie, 

I,  Et  premièrement  y  est  monstre  comment  le  roy  Edouar^^ 
d'Angleterre  ne  ses  successeurs  nVurent  oncques  droitàl^H 
couronne  de  l''ninre  rt  le  royaume  de  Kraïue  vint  au  roy 
Philippe  qui  avoit  esté  et  estoit  conte  de  Vallois  comme  au 
plujt  prouchain  hoir  niasle  de  la  couronne  de  France  descen- 
dant de  masle  en  niasle  et  droicle  ligue  du  roy  Saint  Loi 
et  de  ses  devanciers. 


IL  Comment  le  roy  Edouart  feîsi  hommage  lige  audit  r 
Philippe  en  l'appelant  roy  de  France  et  son  seigneur  lige  et 
lui  promiftt  foy  et  loyauté  porter. 


] 


(t)  Dé  Joannisdâ  Monaterolio vita et  operihut...theinm  proponebat, 
A.  Thomas,  P-irii,  lâ83.  Tout  ce  ijuc  nous  disons  d^;  Jean  de  Monste- 
reiil  et  de  ses  ouvrages  est  tiré  de  cette  tbèse. 


«^ 


|]|.  Gomment  icelluy  roy  Edouart forfist et  confîsca laduché 
de  Guyenne  et  la  conté  de  Ponthieu  et  de  Monslereul. 

IV.  Gomment  les  Anglais  ne  lindrent  point  le  traité  de 
Calais  (1). 

En  Tan  H'io,  sur  ta  demande  de  Charles  VU,  Jean  Jouve- 
nel  des  Ursins,  évoque  de  Laon,  soutint  encore  la  même 
tbëse  dans  un  opuscide  écrit  en  français. 

Nous  avons,  dans  les  ouvrages  de  Jean  de  Monslereul,  de 
Jean  Jouveuel  et  de  Robert  Blondel,  l'expression  des  senti- 
ments qui  dominaient  dans  les  régions  officielles  ;  il  convient 
de  mentionner  au-dessous  d'elles  cette  poussée  populaire  qui 
s'était  déjà  manifestée  en  Normandie  par  des  mouvements  in- 
surrectionnels (i)  et  tendait  A  poursuivre  et  à  terminer  l'œuvre 
commencée  par  Jeanne  d'Arc,  en  «  boutant  les  Anglais  hors 
de  France  ».  Elle  a  pour  Interprètes  des  auteurs,  non  pas 
de  savants  et  éloquents  iactums,  mais  de  poésies  rudes  et 
grossti^res,  dans  lesquelles  ta  sincérité  du  patriotisme  éclate 
à  travers  la  vulgînilé  de  la  forme,  telles  que  :  la  Complainte 
tUi  Normajis  envoyée  au  roynostre  sire{^),^*i  la  Complainte 

(i)  Ifoati  donnons  ces  sommaires  d'après  la  t\\he  ùf:  M.  A.  Thomas, 
qui  a  rvproduil  également  ceux  du  traita  latin  et  du  premier  traité  en 
taoïcue  (buicaite. 

(2)  V.  />«*  iwtMffJCttom  populaires,  pet^datU  l'occupation  anglaite 
AU  IV*  êUeUt  par  M.  L.  Puiseux.  dans  le»  Mémoires  de  la  Société  det 
Antiquairct  de  Sonnandir,  i.  XI\«  p.  138.  et  les  imurrectiont  popu- 
tcirei  en  ttoêSi^yormaudie  au  w  siMc  pendant  l'occupation 
anglaise  et  la  qiàcUion  d'Olivier  BaMelin,  |iar  M.  Armand  Gasté.  Caen, 
tS89. 

(3)  Mémoireide  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  X.  XXVllI. 
p.  S9I-559.  —  M.  G.  ManceJ  a  publi<^  le  texte  de  cette  complainte  d'après 
le  BS.  te.  de  1»  BihI.  nat.  2861  ;  M.  Liunay  ï'a  Ftiil  suivre  de  Commen- 
taire, {ihùl.  p.  ,S57-o6").  H  M.  P.  U*  Vcrdier  l'a  Wil^  de  nouveau 
STcc  Dotcs  dons  to  Bulletin  de  ta  Société  de  l'HiAtoire  de  yormnadie, 
u  \\  p.  77-93. 


du  pûvre  commun  ou  des  povres  laboureurs  de  France  (i). 

VOratio  hùtorialis  de  Dlondel  diffère  des  Irailés  qui  l'ont 
précédé  en  ce  que  rbistorieu  normand  ne  discute  pas  seule- 
ment  la  question  de  droit  et  ne  se  borne  pas  à  établir  que  les     H 
Anglais  ne  peuvent  avoir  aucune  prélention  légitime  sur  la 
couronne  de  France  ;  il  cherche  encore  à  raviver  les  vieilles 
haines  en  présentant  le  tableau  des  guerres  que  l'Angleterre 
a  faites  à  la  France  depuis  le  xir  siècle  jusqu'à  son  temps,  et 
en  imputant  à  sa  déloyauté  la  nipture  de  toutes  les  trêves,  de 
tous  les  traités  solennellement  conclus.  Il  en  prend  texte 
pour  exhorter  le  roi  Charles  &  n'accueillir  aucune  proposition    ■ 
des  Anglais  ;  il  fait  inter\'enir  à  Tappui  de  sa  cause  Philippe- 
Auguste  et  saint  Louis  dans  de  véhémentes  prosopopées  où    ^ 
l'on  peut  voir  un  souvenir  de  celle  par  laquelle  la  couroime    H 
de  France  appelle  à  sa  défense  les  princes  et  les  chevaliers 
dans  un  autre  ouvrage  (2)  de  Jean  de  Monsle-reul  ;  il  termine 
en  adjurant  les  chefs  des  maisons  d'Orléans  et  d'Anjou  et  le 
roi  Charles  VII  de  ne  rien  négliger  pour  jeter  les  Anglais 
hors  du  royaume. 

VOratio  kistorialù  n'est  pas  autre  chose  qu'un  éloquent  et 
violent  plaidoyer  contre  ies  Anglais.  Il  ne  faut  lui  demander 
ni  impartialité  ni  mesure  ;  c'est  ta  passion  et  non  la  raison 
qui  parle  au  cœur  du  patriote  lorsque  le  sol  national  est 
foulé  par  l'étranger.  De  là,  les  cris  de  haine  que  Robert 
Blondel  pousse  à  chaque  instant  contre  les  Anglais,  les  invec- 
tives dont  il  les  accable.  Ajoutons  encore  que,  dans  une 
œuvre  hâtivement  composée,  car  les  événements  n'attendaient 
pas,  l'auteur  ne  pouvait  guère  recourir  qu'à  sa  mémoire,  et 
que  celle-ci  la  parfois  mal  servi  en  lui  fiaisani  intervertir 

(1)  V.  Chrouiquet  de  MonstrêUt,  édition  du  la  Soci/ié  de  VBiUoirc 
de  France,  L  VI.  p.  176-190. 

(%)  De  ge$tit  ei  factU  memorabilibuê  Francomm,  V.  la  thèse  de 
H.  A.  Thomas,  p.  15. 
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Tordre  de  certains  faits  et  en  le  trompant  sur  leurs  cir- 
constances. 

U  est  donc  juste  de  voir  dans  VOratio  hùiorialis  noD  pas 
uoe  histoire,  mais  un  pamphlet  ;  on  n'y  cherchera  pas  la 
réalité  des  faits;  ou  y  trouvera  cependant  un  document 
historique  de  la  plus  haute  valeur.  Il  permet  de  constater 
l'état  des  âmes  à  cette  heure  suprême  où  allaient  se  décider 
les  destinées  de  U  tVance. 

Cette  passion  qui  emporte  Robert  filondel,  nous  la 
retrouvons  dans  la  fougue  avec  laquelle  les  Duuois,  les 
Bréisé,  les  Floques,  les  d'Ëstouteville,  les  Coëtivy  et  tant 
d'autres  se  ruent  sur  l'ennemi  héréditaire,  sous  la  conduite 
d*uu  roi  qui  racheta  les  fautes  de  »es  premières  années  par 
de  rares  quahtès  de  constance  et  de  sagesse  et  mérita  de 
se  Caire  attribuer  ie  litre  de  Victorieux. 

On  serait  curieux  de  savoir  quelle  influence  le  factum  de 
Blondel  put  avoir  sur  l'esprit  de  Charies  Vil.  Retenu  par  ses 
fonctions  de  précepteur  auprès  de  François  de  Bretagne, 
comte  d'Etampes,  il  donna  â  Tun  de  ses  disciples,  Henri  An- 
quetil(l),  la  mission  de  présenter  son  discours  au  roi.  Celui-ci 
avait  déjÀ  entrepris  la  campagne  et  semblait  ne  plus  devoir 
s'arrêter.  Henri  Aoquetil  hésita  à  lui  remettre  une  œuvre  qtii 
paruissait  devejiue  inutile  et  qui,  par  La  hardiesse  même  àxts 
objurgations  qui  lui  étaient  adressées,  pouvait  blesser  la 
majesté  royale  (2).  Mais,  sur  de  nouvelles  instances,  il  se 
décida  k  la  transmettre  à  Charles  VU  par  une  lettre  datée 
d'Oriéans,  en  1449.  Si  les  conseils  de  Blondel  étaient 
devenus  superflus,  le  roi  n'y  vil  sans  doute  rien  de  téméraire. 


(1)  •  Oh  hoc  pamdeai,  higusmodi  libre  racionum  vario  splendore  Un- 
fOUB  rei  pubUcc  bine  iode  deirimenta  afTcrentcs  inducias  confuUnto, 
HÎUfi  efTc  Tcrebar.  -  T.  I,  p.  156. 

(2)  Od  trouve  une  Umille  noble  de  ce  non,  dans  le  Cotenliii,  aux  xv* 
et  xvi<  sitotcs.  D  eit  probable  que  Henri  AnquetiJ  lui  appartenait. 
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Dès  4450,  il  le  récompensail  en  lui  reslituanl  la  terre  de 

RavcDoville  ;  plus  tard,  il  le  choisissait  comme  précepteur  de 
son  second  fils. 

Le  Beductio  Normanie  est  Touvrage  le  plus  important  de 
Robert  Blondcl  ;  l'autenr  y  présente  le  récit  des  événements 
qui  s'accomplirent  en  Normandie,  et  m^me  en  Guyenne, 
depuis  la  surprise  de  Fougères  par  François  de  Surrienne,  le 
â4  mars  1449,  jusqu'au  12  août  1450,  date  de  la  capi- 
tulation de  Cherbourg  qui  mit  On  à  la  possession  de  la  Nor- 
mandie par  les  Anglais.  Celte  histoire  est  divisée  en  quatre 
livres  qui  contiennent  XVI,  XIV,  XXII  et  XXVIll  chapitres; 
le  premier  livre  porte  pour  litre  De  bello  insidioso;  l'auteur 
y  présente  la  suite  des  événements  qui  eurent  lieu  à  partir 
de  la  surprise  de  Fougères  par  les  Anglais  jusqu'à  celle  de 
Verneuil  par  les  Français;  la  guerre  n'est  pas  encore  officiel- 
lement déclarée;  les  représailles  exercées  par  les  chefs  au 
service  de  Charles  VU  sont  mises  sous  le  couvert  du  duc  de 
Bretagne.  Le  deuûème  livre,  De  bello  aperto,  traite  de  la 
guerre  ouvertement  faite  par  la  France  k  l'Angleterre;  les 
livres  troisième  et  quatrième  en  présentent  la  suite. 

Le  Compianctu»  bonorum  Gallicorum  et  VOratio  hùtto* 
rialùt,  ŒU\Tes  de  circonstances,  nous  montrent  que  Blondel 
écrivait  ses  ouvrages  aussitôt  après  que  les  événements 
veimient  de  se  passer,  ou  même  pendant  qu'ils  étaient  en  train 
de  s'accomplir.  Celte  considération  nous  autorise,  ce  semble, 
t  admettre  qu'il  composa,  dès  la  fin  de  la  guerre,  l'histoire  du 
recouvrement  de  la  Normandie 

M.  de  Bréquiguy  a  consacré  à  Robert  DIondel  une  Notice 
sous  ce  titre  :  Conquête  de  la  Normandie  par  Charlejt  F//(l). 

Il  s'y  montre,  dès  le  début,  d'une  sévérité  excessive  pour 
l'auteur  du  Beductio  Normanie.    »  Après  avoir  comparé, 


I 

* 

I 


(1)  Koticêê  H  eatraiiêditsMnHêcriU  deUiBittliolHèqm  nationale,  etc., 
Vï,  an  rX,  p.  92-105. 


XXV 


^ 
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«Kt-il.  ce  qu'il  rapporte  avec  ce  qu'on  lit  dans  Monslrelel  et 
dans  les  historiens  de  Charles  YII  rassemblés  par  Godefroy, 
je  n'y  ai  plus  souvent  trouvé  que  les  marnes  détails,  avec  des 
différences  si  peu  importantes,  qu'il  y  en  a  peu  que  j'aie  cru 
pouvoir  me  permettre  de  transporter  dans  celte  Notice...  Au 
moins  auroi-je  pour  dédommagement  du  fatigant  examen  que 
j'ai  fait  de  celui-ci,  la  satisfaction  d'épargner  à  ceux  qui  espè- 
reroient  y  faire  quelques  découvertes  le  temps  et  la  peine 
qu'ils  y  emploiroieni  en  pure  perle.  Au  reste,  quand  il  s'agit 
d'écrits  historiques  contemporains,  lors  même  qu'ils  n'appren- 
ncol  rien  de  nouveau,  ils  assurent  au  moins,  par  un  témoi- 
gnage de  plus,  la  vérilé  de  ce  qu'on  savoit  d^jà  (I)  »;  et  il 
conclut  en  disant  :  «  Ceux  qui  voudront  écrire  Thistoire  des 
événements  qui  font  l'objet  de  cet  ou\Tage  ne  doivent  pas  se 
dispenser  de  le  consulter;  ils  en  tireront  le  peu  de  faits  qui 
De  se  trouvent  pas  ailleurs;  mais  ceux  de  ces  faits  qui  peu- 
vent intéresser,  me  paroissent  en  trop  piUit  nombrr  pour  que 
l'ouvrage  entier  mérite  d'être  imprimé  ou  dtHre  traduit (2).  »> 

M.  Vallet  de  Viriville  a  prolesté  le  premier  (3)  contre  le 
jugement  rigoureux  de  Tillustre  érudil.  et  M.  Slevensou,  qui 
a  donné,  en  1863,  la  première  édition  de  l'ouvrage  de  Blnndel 
n'a  pas  hésité  à  dire  :  "  Cette  œuvre  De  Teductione  I^or- 
mannix,  imprimée  aujourd'hui  pour  ta  premiC*re  fois,  est  le 
récit  le  plus  important  que  nous  possédions  sur  le  sujet  auquel 
il  se  rapporte.  »  (i). 

La  Société  de  THistoirc  de  Normandie  en  a  jugé  de  même 
en  décidant  de  publier  les  œuvres  historiques  de  Robert 
Bloodel. 

(t)  JVofM'ffs  H  t.TiraHs  des  m*,  de  la  Bibi.  nnt.,  etc.^  p.  93. 

(2)  itmi..  |i.  lO.S. 

(3)  A'ofifc  sur  Hobfrt  Dtotidcl,  p.  1-2. 

(4)  iVarroi»t*«  of  Ihe  oxpuision  of  the  Englith  froni  Sormaudy, 
pré&cc,  p.  1. 


11  semble  d'ailleurs  que  M.  de  Bréijuigny  a  pris  soiu  de 
fournir,  contrairement  à  ses  conclusions,  des  arguments  aux 
futurs  éditeurs  de  Dlondel.  11  reconnaît  que  cet  auteur  com- 
plète en  maints  endroits,  particulièrement  pour  les  sièges  de 
Ponl-Audemer,  de  Verneuil  el  d'AvTanches^  le  récit  des 
autres  historiens,  qu'il  semble  avoir  eu  te  souci  d'apprendre 
de  gens  dignes  de  foi  (p.  96)  les  circonstances  qu'il  rapporte. 
n  Peut-être,  sur  diverses  circonstances  croyoit-il  trop  aux 
bruits  publics  ;  nous  avons  cependant  vu  qu'il  n'osoit  assurer 
la  vérité  d'un  fait,  parce  qu'il  n^avolt  pu  le  constater  par  des 
témoignages  certains.  »>  (p.  105).  ' 

"  Outre  les  différences,  ajoule-l-il  encore  (p.  105),  que  j'ai 
indiquées  sur  les  faits  historiques,  on  y  trouveroit  un  autre 
genre  de  secours  ;  c'est  une  description  détaillée  de  plusieurs 
villes  de  Normandie,  tcHes  qu'elles  étoicnt  lorsque  l'auteur 
écrivoit,  et  qui  ont  bien  cbangé  depuis.  La  connaissance  de 
Tétat  ancien  des  lieux  est  précieuse  pour  les  bislorieus 
modernes  qui  ne  se  trouvent  que  trop  souvent  trompés  lors- 
qu'ils en  sont  dépourvus.  » 

Ce  qui  parait  avoir  indisposé  M.  de  Bréqulgny  contre 
Robert  Blondcl,  ce  sont  les  allures  de  son  style  :  «  Le  ton  de 
déclamation,  dit-il,  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage,  n'est  pas 
propre  à  rassurer  le  lecteur,  s  (p.  99).  Robert  Blondel,  en 
eflet,  est  avant  tout  un  orateur;  il  prend  le  ton  du  discours 
plus  facilement  que  celui  de  l'histoire  ;  non  content  de  placer 
dans  la  bouche  des  personnages  du  temps  des  harangues  qu'il 
compose  tui-m^me,  a  l'imitation  des  hisloriens  de  l'anliquilé, 
il  interrompt  souvent  la  suite  de  son  récit  pour  donner  cours 
à  sa  haine  vigoureuse  de  l'Anglais  par  de  violentes  invectives, 
tantôt  contre  Talbot,  tantôt  contre  le  roi  Henri  V,  ou  pour 
reprocher  aux  ennemis  des  sacrilèges  qui  les  ont  perdus  en 
attirant  sur  eux  la  vengeance  divine. 

Car  Robert  Blonde!  n'est  pas  seulement  un  bon  Français, 
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on  zélé  patriote  ;  c'est  encore  un  ardent  défenseur  des  droiU 
et  des  immunilés  de  l'Eglise.  Si  l'on  ne  savait  d  ailleurs  qu'il 
était  ecclésiastique,  on  le  devinerait  rien  qu  a  voir  la  sévérité 
avec  laquelle  il  condamne  les  atteintes  portées  aux  privilèges 
da  clergé  et  au  respect  qui  lui  et»t  dû  :  «  Qui  altaris  ministros 
injuriose  tangit,  sacralissimum  Gristipupillam  attingit,  qnibus 
nocumentum  Deus  tilatum  nunquara  dimiltit  inultum,  et  sepius 
propter  unius  sacrilegtum,  si  belli  princeps  ultimo  supplicio 
ferire  negligat,  universus  dépérit  exercitus  (1).  » 

Si  Ton  compare,  toutefois,  son  récit  à  ceux  de  Berry,  de 
Jean  Chartier  et  de  Mathieu  d'E^couchy,  on  reconnaîtra  que 
la  passion  qui  l'anime  ne  lui  a  point  fait  altérer  la  vérité. 
Nous  nVn  prendrons  poor  témoignage  que  ces  paroles  de  son 
éditeur  anglais,  M.  Stevenson  :  a  Si  l'on  doit  reconnaître  que 
l'auteur  sVst  ser>'i  d'expressions  dont  la  dureté  est  peu  par- 
donnable, nous  pouvons  néanmoins  accepter  son  récit  comme 
un  exposé  bien  fait  et  loyal  des  événements  qu'il  se  propose 
de  rappeler  (2).  » 

Nous  ne  connaissons  aucune  traduction  du  Reductio  Nor- 
manie.  S'il  n  a  pas  eu,  comme  les  autres  ouvrages  de  l'au- 
teur, l'honneur  d'être  de  son  vivant  translaté  en  français,  la 
raison  en  est  qne  les  chroniques  de  Berry  et  de  Jean  Chartier, 
écrites  en  langue  vulgaire,  parurent  suffisantes  A  la  curiosité 
publique.  On  peut  le  regretter, car  les  contemporains  auraient 
trouvé  dans  Pouvrage  de  Blondel  des  récits  plus  circonstan- 
ciés, habilement  précisés  par  la  description  des  lieux,  ce  qui 
est  un  avantage  que  M.  de  Hréquigny,  malgré  ses  préventions, 
a  dû  reconnaître. 


(1)  V.  I.  Il,  p.  2t7.  Ia  raèmf  tdée,  énoncée  presque  dans  les  mêmes 
termes,  ftc  retrouve  dans  VQratio  hintùriatis,  t.  t,  p.  224. 

($)  •  Dur  allo«-ancrs  bcing  madc  for  a  lillle  pirdonable  acerbfty  of 
eipres&ion,  vf>  tnay  arcrpt  the  auUior'iï  narrative  as  a  fuir  and  honcst 
stolemcnl  of  Uie  incident  which  he  pmCess  ui  record.  -  Préface,  Xi. 
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Il  ne  faut  pas  demander  à  un  latiniste  du  xv*  BÎède  la 
pureté  et  l'élégance  ricéroniennes  que  les  écrivains  de  la 
Renaissance  s  atlacheroni  à  reproduire.  Si  ces  deux  qualités 
font  souvent  défaut  dans  les  écrits  de  Btondel,  on  doit  recon- 
naître qu'il  s'est  élevé»  dans  maints  endroits,  au  Ion  de  Télo- 
queoce,  et  qu'il  se  montre  toujours  excellent  narrateur  dans 
l'exposé  des  faits.  Des  noiubreuv  exemples  que  nous  pourrions 
produire,  nous  citerons  seulement  le  récit  si  animé,  si  palpi- 
lant  du  combat  eng:agé  dans  les  gués  de  Sainl-Clémenl,  la 
veille  de  la  Iwilaiile  de  Formigny.  11  parait  d^ailleurs  avoir  pris 
pour  modèles  les  historiens  latins,  et  particulièrement 
Salluste. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  du  dernier  ouvrage  de 
Uobert  Bloudel,  intitulé  Lei  dou::ep<fnU  d'enfer.  Ce  n'est  pas 
une  œuvre  originale;  c'est  la  traduction  d'un  traité  latin,  avec 
(|uelques  développements  du?  au  translatour.  Robert  Blondel, 
alors  précepteur  du  duc  de  Berrj',  entreprit  ce  travail  pour 
satisfaire  au  désir  de  la  mère  du  jeune  prince,  Marie  d'Anjou. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  comprendre  dans  cette  édition 
un  traité  qui  n\i  aucun  rapport  avec  l'bistoire,  et  qui  n'est 
en  somme  qu'une  sorte  de  sermon  prolixe  et  fastidieux.  Le 
préambule  que  nous  allons  transcrire  en  fera  d  ailleurs  suffi- 
samment connaître  l'esprit  et  le  but  (1)  : 

Cy  eommmcf  h  prologue  du  Uvr$  intitulé  le9  douze  peritt  d^enfar, 

A  l'onneur,  luticoge  et  gloire  <lc  h  soverainc  trinité,  ung  \ny  Dieu 
Sf ul  «n  trois  pcrvtnne.s,  principe  et  Tm  de  tout«&  chOMs,  et  a  la  reducion 
des  05aQS  d'erreur  de  péché  par  deue  pénitence  a  la  vojre  de  vertes.  Je 
arbitre  et  me  samble  estre  congrue  chose  et  décente  a  la  solempniié  de» 
roya  ceste  présente  ouvre  de  cuer  treshumble,  pur  et  subget  avecqnet 
toute  révérence  offrir  a  la  haulteftse  et  excelleuce  de  la  royne,  ma  trei 
redoublée  et  souveraine  dame,  laquelle,  combien  qu'elle  ne  &oit  composes 


(t)  Bibl.  ual.,  fonds  0*20^18,  ms.  U6  (ancien  7036). 
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tissue  eu  inirulles  ourniVs  el  exquises  ne  eu  stille  alle^uanT  selon  let» 

iditioiin  de  r«t))orique,  touteavoyes  de  vnye  subjection  et  tre«ardini 

ftfesir  d«  obcyr  a  $a  dame  souveraine  procède.  Si  supplie  rre»  hamble- 

it  a  sa  bonne  ^race  qu'elle  daigne  bcnifnieajent  la  recepuoir,  «t  Ires 

reetueuseocnt  o    toute  liumililé  prie   tuu»    autres  qui   l'orrùnt  qu'il?. 

'■vent  pas  refird  a  la  rudesse  du  stille,  mais  a  h  boune  intention  de 

icteor  qui  l'a  induit  el  contraint  a  ce  foire,  et  qu'il  leur  plaise  veoir  et 

iffiictement  i^uuster  les  sentences  auctoritez  cl  exemples  induciives  a 

earrection  de  meurs  el  vraye  pt'nitcncr.   et  a  Aiir  \tis  perilz  d'enfer  et  a 

[tff«*t  déduire  le  rontcnu  en  icelle,  car  qui  voil  ou  oit  dwirine  morallc, 

^»'il  ne  met  toute  cure  cl  diligence  a  entendre  les  sentences  en  les  redui- 

iDl  MHivenlcffais  a  jum  mémoire  el  mf^i  tant  a  execucion  pir  pn\ie  ver- 

leiise.  riens  la  doclhne  des  comœandemens  divins  ne  luy  vault  quant  au 

iliit  el  perfniion  de  »>u  ame.  Car  le  ruvaulnie  de  Dieu  et  relicitéen  vie 

IcUtc  n'e«t  pa»  en  parolier,  aliii^  est  en  exe<:unon  dts  mandeniens  divins 

opération  de  vrrlus.  linjnujn  Dci  non  est  in  nerntone  ted  m  operum 

[•frftrfff.  /*"  ad  Corinthiog,  x». 

Et  fti  j'ay  lardé,  ma  tresndoubiee  el  souveraine  dame,  a  la  transtacioii 

(et  eeaie  présente  emre,  contenons  douze  perilz  conduisons  les  pécheurs 

enfer,  lesquelz  communément  encourt  Tomme  négligent  et  remis  en 

ïrile  corpurelle   purger  sa   conscience  de  contagion  de  pecM  par 

mitenre  en  l'artitlr  de  la  niorl.  vuslrv  singulière  bénignité  et  Iresreli- 

•u»e  (levociun  vueillf  le  pardonner  a  nioy  vostre  treshumble  et  1res 

int  s«nriieur  indigne  chapcUnin.  Car  continuellement  j'ay  esté  et 

occupé   en  rinsirurlion  et  service  de  mon  tresredoubté  seigneur. 

igiunir  Charles  de  KriuMr,  vostre  lll?.,  sur  tous  autres  de  son  aage 

don  dt!  ualunM't  de  grjce  excullenlenient  doU<.  ICta  l'occasion  du  chemin 

le  mohdtt  seigiitiur  j  souvent  Tuil.  l'ay  esté  coutiatnl  uiuy  divertir  d'es- 

tdc  ri  pluseur>  fois  eulrebiitspr   l'eiivrc  eiicouiinencée.  Et  avecques  cv 

\%y  congneu  que  riiivenrion  de  l'acteur  de  teste  euvre  procède  d'uog  bel 

clerc  eutendenient  a  sainte  inlemiuu  et  zèle  de  charité  tendant  au  salut 

unlversallcinent  de  tons  uiesmenient  de  riches  et  puissana  lei- 

levez  eu  e\c<<llence  de  dignitr  t!i  fleurissant  en  prospérité  mon- 

llne.  désirant  par  vrayc  pénitence  les  presener  des  perilz  d'enfer  et  les 

luire  au  chemin  de  la  cité  de  Jérusalem.  Pour  tant  moy  considérant 

'Q  n'est  nul  cstnde  plus  digne  de  mérite   ne  sacrifice  a   Dieu  plus 

lie  que  par  vraye  doctrine  réduire  le  pécheur  de  son  erreur  en  la 

»y«  de  salut  el  son  amc  préserver  de  la  mort  et  i>eril/  d'enfer,  me  suis 

dilaté  pour  zelc  du  bien  des  unies  on  adjoustant  aucunes  auctoriléz  et 
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niteoft  et  tfroU  dîvtn  et  hunaîn  el  etaapltt  un«Dle&  a  propos,  sus 
ftnMr  MMBB  itotw  M  IMiiin  d^vtniy,  nus  seullemeBl  dedanr 
ptai  MBplMiM'*  O^  Vwtikat  m  Ikit  la  nriecè  el  multitude  d«s  perili 
Borlels  fitpwli  l'aSM  pitguiwwt  trebudie  a  l'is&oe  de  ceste  mUerabk 
«te  m  Mtatt  tft  My  ntwiiM  potmeoir  durant  la  santé  corporelle. 
CanMoiMDliViagltileikMUMftBortdiqoimeiieatai  |not  Mllkitud*. 
qd  wtidkmà  ptr  met  M  terre  tant  el  si  divers  perili,  ghefs  labeurs  et 
loqvIetwIoM  pev  eefMrir  et  farder  re^aalmes,  principaultez  et  seiftieQ- 
rits  et  cboses  vaioea  de  pee  de  durée  et  de  bref  a  pertr.  Et  toutclTois  duU 
ou  peo  soat  trMvn  qui  prennent  cure,  dHIfwiBf  el  mnrail  d'aoqoerir  le 
royattlme  eeleeUel,  fnyea  rtcbeaaea  loiUottn  a  évrar,  «t  eooserrar  son  amê 
ta  eatal  de  gnre  et  la  dotTetidre  des  iniudons  du  d^^blc  son  ennemf 
mortel;  sans  ee  qu'ilz  aveotaurune  eoBtidendon  aux  perïlz  incertains  el 
infinis  di;  la  mort  esqueb  eootioudleDeol  uoslre  vie  bumaioe  f^giUe  et 
doubteusG  verse  el  de  l'eure  de  noatre  Dativité  jusques  a  l'issue  de  ce 
monde  de  toutes  par»  est  environnée  el  assiégée.  Mai»  aincois  en  seurelè 
comme  bestes  brûler  vivuiis  el  tpnorjns  leur  rondiaon  vt  fin,  efl&uivau 
Tolaptez  et  honneurs  chamelles,  convoitises  de  biens  moadaios,  digoitet 
et  honneurs  caducqucs  et  transitoire  jusquesa  reitremité  de  leurs  jours, 
ilz  demeurent  et  «ont  envelouppez  sans  premedilacion  de  leur  fin  et  soy 
pouneoir  de  remède  aelDiaire  contre  les  FidUres  et  decepcioii»  du  dyable. 
Et  quant  les  misérables  mondains  d'une  aveuglée  oppiniou  et  folle  cul- 
dance  cuidenl  lentement  en  di^ilé  temporelle  et  prospérité  du  siècle 
vivre  et  régner,  alors  la  mort  soubdaincment,  sans  avoir  regard  aux  qua- 
lltaz  et  aages  des  personnes,  les  fiert,  lue  et  occist,  maintenant  le  pape, 
maintenant  l'empereur,  maintenant  le  sage,  maintenant  Tignoranl,  tantoet 
le  viel  et  aussitost  le  jeune  et  par  sa  puissance  et  auctorité  leur  oate 
félicitez  et  seigneuries  mondaines.  £t  ce  péril  de  la  mort  est  commun  a 
tou&el  rujme  des  hommes  en  toutes  aages,  et  lo  cogneut  par  vi&ion  saint 
Jehan  l'euvangeliste  ainsi  qu'il  est  escripi  en  son  Apocalipte  :  Vidi 
martttoi  magrum  et  patillM  êtantM  in  eoMpeetu  ikroni.  Et  ii  i'« 
propos  dit  Senecque  :  Certes  la  mort  appelle  tous  a  conflict  en  baUille. 
Il  n>  a  lieu  ou  nous  puissions  les  cops  et  invasions  d'icelle  fuir,  car 
de  toutes  pars  ses  dars  sont  gettei  et  ebeeot  sur  et  contre  nous  et  tous  sans 
excmpcion  de  quelconque  periOMie  sommes  reservez  et  subgetz  k  la 
mort.  Omnet  enim  vocal  mors  et  non  eu  ubi  fugiamui  ictu$  ejus  ; 
undiçue  teUi  in  noêjaciutUur  et  omneê  reêervamur  ad  morum,  Uhro 
•«cundo,  d9naturaUbut  queêtionibus,  capHulo  uUimo.  Et  puis  qu'il 
est  ainsi,    ma  lre»redoubtee  «t  souveraine  dame,  que  Ions  egalleiucnl 
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sommes  sub^etz  cl  rcsôrvez  a  U  mort,  soit  roy,  duc,  prince,  jeune,  viel, 
fort,  Mbie.  $ap«  ou  ignorant,  et  que  de  nécessité  futilt  laisser  royaulmes, 
pnndpaultoz  ei  seJ^euries,  honneurs  et  \sniiez  mondaines,  combien  est 
la  créature  beneurée,  laquelle  voluntairement  de\^nt  les  cops  et  assaulx 
deU  mort  deppo^e  u&3g«  et  coustume  de  pecliè  et  ambicionde  dominer 
et  gettesoD  désir  et  affection  en  l'aïuourdu  reaulme  celesticl  cl  vertueuse- 
ment laboure  pour  l'acquérir-  Grâce  de  Dieu,   ma  Iressouveraine  dame, 

a  donné  mistre  de  couronne  Ire^  excellente  et  en  mariapre  Mire 
et  décorée  de  te  plus  noble  e(  digne  de  dessoubz  le  ciel.  Ce 

1ère,  la  divine  bonté  en  ce  ntonde  tout  honneur  et  prééminence 
temporelle  \ous  a  conreré  que  dame  de  treshault  estât  et  noble  désir 
peut  appeler  et  glorieusement  avoir.  Reste  ta  perfection  et  consummacion 
de  vostre  félicité  désirée  d'une  gnnl  et  ardaut  affection  et  avec  force 
d'esperit  continuel  labeur,  militer  pour  vertueusement  acquérir  la  couronne 
de  gloire  éternelle,  laquelle  la  vie/ffe  Marie  dont  vous  portez  le  glorieux 
DQVv  mare  du  roy  des  roys,  ro}ne  du  ciel^  par  sa  sainte  intercession  vous 
TiMiUe  impetrer  et  de  l'horrible  prison  infernal  préserver.  Amen. 


IV 


Jnq  manuscrits,  appartenant  tous  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, nous  ont  conservé  le  texte  du  Complanctus  borwrum 
GaHicorum,  qui  comprend  907  vers  :  ce  sont  les  mss.  du 
fonds  latin  13839  (ancien  Saint-Germain  latin  1634)»  6193» 
6196  A,  6196  et  6707.  Les  mss.  13839, 6196  et  6196*  con- 
tiennent en  outre  la  traduction  en  vers  français  du  clerc 
Robinet. 

Le  ras.  13839  (parchemin),  de  18  centimètres  de  hauteur 
sur  13  de  largeur,  porte,  au  dos  de  sa  reliure  en  parchemin, 
ces  mots  écrits  dans  le  sens  de  la  longueur  :  Poésie  latine 
et  française  intilul^ie  des  bons  Françoys.  Au  premier  feuillet 
recto,  on  lit  en  marge  N.  1634,  et  dans  le  bas  est  collée  une 
étiquette  imprimée  portant  cette  inscription  bien  connue  ; 
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Ex  Bibliotlieca  uss.  coislimana,  olîm  Scguebiaxa,  //  quam 
lllusl.  iit.NBicvs  DV  cAMBovT,  Dux  DE // cowLiN,  Pav  Francisp. 
Epi.Hcopus  Melensirî,  &r.  Mo//  nasterio  S.  Germani  à  Pralis 
legavit.  An.  M.DGC.XXXIL 

Le  poème  latin  commence  f**  î  recto,  sous  cette  rubrique  • 
IncipU  liber  de  complanctu  bonorum  Gallicorum^  el  finit  au 
reclo  du  folio  2â,  dont  le  verso  est  demeuré  blanc  ;  le  poème 
français  occupe  les  folios  23  recto  à  83  verso  ;  iJ  débute  par 
cette  rubrique  :  Ce4t  te  prologue  de  ta  c&rnptainU  det  bons 
français. 

La  lettre  A.  par  laquelle  commence  le  premier  vers  de  la 
Lraduclioii,  est  rncadice  dans  une  miniature  représentant 
Tautcnr  oITranl  non  livre  au  dauphin  Charles. 

L'angle  supérieur  des  folios  83  et  ^  est  légèrement  déchiré- 
Il  y  a  vingt-deux  lignes  à  la  page  ;  récriture,  facile  âi  tire,  ne 
présente  (juc  peu  d'abréviations. 

Le  ms.  6195,  de  235  millimétrés  de  haut  sur  155  de 
large,  comprend  33  feuillets  de  parchemin,  maïs  le  texte  ne 
va  que  jusqu'au  20^  ;  les  autres  sont  deaieurés  blancs. 

Sur  un  premier  feuillet  qui  précède  le  texte,  on  lit  dans  le 
haut  du  verso  :  Desotacio  Francise  dum  rea:  jf  Carolwt  Yl  // 
fuit  vaptivm  in  An(ilia  /!  ventilnut  latiuis.  Le  copiste  avalL 
d  abord  écrit  Ludovit'uji,  il  a  biiïé  ce  noui  et  écrit  au-dcâsu9| 
Carolus. 

Chaque  page  compte  vingt-trois  lignes,  à  de  rares  exce] 
lions  prés.  Le  tout  e«t  contenu  dans  un  mauvais  cartonnage. 

Ce  ras.  est  te  seul  dans  lequel  le  poème  soit  précédé  d'ua 
préambule  en  prose  et  accompagné  de  gloses  et  de  notes) 
interlinéairofi  nu  margiiiutes  expliquant  un  certain  nombre  de 
mots  et  de  locutions,  ainsi  que  de  titres  placés  en  marge  qui 
correspondent  aux  rubriques  de  la  traduction  française.  Ces 
gloses  el  notes  sont  assez  nombreuses  du  vers  I  au  vers  148 
cl  du  vers  222  au  vers  333  ;  elles  sont  très  rares  dans  le 
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de  Toiivrage.  Cinq  vers  (481-187)  ont  été  omis  par  le 
copiste  de  ce  manuscrit  (1). 

Lp  U18.  6196,  renfermé  dans  une  reliure  en  maroquin  qui 
porte  »ur  ses  plats  les  armes  de  France  el  au  dos  ce  litre  : 
Complain[U]  det  bons  françvis,  comprend  91  feuilletH  de 
parchemin.  Le  poème  latin  occupe  les  Toltos  i  à  '£4.  el  la 
.traduction  tes  folios  26  à  90  recto.  Les  titres  sont  en  ru- 
le  ;  des  blancs  ont  été  réservés  pour  des  lettres  ornéi^t 
li  n'ont  pas  été  faites.  Dans  hi  partie  fiançaise,  les  ni1iri(|nes 
Mil  été  indiquées  en  caract«rres  très  fins  dans  la  marge  ou  au 
des  pages  ;  le  rubricaleur  en  les  transcrivant  À  leur  place 
l'en  a  pas  toujours  reproduit  exactement  la  graphie. 

Le  ms.  0190  ^  t'st  formé  <le  iH  feuillets  de  papier.  Le 
poème  latin  va  du  folio  1  an  fulio  15  verso  et  la  tradurlitui 
du  folio  16  recto  au  folio  64  recto.  Le  Complanctu^  est 
incomplet  du  premier  feuillet  qui  comprenait  les  vers  1  A  51 
et  du  dernier  qui  contenait  les  vers  867  â  907.  Toutefois  la 
numération  du  ms.  se  continue  sans  interruption  de  1  ùOl. 
lU  folio  l•^  qui  devrait  élre  le  t"  el  qui  commence  par  ce 
;rs  :  FHc  quo  gloria  [agit,  Gaifia  ?  quiwe  tuarum,  on  lit  en 
^narge  619G  *  et  dans  le  bas  Cod.  Colh.  4718  Regius  '^ . 
Le  ms.  6707  comprend  437  feuillets  de  papier;  au  recto 
1»  on  lit  :  God.  Colb.  6234  Regius  ^^  ;  au  bas  une  sl- 
tature  :  Chaduc. 

CV«  lin  recueil  d'ouvrages  et  de  pièces  tant  en  latin  qu'en 

mcais,  |)armi  lesquels  le  texte  latin  du  traité  des  Èchex^i 

'•aiiiif(s  de  Jacques  de  Ce^soles,  le  li\Te  de  Copia  verho- 

attribué  a  Sénèque,  le  Tractalus  de-  duobus  amantibvJi 


(l)  Ce  rail,  el  quelque»  grave»  Mvaes,  par  exemple,  au  v.  807  hrtnens 
lieu  de  Pcrxeu»,  autoris«m  a  rroire,  roniraireraent  à  l'opininn  de 
de  VirivUle.  que  tiou^  n'avmis  pa&  ta  te  lexle  orifçinal  de  l'auteur. 
Notice  sur  Hobert  Biondfl^  etc.»  p.  0. 

Q 
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se  mt'w;/t»i  (c'csi  le  romm  d'Eiiryalfi  el  ik  Lucrfecp  d\^ear: 
Sylviiis  Pirrol(uuiiii).  la  l\upHiavi(m  d*'  Salmnon  etMarcHoH, 
les  Dits  el  les  ContreHils  de  Fratic  Goutter  avec  la  traductioit 
en  hexamètres  latins  (1).  etc.,  etc. 

Une  partie  de  cette  copie  a  été  faite  par  Chavillat  à  Riom, 
en  1466. 

Deux  ouvrages  de  Blondcl  y  Honl  contenus  : 

1*  Folio  77  recto  à  folio  Itl  verso,  Incipit  oratio  historiûlU 
a  Roherto  Wondelh  édita.  L*»s  notes  placées  en  marge  du 
texte  ont  éié  coupées  par  le  couteau  du  relieur.  Au  recto  du 
folio  lia  on  lit  :  domina  auclorutn  qitos  Robertuê  Blondellt 
citai;  puis  vient  une  liste  de  sept  noms. 

2'>  Folio  123  recto  A  folio  131  recto,  texte  du  Crtmplancttu 
bonorum  Galliconim,  sans  le  titre. 

Des  cinq  mss.  que  nous  venons  de  décrire,  trois  coo- 
tiennent  à  la  fois  le  texte  latin  du  Complaïu'hu  et  su 
tntductioit  :  ce  sont  les  inss.  i:iK39.  tillHi  et  6196*;  les 
mss.  61ifô  et  6707  renferment  seulement  l'œuvre  personnelle 
de  Robert  Blondel. 


(I)  L»  |»rciiiijïrc  de  c<%  pivots  due  à  IHiilippv  de  Viiry,  évéqoe  de 
Xeaux,  porte  simpleoieot  ce  titre  Franc  Gantier  et  cowiw*uce  pur  ce 
vers  ;  Sotihz  frulle  vcrl  sur  l'erhc  tieUtahlt  ;  elle  est  suivie  de  ta  tn- 
daction  en  ticxxinit'Iros  lutins  di'  \icolas  rtf  Ci/uirnttik.  Vifiinpiil  eiimiitp 
les  Contrfxlits  de  Pirrrp  d'Ailly  :  {'ntjrhastpausi;aii)iur  roche espovm 
table,  iouscrUinContrarium,  puis  iHlnduclion  de  Nicolas  de  Clêmenni»- 
Ces  piùrca  ont  été  publiées  dans  le  t.  X  des  AnâenMt  poéim  ftançaiêiê 
(liibl.  elzfv.),  p.  193  et  suiv..  par  M.  Jame*  de  Uothschild,  qui  s'est bom<^ 
il  reproduire  le  texte  duniic  par  Pierre  Marchand  dans  sou  IHctionnairti 
historique.  Ce  texte  vaut  micuT  en  ^^iné^al  que  celui  du  ms.  670*. 
Ce^teiidant  nmiK  signalerons  au  l"**  vers  du  ir  rouplet  de  Franc  Confier 
la  let.'on  :  Au  tfoumar  burent,  uieillftire  que  celle  de  P.  Harcband  :  .441 
t/roummc  burent,  que  M-  S.  de  hotli»('hild  explique  assez  péniblement. 
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IVuus  désignerous  par  A  le  nis.  13830. 
B      »       til96. 
G       »       6196'  . 
D       »       6195. 
E       »       6707. 

Pour  le  texte  latin,  nous  avons  adopté  comme  base  de 
cette  publication  le  ms.  13839,  mais  nous  empruntons  au 
is.  6195  son  préambule,  sps  gloses,  que  nous  plaçons  A  In 
lite  du  poi'uic,  SCS  divisions  du  iPxte  plus  nombn^uKPS  el 
ses  rubriques  plus  explicites  que  celles  du  ms.  13839.  et.  on 

I tourne  temps,  plus  conformes  à  celles  du  la  traduction.  N<iiis 
les  avons  numérotées  en  chiffres  romains  pour  permettre  au 
lecteur  de  retrouver  plus  facilement  dans  un  texte  les  passages 
correspondants  de  l'autre. 
Voici  du  reste  li's  rubriques  du  ms.  A  ;  nous  indiquons 
_après  quels  vers  ou  dans  quels  vers  elle  se  Irouvenl  (I)  : 
157  Alla  quetlio  ;  270  Avyumentmn  a  simili  de  Jhermalem; 
iliwl  nvfjumentum  a  simili  de  Troja  ;  297  Que.^tw  de 
\o  Delphino  ;  :*d^^  ïiespoiisio  de  fodem;^i^  Sequilur 
riw;  343  Sequilur  alia  ficlio  ;  A'SO  Que^tio  ad  ptypitlum 
'ductum  prr  duann  Rurguudie  ;  -457  Exemplum  decivitate 
loihommjensi  ;  5(ï3  QucMio  ad  jumperîtos  ;  509  Responsio  ; 
Il  Questio;  534  Uespowio  ;  536  Exemplum  poète  ;  557  Quea- 
ad  d&mimim   re^evi  Francie  ;  558  !lem  questio  ad 
imet;  559  Similitudo  qnedam;  561  Alia  similitudo ; 
Questio  . . ,  He^ponMo  ;  6-26  QneMio  ;  628  Responsio  ; 
677  Questio;  679  item  questio  ;  681  Responsio;  689  Questio... 

•  Rf^xpo/mo  ;  721  Questio;  112  Responsio ...  Item  questio; 
7i3  Responsio;  796  Persuasio  per  exemplum;  799  Àtia 
persuasio  per  exemplum  ;  805  Alia  persuasio  per  exemplum  ; 
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872  PerÉitasio  ad  Callos;  881  Oratio  ad  dominum  Jhesum 
ChrUlum;  877  Exciautio  ad  dominum  Delpkinum. 

Le  nis.  B  ne  dillère  d'A  que  par  quelques  vaiianles  ;  T? 
ms.  G  est  plus  incorrect,  mais  les  variantes  qu'il  présente 
tiont  d  assez  minime  importance  pour  que  nous  Byons  pu  les 
négliger  presque  toutes.  Nous  ne  donnons  égalemeol  des 
fflss.  D  et  E,  ce  dernier  a^sez  incorrect,  que  les  variantes  qui 
préseulent  quelque  intérêt. 

Voici  les  raisons  qui  nous  ont  fait  préférer  le  texte  du 
ms.  13839  :  l^  il  est  contenu  dans  le  ms.  d'aprt^s  lequel  nous 
donnons  la  traduction  de  Robinet  ;  2*,  et  c'est  notre  principal 
motif,  il  nous  parait  ^tre  le  texte  m^me  de  Kuberl  Blnndel. 
Sans  doute,  les  U'çons  divergentes  du  ms.  0195  n'ont  pas, 
pour  le  fond,  une  telle  importance  que  la  traduction  faitep 
pour  «insi  dire,  sous  les  yeuv  de  Tautetir,  puisse  nous  per- 
mettre de  dinisir  i^  coup  sûr  entre  les  deux  mss.  Mais,  à 
notre  sens,  il  y  a  dans  le  ms.  0195  quelques  corrections  qui 
indiquent  une  autre  main  que  celle  de  l'auteur.  Robert  Blou- 
del  est,  comme  nous  lavons  dit,  un  asse^  médiocre  latiniste  et 
un  versificateur  plus  médiocre  encore  ;  son  latin  est  souvent 
obscur  et  «*s  vers  sont  |)auvreraenl  faits.  Il  lui  arrive  quel- 
quefois de  terminer  un  vers  par  un  mot  de  quatre  syllabes  et 
de  placer  ainsi  une  césure  après  le  quatrième  pied  :  i)  semble 
ne  pas  sentir  le  vice  de  cette  forme  défectueuse.  Or,  dans  le 
ms.  6195,  quelques-uns  de  ces  vers  fautifs  ont  reçu  une  forme 
plus  régulière.  En  voici  des  exemples  : 

Mb.  13889  :  Nobilibos  slnïuuus  propria  vilb  fugitivus  (v.  239). 
Eiis«  radiiril  i|uidaR),  tliuit  alii  Tugitivi  (v.  402). 
\  paUiu  miUtos  agitât  proph.*!  fugitiTUS  (v.  iSS). 
Karulei  cumpi  quam  Mimniii  mal)  tucalur  (v.  719). 


Mb.    619S  :  Nobilibiis  propria  dejectos  strenaas  urbe  (v.  239). 

Ense  cadunt»  alii  proruip  arva  pateraa  relinquout  (t.  402). 
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Fi  profiigos  miillos  propriif  fxigit  ab  uri&  (v.  4^2). 
Karol[c]i  campi.  p;ili';ii  quam  sumiiu  Dtalorum  (t.  719). 

Dans  le  ms.  13839,  le  vers  suivant  est  terminé  par  un  mol 
de  cinq  syllabes  : 

Quid  KU3  parla  \n\eM  scirel  hene  le&Uficah. 

Le  correcteur  lui  a  donné  une  meilleure  forme  dans  le 
ms.  6195  : 

Qtiid  »ua  p«cta  ^Jeiil  «cirel  drlui^a  reriTrr. 

\a^s  deux  vers  suivants  du  ras.  13839  pëcUent  contre  la 
quantité,  a  étant  long  et  non  bref  dan»  ater  : 

0  Ftandrrnsis  aler  laceras  )ea  funcrisaticlnr 
Semper  aUi  floirs  tua  qui  fomenta  dcdfrc.  (415-(76). 

Il»  sont  ainsi  corrigés  dans  le  ms.  6195  : 

0  ater  Ftandronsis,  cur  rarpj«  funcris  »urlor 
Inrifii  flores  qnibus  inciitt  fluxil  origo. 

Le  ba&  latin  macère  du  v.  3L8  est  remplacé  par  un  mot  de 
\h  lionne  latinité  ttratji;  enfin,  pour  ne  pas  citer  d'autres 
exemples,  le  verbe  protervit  (1),  bien  placé  à  cet  endroit  où 
il  faut  le  temps  présent,  a  été  sacrifié  au  |iarfait  protrivit 
du  verbe  proterert\ 

Nous  croyons  que  les  particularités  que  nous  venons  de 
signaler  autorisent  h  re|2rdrder  comme  le  plus  authentique  le 
texte  du  ms.  13839. 

La  traduction,  faite  par  le  clerc  Robinet,  du  poème  de 
Robert  Bloodel,  comprend  2,516  vers,  elle  a  pour  titre  :  La 
Compfatnte  des  botix  Fmrtçoh,  et  se  trouve  comme  nous 
l'avons  dit  plus  baut,  dans  les  trois  mss.  13839,  6196  et 

(I)  ProifrHrf  est  un  mot  de  bi  bàhit  tatintié  que  Ton  trouvo  dans  dn 
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r>l96  A  que  notis  avons  déjà  d<^!tignés  par  les  lettres  A.  B  C. 
Nous  donnons  le  texte  du  ms.  138313  (A),  et  seutetneot 
quelques-unes  des  variantes  que  présentent  les  nis.  6196  (B) 
et  6196  A  (C).  Ces  variantes  ne  sont,  en  effet,  le  plus  sou- 
vent, que  des  ditTérences  de  graphie  qui  n'ont  aucune  impor- 
tance. Contentons-nous  d'indiquer  ici  que  les  mss.  B  et  C 
font  un  plu3  grand  emploi  d'y  et  de  ^  que  le  ms.  A  ;  que  G 
place  s  même  à  la  fin  des  mots  après  un  e  muet  comme  dans 
fatctez  pour  faictes  ;  qne  setfjnieur,  ttuillieur  du  ms.  A  sont 
énils  seigneur,  meUleur,  en  B  et  C  ;  que  prùùfe,  deUxsiée 
devieouent,  en  B  et  G,  ;>rMc'f-  et  delaisuée.  Les  variantes  que 
nous  nous  bornons  â  reproduire  donneront,  a  notre  avis,  des 
inss.  auxquels  nous  l(>s  empruntons,  une  ronnaissance  qu'on 
trouvera  peut  être  plus  que  suffisante. 

Quelques  corrections  ont  été  postérieurement  apportées  au 
ms.  dont  nous  reproduisons  le  texte  ;  ainsi,  au  vers  4^.  on 
trouve,  d'une  écriture  plus  récente,  di  écrit  au-dessus  de 
mecine  ;  dans  plusieurs  endroits  jt  est  écrit  au-dessus  de  ge  ; 
de  même  (v.  G78),  jVttx  est  suscril  à  gieux  |v.  741),  fautes 
à  (fUf(;  au  v.  736,  r  a  été  écrit  au-dessus  de  s  de  despisanl 
cl  v.  1060  un-dessus  de  navie.  Nous  n*avons  pas  cru  utile  de 
nifnlionner  ces  corrections,  postérieures  au  manuscrit. 

VOratio  kutorialis  écrit  dans  le  courant  de  Tannée  1449, 
après  la  prise  de  Lisîcox  et  avant  celle  de  Rouen,  afin  d'enga- 
ger le  roi  Charles  Vil  A  potirsuivre  sans  trêve  la  ^erre  contre 
les  Anglais,  nous  a  été  conservé  par  quatre  mss..  dont  trois 
appartiennent  au  fonds  latin  de  la  Hihliotliêque  nationale  :  ce 
sont  les  mss.  13H38,  6707  et  5964,  et  dont  le  quatrième  fait 
partie  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  fonds  de  la  reine  de 
Suède. 

Le  ms.  13838,  dont  nous  donnons  le  texte,  est  Tancien 
1420  Saînt-Gcrmain  latin.  Il  comprend  100  feuillets  de  par- 
chemin, dont  les  deux  derniers  sont  demeurés  blancs,  de 
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Umètres  de  hauteur  sur  154  de  Ui-geur.  An  dessous  de 

étiquette  imprimée  iudiquautque  le  ins.   a  fait  partie  de  la 

ibliothèque  du  duc  deCoisiiu  (I),oqUI  :  N.  FabhDktjaii.M. 

xciï.  Au  bas  du  1**^  folio  à  droite  se  trouve  rancieoue 

te  14â0.  En  lOle  de  l'ouvntge,  osl  une  lettre  d'un  disciple 

de  Robert  Blotidel,  Henri  Anqnetil,  adressant  VOratio  hvtio- 

lalix  au  roi  Charles  Vit  au  nom  de  l'auteur.  Utie  miniature, 

lupagiiHUt  la  première  lettre,  représente  Robert  Blondel 

au  roi  le  traité  qu'il  a   composé  pour  lui.  De  nom- 

breujtes  nole-s  marginalrs   expliquent   certains  piïssnpcs   du 

\te  nu  sont  (le;<linées  ii  appeler  sur  eux  rallention  du  lecteur. 

u  lk)lio  06  verso  se  trouve  la  géDéalogie  en  coulctu'  dont 

avons  donné  la  reproduction  en  noir  |V.  t.  l»'  de  cette 

p.  !f34|.  Six  lii^nes  ont  été  grattées,  folio  4t,  à  la  fin 

noie  niar^nale  qui  ronrerne  le  roi  Lnuis  VIII  (V.  t.  i*\ 

314).. Il  y  a  vingt-^inq  limites  à  la  page. 

Nous  avons  donné  plus  haut  la  description  du  ms.  6707  en 

irlaiit  du  Complancliu  qu'il  contieul  (1). 

Le  m».  59(>i,  papier,  reKé  en  panbciuin,  est  un  io-f^  de 

31  ceutioiëtres  de  hauteur  sur  31  de  largeur.  Au  recto  du 

folio,  aprOs  te  long  sommaire  qui  préct^de  ïexcréium,  ou 

il  les  cotes  suivantes  :  Cod.  Bal.  428.  Reg.  9633*.  Le  ms. 

mtieat  114  feuillets,  plus  le  feuillet  160  ^ù;  le  premier  feidl- 

,m  été  remonté,  la  première  ligne  manque  au  recio  et  au 


Il  renferme  deux  ouvrages  de  Blondel  :  I*  VOralio  hislo- 
[/m.  du  folio  1  recto  au  folio  2î5  rerlo  ;  ï^  le  Riuitu-Uo  l\or- 
!«i;f,  du  folio  26  recto  au  folio  lit  verso.  L'écriture  du 
iremier  de  ces  deux  ouvrages  est  plus  fine  et  plus  compacte 
qœ  celle  du  second  ;  il  y  a  pour  le  premier  ouvrage  40  à  44 
;nes  à  la  page,  et  S'a  à  34  pour  te  second. 


(t)V.  pltuhaui.  p.  xnjij-mlv. 


»  Ce  iiift.  dit  M.  Vallet  de  Viriville  (1).  est  fait  dp  main  de 
mnllro  ;  car  il  esldn  l'écriture aulographpd'Andr<5  Dnchesne, 
qui.  probablement,  le  donua,  ainsi  que  beaucoup  d^autres,  à 
l'itlustre  Baliize.  Malheureusement  il  n'est  que  la  reproduc- 
tion de  la  copie  de  Ghavillat  (ms.  i>707),  et  participe  de  ses 
imperfections  »». 

Nous  désignons  par  A  le  ms.  13838,  par  B  le  ins.  6707, 
par  G  le  ms.  5964.  C'est  le  texte  du  ms.  A  que  nous  don- 
nons; non-seulement  il  est  le  meilleur,  mais  encore  le  plus 
complet;  lu  lettre  d'Henri  Anquetil,  le  paragraphe  92  et  le 
chapitre  XLVll  manquent  en  B  et  G. 

M.  l'abbé  Batiffol,  alors  chapelain  de  Saint-Louis-de&- 
Frau'.ais.  A  Rome,  a  bien  voulu,  en  1891,  collaUonner  quel- 
ques passages  de  VOrati/)  historialis  sur  le  ms.  de  la  Vaticane 
Heffineru.  877,  Gette  collation,  pour  laquelle  nous  le  remer- 
cions \ivement,  nous  u  permis  de  reronoaltre  que  ce  ms. 
pr<'»senle  beaucoup  d'analogie  avec  les  mss.  6707  et  5964,  et 
que  les  variantes  qu'il  pouvait  fournir  à  notre  .texte  étaient  ft 
peu  près  les  ra^mes.  Nous  avons  d'ailleurs  cru  pouvoir  nous 
borner  à  n'emprunter  aux  mss.  B  et  G  qu'un  petit  nombre 
de  leurs  variantes. 

Deux  mss.  du  fonds  français  de  la  Diblioth^ue  nationale, 
rolt^s  4916  et  17516  contiennent  la  traduction  française  de 
\'Oratw  hUiorialû, 

\jè  ms.  4916,  écrit  sur  papier  et  relié  en  parchemin,  est  un 
in-folio  de  325  millimètres  de  haut  sur  215  de  large.  On  lit  au 
dus  de  la  reliure  :  Droits  de  fa  Fravce;  il  n'y  a  pas  de  titre  en 
liHi»  de  luuvnige. 

H  comprend  71  feuillets,  dont  les  quatre  premiers  sont  mu- 
tiléb  dans  la  marge.  Dans  la  haut  et  à  droite  du  premier  feuil- 


(I)  A'oticc  $ur  Bobert  Biondct,  etc.,  p.  23,  oote  2. 


^ 
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ïel,  on  lit  les  rolps  suivantes  :  Codei  Colbtriin,  et  au-dessous. 

t«00 

/l/^fi«0608.  5.5. 

C'est  le  texte  de  ce  ms.  que  nous  avons  reprcnluit. 

Le  ms.  17516,  appartetiani  ft  l'ancien  fonds  Saint-Ger- 
main français,  où  il  portail  le  n<>  1341,  est  un  iu-folio  de 
papier,  mesurant  ^272  millimétrés  de  hauteur  sur  204  de  lar- 
geur. On  lit  au  haut  du  premier  feuillet,  recto  :  volume  cin- 
ifvante  si^ti^ue,  et  au-dessous,  à  droite  S,  G.  1341,  puis  le 
titre  :  Traitif  il  deâ  droits  de  la  Cottronne  //  (te  France  ;  au 
Iws  réliquette  imprimée  de  la  Bibliothèque  du  duc  de  Coislin. 
et  à  droite  de  celle  étiquelte,  u^  1974.  Les  feuillets  i  el  3 
présentent  la  Table  des  pièces  contenues  en  ce  volume;  elle 
n'e-st  point  ici  complète  :  un  feuillet  placé  à  la  suite  du  texte 
en  donne  la  fm. 

La  pagination  recommence  avec  le  début  du  traité  :  Enmyi 
ttiig  petit  livre,  etc. ,  le  texte  comprend  les  folios  1  recto  à  103 
recto;  viennent  ensuite  un  feuillet  contenant  lafm  de  la  table, 
puis  un  feuillel  blaiic. 

Voici  la  rubrique  placée  en  iCtc  du  manuscrit  dans  ce 
traité  ; 

&itu)i  ung  pelii  livre  des  dr«i(i  de  lu  couronne  dp  France,  faii  premiè- 
rement en  Utin,  dont  t'effecta  depuis  ost'^rais  eu  francoys  pocir  l'instruc- 
tion des  Frao<;oi*«  presens  et  aduenir  qui  poini  ne  entendent  le  latin  et 
qui  ne  sccvent  pas  aucuns  jç^esies  passei!S  dont  cedit  livret  Tuil  menctan 
dVntrv  le^  François  ei  dcsAnglovs  des  pariv;tnl  Tan  que  t  en  disoil  mil 
iiijt^  xlix,  affin  qii'ilz  nint^ne^sent  par  les  faiclz  paM<^s  quf  Jamais  tlz  ne 
se  doivent  fier  en  quelconques  traictit^,  semiens  ne  prouesses  d'An^loys 
ft'ilt  m  veulent  estre  trompi^s  ou  en  péril,  ainsi  que  ont  esté  leurs  pcires 
fltiKoys  ta  leur  temps. 

Nous  avions  pris  la  peioe  de  relever  les  variantes  de  ce  ms.  ; 
elles  consistent  toutes  en  des  ^phies  sans  intérêt;  nous 
avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  les  reproduire. 
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Les  notes  marginales  du  ms.  latin  13838  et  du  ms.  fraoc^-'J 
4916.  par  lesquelles  l'auteur  appelle  spécialemcot  sur  cer- 
taiiis  passages  l'atteution  du  royal  lecteur  auquel  l'ouvrage 
était  dcstiaé,  out  été  placées  au  bas  des  pages  de  cette  édt- 
ttoo.  Elles  soQt  guillemetéea  et  précédéee  d'une  ou  de  plu- 
sieurs étoiles. 

Comme  pour  le  ComploKcluB^  nous  avons  place  nos  oMet 
au  bas  des  pages  de  la  partie  frauçaise.  La  division  eu  para- 
graphes du  to\te  latin  et  de  la  traduction  française  nous 
appartient  ;  elle  permettra  au  lecteur  de  se  reporter  plus  focile*^ 
meut  de  l'un  à  l'autre. 

1/ouvragc  le  plus  important  de  Robert  EUondel,  Redttctw 
yormanie^  nous  a  élt^  conservi^  par  trois  mss.  du  fonds  laliu  de 
la  Bibliothèque  aalionale^porlaut  les  cotes  61'J8. 6197  et  5964. 

Le  ms.  6198,  sur  papier,  mesure  ^SOS  millimètres  de  baul 
sur  148  de  large.  U  comprend  111  feuillets,  plus  les  reuillels 
86  bis  et  104  bû]  le  feuillet  70  est  demeuré  blanc.  Le  104  bu 
est  un  demi  feuillet  écrit  seulement  au  recto.  Tout  au  haut  du 
premier  feuillet  on  lit  ce  titre  d'une  écriture  plus  récenle  : 
Àsseriiû  Northmanie,  et  à  droite  ^; 

au  bas  est  la  cote  actuelle  6198. 

Sur  le  plat  de  la  reliure  aux  armes  de  Henri  II,  est  répété 
ce  titre  : 

Assertio  Northma 
nnix. 


Ost  le  texte  de  ce  ms. 
que  nous  avons  reproduit 


de  beaucoup  le  meilleur  des  trois^ 


\jè  ros.  6id7,  sur  papier,  de  315  millimètres  de  baat  sur 
145  de  large,  comprend  143  feuillets  ;  il  y  a  une  interversion 
entre  les  feuillets  125  et  136.  11  faut  lire  dans  l'ordre 


i 


iliij 


13M3i.  133,  134,  135.  126,  137,  128.  121),  130 


■  136,  etc. 
Cette 

»y  ;ibnnd< 
variante! 
*    Nousi 


I 


copie  a  été  mal  exécutée  ;  lea  méprises  les  plun  graves 
y  ^ibnndenl,  elle  ne  nous  a  fourni  qu'un  petit  nombre  de 

riantes  utiles. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  le  ms.  5964,  quiconli«^nt  4^ga- 
Ipmenl  VOratio  historialw.  \a  texte  de  celle  copie  parait 
avoir  été  revisé  en  vue  d'une  publiciition  ;  il  a  reçu  en  maints 
«ndroits  des  corrections  dont  non»  n'avons  pas  dft  tenir 
pie  ;  nous  lui  avons  emprunté  quelques  variantes. 

Le  ms,  6198  e&l  désigné  dans  cette  édition  par  la  lettre  A, 
le  ms.  6197  par  la  lettre  B.  le  ms.  5961  par  la  lettre  C. 

M.  J.  Stevenson  a  déjà  publié,  à  Londres,  en  1863.  le 

Jiobertm  Bîondeili  de  Redtictione  S'ormatinin',  avec  Le  Becou- 

rement  de  Sayuiaudie,  par  Berrij,  Hérault  du  roy,  et  Les 

égociatioru  entre  Uz  ambassadeurs  de  France  et  d'Angle- 
Urrr,  sous  re  litre  général:  Narratives of  the  expulsion  of 
English  from  Normamhj  M.CCCC.XLLX.—M.CCCC.L, 
la  coHeclion  des  Herum  britannicarum  medii a^i scrip- 

res,  or  Chronicles  and  Mertioriab  of  Great  Britain  ami 
Ireland  during  rhe  Middle  Aijes. 

Une  étude  attentive  du  ms.  6198  dont  M.  J,  Stevenson 
avait  également  adopté  le  texte  pour  sa  publication,  nous  a 
permis  de  rectifier  son  édition  sur  un  certain  nombre  de 
points.  Nous  nous  sommes  d'ailleurs  attaché  «i  reproduire  le 
us.  A  avec  la  plus  grande  exactitude  ;  uous  avons  donné  au 
bas  des  pages,  peut  être  avec  trop  de  scrupule,  ses  levons 
même  les  plus  fautives,  dans  les  ras,  d'ailleurs  rares,  où  nous 
leur  avons  préféré  celles  des  mss.  B  et  G.  ;  certaines  leçons 
doD9ées  par  M.  Stevenson,  comme  appartenant  au  ms.  A,  ne 
se  rencontrent  pas  dans  notre  édition  ;  c'est  qu'en  réalité  ce 
mn.  ne  les  contient  pas. 

M.  Stevenson  a  divisé  le  Bcdurtio  \ùrmanie  en  259  para- 
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graphes;  nous  avons  adopté  la  même  division  pour  £&ciliter 
les  références  à  l'une  ou  à  Tautre  édition  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  placé  à  la  suite  du  texte  latin  de  Blonde!  un 
sommaire  analytique  français  très  développé,  et  c*est  à  ce 
sommaire  que  nous  avons  appliqué  nos  notes  comme  nous 
Tavons  fait  pour  les  traductions  du  ComplancUu  banorum 
Gallicorum  et  pour  VOratio  kis0rialis, 

Enûn,  il  nous  a  semblé  qu'il  valait  mieux  conserver  aux 
textes  de  Blondel  la  physionomie  du  temps  en  respectant  les 
graphies  des  mss.,  que  rétablir  Torthographe  usuelle  des 
publications  latines. 


Rouen,  Y  Sa,  Ensuyvint  Us  généalogies  produites  par  lis  personnes 
eulx  disons  nobUs,  rtc.  (ssJ)):  Y  17,  Registre  des  persofines  reconnues 
mMes  sur.U  vu  de  Uurs  titres  par  MM.  Jacques  de  Mesmes,  MicM  de 
Kepiehon  «i  Jacques  de  Croixmare^  commissaires  de  S,  M.  en  1$^ 
ft  1$^;  Y  44,  Procis-verbai  dt  M.  d'Aligre  faict  en  i6s4  sur  h 
fkimtkeiu  motUs;  Y  291  Racijerche  des  nol'îes  m  1664  dans  Ui  Basse- 
>!onmuiMe;^  Y  3â,  Recherdif  dt  noblesse  de  M.  Chamtlïard,  faite  en 
1666  ei  années  suivantes  (i). 

Pierre  Bk>odd«  ûls  Louis,  de  la  paroisse  de  Ratte  (sic),  sergen- 
tcrie  dud,  lieu  (Carcnian),  et  Hervé,  fils  mineur  de  Maci,  vivant 
finirc  dud.  Pierre,  veu  leurs  titres,  jouiront.  (Y  17,  p.  91.) 

Vea  les  tihres  de  noblesse  de  Hervé  Blondel  de  Ravcnoville,  par- 
dc  Ceu  (1,  Ou);  jugement  des  commissaires  des  francs- 
du  34  janvier  i$)8,  par  lequel  Blondel  auroit  esté  dcscbargé 
comme  noble;  autre  jugement  par  lequel  Maeé,  6b  de  Louis, 
auroit  esté  deschargé  de  ladite  taxe  comme  noble,  du  s  juin  1S76  \ 
contna  de  mariage  de  Hervé  Blondel,  6Ifi  dudit  Macé  avec  damoi- 
scUe  Jeanne  de  U  Lande^  du   21   juin   1621,  par   lequel  lesdits 


» 


(1)  Lf^  recherche  de  U  nobleue,  £ute  par  Mom£au]t,  en  146),  mentionne 
mlciBCiit,  et  uni  plus  ample  dèiignation,  pour  les  nobles,  André  Blondel, 
de  Flochenunville,  Pierre  Blondel,  de  MirtîavAst,  Robert  Blondel,  de  Sidc- 
^le,  Jean  Blondel,  d'Yvctoc,  et,  panni  ceux  qui  n'ont  pas  été  reconnus 
nobles,  GoUiaume  Blondel,  de  S*  Fromond. 
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Blondcis  sont  quaUâcz  cscnycn.  ordoooe  que  ledit  Blondel  jouira. 
(T  44«  2*  partie,  f.  2,  r*  et  v«.) 

Veu  les  dJtres  de  Chirtotte  de  Millîeres.  veuf^e  d'Anchomc 
Bloadd,  9  de  U  Grcntene,  pairot&se  de  Catre,  cslection  de  Caren- 
tan,  arrest  de  b  cour  des  Aydcs  du  10  juillet  1639,  par  lequel, 
ayant  esgard  aux  lettres  obtenues  par  luy  Bloodel,  auroii  esi^  or- 
donné qu'il  seroit  nyé  des  rooUes  de  U  taille  sans  restitution  de  ses 
imposts,  jouira  elle  cl  ses  eniants.  (Y  44»  3<  partie,  f.  9,  i«.) 

Martin  Blonde),  6U  Jean,  fils  Thomas  qui  [a]  obtenu  arrest  con- 
tradictoire aux  Aydes  contre  les  parois&îens  de  Sideville,  elleotion  de 
ValloQgtie,  auquel  led.  Jean  est  nommé  dcroeurjni   i  S^  Vast,  ser- 
genterie  de  Vniers,  ellection  de  Caen.  a  de  tiU  Gabriel  m  Gilles 
Marin»  frère  dud.  Martin,  demeurant  i  Ctcn,  vea  leois  tiucs,  jouï 
rom(Yi7.  p,  ijj) 

Veu  les  tiltres  présentés  par  Henry  Blondel,  escuyer,  deUpa 
de  Floitcmin ville,  fils  Jean,  Als  Thomas,  et  pour  Robert  Bloodel»' 
escuyer,   pour  Jean,   Kerre,  Jacques  et  Robert  ses  enfins,   de 
parroissc  de  Sydes-ille,  ledit  Robert  fils  Pierre,  fils  dud.  Thomas, 
et  pour  François,  pour  by.Tanncguy,  Thomas  et  Jacques,  sesenfans,^ 
de  U  parroi&se  de   Martînvast,   led.    François,    fils  Jacques,    Al 
Richard,  et  Icsds.  Thomas  et  Richard  frcres,  enfans  d'autre  Thomas, 
Blondel,  ordonnance  des  commissaires  du  regalement  du  vr*  no 
vembre  1624,  jouiront  (Y  44,  2«  partie,  f.  109  r»  et  vo.) 

Veu  les  tiltres  prcscmei  par  M™  Nicolas  et  Pierre  Blondel,  presb- 
tres,  pour  eux  et  Pierre  Blondel  leur  frère  de  la  parroissc  d'Igou- 
vtUe,  eslection  de  Valongnes,  enfans  de  Simon,  fils  Gilles,  fils  Jean, 
fila  Guillsuiiie,  anest  de  U  Cour  des  Aydes  do  u«  mtrs  161 
entre  led.  Simon  et  Jo.in  Chardin  particulier  de  la  parroisse 
Tourlavilie,  par  lequel  led.  Simon  est  maintenu  en  la  qualité  «le 
noble,  iouiront  (Y  44,  2«  partie,  f.  65  r^  ci  v*>.) 

Veu  les  tiltres  présentés  par  Jean  Blondel,  de  la  parroisse  d'Igo- 
ville,  pour  luy  et  Simon  son  frère,  dcmeurans  A  Sideville,  cn£ans  de 
Gilles,  fils  Jean,  fils  Guillaume  Blondel,  escuyer,  jouiront.  (Y  44, 
3*  partie,  f.  72  v».) 

JutUan  Blondel,  demeurant  sergenteric  Tollevast,  fils  Pierre,  Tun 
de  ceux  qui  a  obtenu  arrest  aux   Aydes  le  8  avril  15)9  jouira. 
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cotcam  par  luy  ses  collatcraux  qui  ne  sont  de  la  même  tige  suivant 
ledit  arrest.  (Y  17»  p.  15.) 

Veu  les  lilires  présentés  pur  Julien.  Ouen  et  François  Blondel, 
escuyers  de  la  paroisse  de  SideviUe»  enfans  de  Jullien,  fils  Pierre, 
fils  Jean  et  pour  damoiselle  Anne  Blondel,  vefve  de  Jean  Blondel, 
tuteur  de  François  et  Hervîeu  ses  enfans  dudît  Jean  Blondel  de  la 
parroisse  de  Martinvast,  led.  Jean  lils  François,  fils  Guillaume,  et 
Icsd.  Jean  et  Guillaume  frères,  enfans  de  Pierre  Blondel,  escuyer, 
acte  des  Commissaires  du  x\X*  octobre  1624.  jouiront.  Çt'  44, 
3*  partie,  f.  124  r».) 

Veu  les  tiltrcs  presenit^s  p;ir  Henry  Blondel,  e';aiyeT,  s'  d*Or- 
vilie,  de  la  parroîsse  de  S^  Sauvcur-le- Vicomte,  &ls  Jacques,  et  pour 
Jean,  son  onde*  de  la  parroi»c  de  CaUcviile,  lesd.  Jean  et  Jacques 
frères,  enfans  de  Jean,  procureur  du  roi  à  Saina-Sauveur  ;  arrcsi 
du  prive  Gsnseil  du  vm  décembre  1S77  par  lequel  led.  Je.m  et 
Mjcfad  son  frère,  sont  mamienus  en  leur  qualité  de  noblesse  ; 
arrest  de  la  cour  des  Aydes  du  Kxvi<--  mars  1628  par  lequel  ledit 
Henry  présentant  est  maintenu  en  sa  qualité  de  noble;  acte  des 
commissaires  du  xvi«  nov.  1634,  jouiront.  (Y  44,  a<  partie, 
C  128  vo  ei  1^9  r«.) 

Blondel.  —  Porte  d'argent  d  la  face  d'axur,  chargée  d'un  crois- 
svit  d'or  dcosté  d'une  boule  et  demie  accompagnée  de  neuf  her- 
mines de  sable  quatre  en  chef  et  dnq  en  bas,  4  et  une. 


Richard 

I 
JkCaHcs 

FnnsOts 

j;icque9 


Jacques  Blondel,  Ev^,  s*  de  Martin vast,  demeurant  en  la  paroisse 
4udit  lieu,  sctg.  de  ToUevast,  élection  de  Vallongnes,  Igé  de 
40  tnsf  de  U  R.  C.  A.  et  R. 

Jacques  i"  épousa  demeli*  Françoise  Divelot  en  tyj», 

François,  dera<u«  Marie  Gardin  en  16 10. 

Jacques  a«,  GuUlemeite  le  Poirier  en  1632. 


Ek»,  9  éà  Cstd,  de  la  parroisse  .d"\'gou- 
;.   dn  Vil  de  Sere,  cskcDan  de  Vanongnes,  Igé  de 


Cl  CtelB  Bioodd,  k  pccnskr  ^  de  )  i  ans  et  l'autre 
\«Hadendircovvae.deUR.  C  A.  et  R. 
few  «yoMft  Maie  le  Ffenv  CB  i))^. 
Cfahn  ën^  Mark  Bbodd  en  1S70. 
)«n,  fib  de  Gblo.  dc»i«>  Jac^odae  le  Fort. 
SÎBMB,  ^poandeBu^ABBedelaFaaa&aeeB  IS94CO  {«m  noces, 
et  la  deu«*,  dccn*  B*rbe  Miric. 

r.  tUs  de  SiBkOcu  dcuu^  Marie  Da^oer  en  i6$6. 


FtmacOM 


Hcné 


FrançtHS  et  Hennï  Bloodel,  Esccr*,  ledit  Fraoçois  demeurant  en  b 
par(dne  de  Roscl,  scrg.  de  Briquebcc,  élection  de  Vallognes,  igé 
de  43  ans;  ledit  lierv^,  demeurant  i  Martinvan,  igé  de  40  ans.  Je 
U  R.  C.  A.  et  R. 

François  épousa  derae"«  Pcnette  le  Tellier.  • 

François  2«,  dcm«"«  Marie  Vittot, 
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Thomas 

Pierre 

Robert 
I 


Jc*n  Pierre        4  eafiixis(i)  Robert  Jacques 

mort  mort  ! 

Marin 

Marin  Blondcl,  Rsc^r,  âgé  de  22  ans,  demeurant  en  la  paroisse 
de  NonatnviUe  (a),  serg.  de  Tolievast,  élection  de  Valogncs. 

Jacques  Blondel,  £sc«r,  âgé  de  4  S  ans,  de  la  paroisse  de  Side- 
vîUe,  même  serg. 

Thomas  épousa  démolie  Madelaine  Dusaussey  en  1509. 

Robert,  fils  Pierre,  demei'c  Margueriite  Fleury  en  1597. 

Jacques,  fils  Robert,  deme"«  Jeanne  le  Prévost  en  1646. 


Pierre 

Julien 

Fnmçois 

Barthélémy         Jean  François 

Barthélémy  et  Jean-François  Blondel,  Esc*",  de  la  paroisse  de 
Hirdinvast,  serg.  de  Tolievast,  et  ledit  Barthélémy  âgé  de  16  ans, 
et  Icd.  Jean-François  de  14,  de  la  R.  C  A.  et  R. 

(i)  Nous  pensons  que  ces  deux  mots  «  4  enfans  »  se  rapportent,  non  à 
d*autres  dont  on  n'aurait  pas  les  noms,  mais  aux  quatre  ici  désignés. 

(2)  L.  Nouainville.  —  Aux  Etats  de  Normandie  tenus  en  décembre  1597 
Bgore  au  nombre  des  délégués  pour  le  port  du  cahier,  ■  Me  Charles  Blondel, 
s'  de  Neuville,  pour  la  vie.  de  Coustances.  ■  Cahiers  des  États  de  Nor- 
mandie tous  le  règne  de  Henri  IF,  publiés  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  t.  I, 
p.  a;i.  ^  Aux  Éutsde  novembre  z6o8  m  M«  Robert  Btondel,  archidiacre 
en  relise  cathédral  N.<D.  de  Rouen,  dellégué  pour  les  gens  d*église  du 
bailliage  de  Rouen  »  fait  partie  de  la  commission  pour  le  port  du  cahier. 
ïbid,^  t.  ÎI,  p.  }i7  et  519. 

1) 


Pierre  tpotisi  demew*  Jeanne  Bazoa  en  141 1. 
Julien,  RoUandc  le  Pcsqucof. 
Fr.in^is,  Jeanne  Brisiel. 
CV  $8,  p.  15  ei  suiv.) 

Ccst  U  gcncjlogîe  cSontcst  >'essu  et  dcscctulu  noble  homnie  Jehan 
BlonUct  seigneur  de  siînct  Proruoni!  Ui^uctlc  il  boUle  pardedintrioii 
.1  Messieurs  U's  cslcus  de  Constances  eu  siège  de  saioct  Lo  en  ensui* 
vjin  [le]  bon  plaiiir  du  Roy  nosirc  souverain  cl  naturel  seigneur, 

Premièrement 

Dit  (]uc  dcffuna  noble  homme  Pierres  Btondel  en  son  vivant 
$*  dud.  lieu  de  yimcx  Fromond  cstoit  son  hisaieul  duquel  Pierres 
sortit  en  loyal  iiuri^c  Jehan  Blondcl  *s^  Ion  de  son  vivant  sei- 
gneur de  lad.  s'>«  Je  sainct  Fromond  ayeul  dud.  présent  s^  et 
d'icclluy  Jehan  ayeul  dcsccndy  et  fut  procrée  en  loyal  mariage  Jehan 
Blondcl  en  son  vlvaiït  esC,  s'  de  Ud.  terre  et  s''«  de  sainct  Fro- 
mond, et  dud.  second  Jehan  Blondel  est  descendu  et  yessu  a  loyal  ma- 
riage led.  Jehan  Blondel  présent  bailleur  et  jouyssant  a  cause  de  In 
succession  de  scsJ.  prédécesseurs  de  lad.  terre  et  s"=  de  Sainct  Fro- 
mond, IcsqueU  Blondel  et  leurs  prédécesseurs  ont  tousjours  veseu 
noblement  san^  desroguer  aucimeinent  a  Testât  de  noblesse  pass^ 
sont  deux  cens  ans  et  autre  plus  long  temps  immcmorable,  scrvj- 
les  Roys  de  l-rancc  comme  les  aultrcs  nobles  du  pays  tant  aui. 
guerres  de  Boirr(;ongne.  PicarJic»  Brciaigne,  EngWtcrre  que  ailleurs 
ou  t^sd.  Roy%  ont  eu  :if.iire  avecques  les  aultrcs  nobles  du  pays  et 
duchc  de  Norniendic»  comme  de  loultcs  ses  choses  U  atcnd  tous  les 
nobles  et  aulires  nobles  de  quelque  estai  qu'ilz  soient,  et  offre 
verirtier,  si  mestier  eJl,  et  pour  monstrcr  les  choses  dessusd.  véri- 
tables monstre  par  lettres  pauoes  devant  Jannyn  Ribelot  tabellion 
au  Hommet  le  xv«  jour  de  may  l'an  mil  troys  cens  quatre  vingtz  et 
dU  sept  comme  icd.  Pierres  Blondcl  euh  acquis  ted.  fief,  terre  et 
srie  d,.  Sainct  Fromond  Je  raaistre  Jehan  Bloville  esc'  et  Allez  sa 
femme  p^r  lesquelles  lettres  est  notamment  mis  et  intitull<ï  led. 
Pierres  Blondel  esc'  selon  que  lesd.  lettres  le  portent  et  coa- 
tîenneni  lesquelles  ont  esté  rendues  aud.  s'  de  S^  Fromond. 

Jha>j  Blosd  (sic). 


I 


^ 


Ij 

Ccste  prcsente  déclaration  ba^ce  a  Messieurs  les  esleux  de  Cons- 
taoces  au  grefie  du  siège  de  Sainct  Lo  par  led,  Jehan  Blondel 
présent  v  de  lad.  tene  de  Saina  Fromood  en  ensuivant  le  voulloir 
du  Roy  nostre  s"  et  lettres  de  Messteuis  les  generauU,  lexvii|jour 
d*aoust  Tan  mil  v^  xxiii|. 

Jhan  Blondel  (sic), 

(Y  88,  J.  I s  ro  et  vû,  original). 

André  Blondel,  demeurant  ik  S*  Freniont,  sergemerie  du  Hommct, 
veu  ses  titres,  jouira.  (Y  17,  p.  8$.) 

Vcu  les  pièces  présentées  par  André  Blondel,  cscuyer,  sieur  de 
Fremond  et  y  demeurant,  cslcction  de  Carcntan,  fils  Jean,  fils 
Christofle,  fib  Pierre  Blondel,  cscuyer,  ordonnances  des  francs 
fiefs  du  6  mars  1 565  par  laquelle  ledit  Jean  père  auroit  esté  renvoyé 
comme  noble;  autre  ordonnance  du  xvic  may  i$66,  par  laquelle 
ledict  Jean  auroit  encore  esté  renvoyé  comme  noble,  jouira.  (Y  44, 
2*  partie,  f.  23  ro.) 

Blondel.  —  Porte  de  gueules  au  sautoir  d'argent  chargé  de 
cinq  (0  tle  sable. 

Jean 

Christophe 

Jean 

André 


Joach 


itn 


Joachîm  Blondel,  Esc,  seigneur  de  S*  Fromond,  demeurant  audit 
lieu,  serg.  de  Hommei,  élection  de  Carcntan,  âgé  de  55  ans,  de  la 
R.  C  A.  et  R. 

Jean  épousa  dem«Ue  Catherine  d'Auxais. 

Jean,  fils  Christo^e,  demcU*  Anastat  le  Pcintcur  en  1572. 

André,  dcme"c  Qaudc  le  Mcnnicicr  en  i  $89. 

Joachim,  dem»"*  Marie  de  la  Marieuse  en  1648.) 

(Y  38.  p.  24.) 

(i)  Le  mot  mfti»iue  dans  le  ms. 


De  même  que  lous  les  noms  qui  dcrivcm  de  pattknftvilte  plnr- 
siqucs,  le  nom  tJc  Rlondcl  n'a  pas  manqué  d^étrc  a»ec  conumia. 
I£ti  dehors  dcb  Blonde!  du  Cotcntin,  nous  le  trouvons  pofté  ai 
Normandie  par  plusieurs  familles. 

Le  Kûhiliûire  de  la  Prwince  de  Normandie  dressé  par  ChamilUrt, 
Intendant  de  cette  province  en  1666  (BiM.  de  Rouen,  m%.  V  41 
Man.)  contient  \cs  mcntious  suivantes  : 

Blondel.  — -  D*axur  à  an  lion  naissiint  d*or>  jrmc  et  tampa^x 
de  gueules,  icmé  de  irvltics  d'or. 

Charles  Blondel,  escuicr,  sieur  de  Manvîcu,  fils  de  Gospjrd.  hli 
de  Jacques,  aagO  de  trente  quatre  ans,  de  la  religion  catholique» 
jpostoUque  ci  romaine,  demeurant  en  la  ville  de  Koucn, 

Jean  Blondel,  eicuier,  y  de  Tilly,  fils  de  Jacques,  fils  du  dit 
Jjcquc!>,  aagé  de  quarante  cinq  ans,  de  mcsnic  religion,  dcmcnrani 
en  la  paroisse  de  Saint-Sauveur  de  Cacn. 

Ont  verinic  par  dcvjni  nous  commissaire  soubzsignc  csirc  nobles 
p^ir  dianre  de  Tan  mil  cinq  cent  qu.itre  vinj^i  quatocze,  jouiront. 
(Inventaire  produit  te  i"  juin  1666.) 

L'anc^rc  anobli  en  1)94  était  Jacques  Blondel,  ainsi  mentionoé 
dan&  une  pièce  relative  au:ï  États  de  Nonnandie  de  1622  :  b  Jacques 
Hlondel,  écuyer,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier,  dvil  et 
criminel  de  M.  le  Bailly  de  Caen  (1^.  » 

Son  petit-fils  Charles  Blondel,  écuycr,  s'  de  Saînt-Man\*}cu, 
devint,  eu  1657,  consdller  au  Parlement  de  Normandie. 

Le  nis.  Y  58,  d(:]i  cité,  fait  connaître,  p.  245,  un  «Jacques 
Blondel.  e&c«,  s'  de  Rye,  demeurant  à  S'  Sauveur  de  Bayeux.  n 
Sa  famille  portait  :  «  d*azur  à  la  face  d'argent  accompagnée  de  deux 
glands  en  chef  et  une  hermine  soutenue  d'un  croissant  en  poimedu 
même  métal.  »  Elle  pr<îtcndait  descendre  d'un  o  Jehan  Blondel, 
atmobly  IS78  en  septembre,  ihresorier  de  France  14 17  (a),  a 

(i)  Cahlen  du  Etatt  d$  KormatutU,  iom  Ui  rèfiui  de  Lmii  XUI  rt  >U 
Lpuis  XIF,  etc..  publias  p«r  M.  Ch.  de  BcaurtpaJrc,  t.  Il,  p.  356. 
(3)  Bib.  de  Rûucn,  ni<i.  Y    16  Mart.,  TahU  dn  mélei  de  Baytux  ty  après 
plÀonfr^  de  U  atmtHm'ton  de  M*  du  Perron,  t'  dt  BtnetvUle,  a*  partie,  f.  S, 


liij 

Nous  devons  1  l'obligeance  de  M.  Ch.  de  Beaurepaîre  la  note 
suivante,  relative  à  un  Blondel,  contemporain  de  notre  Robert  : 
K  Blondet  (Jean),  docteur  en  théologie,  pénitencier  du  diocèse  de 
Rouen,  S.  Miche)  1451,  8  fév.  1453  (v.  s.),  6sept.  I454;  chanoine 
et  curé  de  Tracy  au  diocèse  de  Baïeux,  avait  pour  fière  Jean  Blon- 
del, pour  neveu  Pierre  Blondel,  12  février  1473.  Visite  pour  Tar- 
chevèque,  de  S.  Michel  1436  1  S.  Michel  1457,  les  abbayes  de 
S.  Wandrille,  Jurui^es,  Comeville,  Bec-Hellouin,  S'  Georges  de 
Boscherville  et  le  prieuré  de  Bourgachard.  » 

Un  Kerre  Blondel,  archidiacre  du  Petit-Caux,  fut  conseiller-clerc 
au  Parlement  de  Normandie  en  1612.  On  le  trouve  prince  des  Pa- 
linods  en  1623.  D'après  Faria  {Histoire  de  Rouen^  éd.  de  1738, 
in-i2,  t.  II,  p.  195),  il  «  portoit  d*azur  à  4.  soleils  d'or.  »  Nous  ne 
savons  s'il  appartenait  à.  la  famille  des  Blondel  du  Cotentin,  ou  s'il 
était  apparemé  à  d'autres  Blondel  que  nous  trouvons  à  Rouen  à  la 
même  époque  parmi  les  conseillers  de  la  ville  et  les  conseillers  aux 
siège  de  l'Amirauté. 
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COMPLANCTUS  BONORUM  GALLICORUM 


La  Compîaincte  des  bons  François 


INCIPIT  LIBER 


DE 


Complanctu  bonorum   Gallicorum 

ROBERTI    BLONDELLI 


Hoc  polumen  composuil  magister  Robertus 
Blondelli  de  Northtnanma  oriundus^  ad 
honorent  Dei^  jitstîcie  et  régis  Francie, 
Karoli  sexti,  ejusdcmque  fdii  unici^  Karoli 
dalphini  Vienncnsis  regnwn  rcgcntis,  quia 
dictus  rex  fuit  captivus  in  manibus  Anglico- 
rum,  et  fuit  eis  traditus,  non  solum  ipse,  sed 
suum  regnum  et  tota  successio^  per  mamts 
Jo/jannis,  filii  Philipi  ducis  Burgundie,  et 
suorum  complicuni  Parisiensiurn  et  mullarum 
aliarum  comnwnitntum  et  aliarum  pcrso- 
narum.  In  quo  continetur  désola tio  regni 
Francie,  et  que  est  causa  illius  desolationis. 
Et  ponuntur pulcra  remédia,  que fulciuntur  et 
probantur  tam  racionibus  naturalibus  quam 
diinnis.  Et  sic  incipit  : 

Variantes  :  Titre  B  Incipit  omî»,  A  Robcrti  BlondetU  omis. 


I.   Hic  militum   Francie  ignavia  reprehenditur 
de  amissione  regni  graviter  conquerendo. 

Gallum  Musa  statum  tam  nostra  videns  iaccratum 
Est  nîmio  lacta  clamarc  dolorc  coacta  : 
Galli!  quîd  faciiis?  Proprium  périt  atque  pcritis. 
Somnia  vitetis;  hostis  vigilat,  vigilctis! 

I     Hic  non  lemescit,  nec  nocie  dieque  quîescit. 
Si  fiilis  puei'i,  fas  constat  ab  hosie  doccri 
Qui  vos  hortatur  bcllo;  somnusque  ncgatur. 
Turpîs  jactura  ât  segnicies  nocïiura 
Quam  dat  :  dormirc  fecit  bona  muha  pterire. 

'0    Vos,  patrie  postes,  gressus  vertatis  in  hostcs. 
Simplicibusquc  bonis  non  prelia  danda  colonis 
Sunt;  danti  dico  pugnam  vobîs  inimîco. 
Namque  relinquendus  bos  est,  hostis  feriendus. 


II.  De  officia  militum. 

Militis  est  palriam  dcffcndcre,  castra  subîrc. 
Linqucrc  desidiam,  ludos,  hosiemque  ferire, 
Nonquc  tîmcre  mori  patria  bcUo  iriiciori. 
Non  desertorem  pugne.  si  servei  honorem, 
Hastam  lorqucre,  strcnuos  aciusquc  tcnere, 
Qucmquc  suis  gesiis  preccllere  sem(>er  honestïs, 
Ecclesie,  clcri  jus  juxla  possc  tueri, 
Plectere  prcdoncs,  populatorcsque  latrones. 


Var,  :  v.  i8  D  E  claros  dctuique;  lo  B  EccUstt  cUHcf,  E  Justa, 


111.  Incitatio  milîtum  ad  pugnam  ad  modum 
predecessorum  suorum. 

Noa  sitis  tardi  plus;  pellîte  vim  leopardj. 
Galli.  fone  mora  prebcbii  détériora 
Vûbis.  Credaiis  :  nocaïi  mora  sepe  paratis. 
Lilicole,  flores  sitis  servando  paraii. 
Este,  precor,  rnemorcs  qua  sitis  stirpe  creati. 
Quantum  vestrorum  fuit  ingens  oomen  avorum. 
Discite  quam  plura  superarunt  prelia  dura. 
Non  natale  solum  fuit  hiis  deffendere  solum  : 
Fortes,  audaces,  animosi,  nonque  rapaces, 
Armis  experti^  disctplineque  diserti, 
Moribus  imbuii,  justum  vcrumque  sequuti, 
Innumeras  gcntcs  vcsiri  viccrc  parentes; 
Auctores  vere  fidei  legisque  fuere. 
Prevaluit  marte  lunc  Francia,  fioruit  artc, 
Milicie  flore,  vlguîtque  sagace  lepore. 
Francia,  milicie  flos,  fons  et  origo  sophîe 
Te  decoravere,  libi  nomina  magna  dedere  ; 
Sed  simul  ambo  fere  solam  te  deseruere. 
Proth  dolor!  adversa  suni  omnia  nunc  vice  versa 
Ha,  probitas!  die  quo  lutilas,  vcl  qua  stacionc 
Nunc  habitas.  Quare  fugiias  fraaca  regîoiie?        * 

IV.  Querimonia  actoris  de  amiss'tone probitatls 
et  aliarum  virtuium. 

Proth  dolor  !  illimis  et  aquis  argentcus  imis 
Manans  ex  vcnis  mira  dulcedîne  plenis 


Ttfr.  ;  39  A  B  fere  omis;  43  /V  îUhnif  est  et  aquis. 


41     Fons  sinit  irrïguum  fluxum  dare  more  dcccnii. 

l^us,  honor,  imperium.  nomen,  virius  abiere; 

Dedecus,  opprobrium.  vicium,  facinus  subicre. 

Pressa  grava  ris,  serva  ligaris,  Francia  terra; 

DeJecoraris,  dcppopularîs  saucia  gucrra. 
1*»    Non  bcne  Francia,  sed  modo  patria  serva  voceris. 

Quare  carminé  tanio  nomine  tu  spoHeris? 

Die,  quo  gloria  fugit,  Gallia?  quove  tuortim 

Nomen?  Villa  suntconvicia  quelibet  horum. 

Destruitur  le:c.  lux  moritur,  jus  adntchilatur. 
M     Plebs  paiitur.  Sed  quid  scquitur?dcmondominatur. 

V.  Exkorlacio  ad  GalUcos  blasphemando  vicia. 

Omne  dabant  Marti  patres  vel  Palladis  ariî 
Tempus,  non  Bacho,  superatur  lurpiter  a  quo 
Miles,  ncc  Vcneri  voluere  vacare  videri. 
Extîrpans,  pulcrum  racionis  vile  sepulcrum, 

'0    Bachus  dcliram  meniem  facii  ;  incitât  îram  ; 
Furia,  neccm,  lusum,  raptum,  Tues  et  abusum 
Nutrît,  Cl  inccstum,  sodomiam  ;  frangii  honcsium 
Diviciis  plénum  spoliai,  ciio  rcddît  cgcnum; 
Infami  more  tironcm  privât  honore. 

*î    Si  sequcris  vota  Vencris,  das  pcctora  toia 
Baclîo,  paupcr  cris,  scrvus  miser  ellicicris. 
Quamvis  rcx  fueris,  lu  sub  juga  serva  tcneris. 
Isia  duo  vtia,  ne  sit  turpîssîma  vîta. 
Ltlia  cum  cura  recta  semper  coluere; 

'^    Tali  cultura  magnos  fructus  mcrucre. 


Var.  :  ^5    E  frrfguum  forent  dare;  5i    E    spoliaris;    58-59 
E  transposés;  S8  E  vcl  Vcueri;  T.S  D  dans. 


Magnificum  morem  patriirfi  servetis  honorem. 
Surgile  ;  liligerum  hipsum  dctfcndile  florcm 
Husie  fert)  laceruni,  vcstrum  monsiranJo  valorem, 
Ha!  doleo  ditm  sic  video  maie  nunc  laceratum 
Ti     Liligcrum  florem  tcncrumquc  pâli  cruciatum. 
Conçu tiiur  dire,  tcrîtur  flos  valle  doloris 
Sub  pcdibus,  scd  nobîlibus  rcleveiur  in  oris, 
Uujuc  probi  vcrï  curetis  vcsira  tueri. 
Omne  procul  vicium  date;  forcîa  gcsta  vlJcte; 
Pairum  nobilium  vcsiigîa  recta  icnctc. 
Infâmes  tîcri  vos  absit  degencrando; 
Arma  manu  cclcri  siiis  prompxi  capiendo; 
Pro  pairia  ferre  placcaï  ccriamina  guerre. 
O  numquid  nosiis,  leopardus  perftdus  hostis 
Lilia  dcsiruxil  injustaquc  prcJiu  duxit? 
Vidislis  nonne quod  castrum  subjugai  omne? 
Nescio  quo  marte;  pugnai  tamen  hic  sine  parte; 

Vï.   Exhortantur   Galli  deffendere  patriam 
persuasionibus  naturalibus* 

O  genus  acionitum,  mentes  advertiic  vcstras  ! 
Pro  patria  licitum  vesira  deducite  bellum; 
Liligerum  florem  servetis  ab  unguc  ferino. 
Jus  natale  solum  deffendere  provocat  omncs. 
Cornibus  ilîatis  laurus  prescpe  tueiur; 
Nam  canis  et  doniini  lutor  soictesse  tidclis; 
Protegil  et  nidum  cornix  milvo  volitantc. 
'•    Arvis  queque  gérant  propriis  animalla  pugnam. 
Hujus  ad  arma  citât  saltem  solcrcia  juris. 
Os  céleste  icnens,  imbutus  rore  supcrno, 
Lex  tua  non  pejor  tiat  ratione  carcntîs. 

Vjr.  ;  85  E  Ducet;  86  A  numc;s}i  E  Armis. 


Ergo  moJo,  G;ilH,  sunt  vires  cxperîcndc, 

^"^    Aniiquum  licite  dando  ccriamcn  in  hostcm 

Quem  ncc  hyems  rcvocai,  ncc  nix,  nec  grando,  ncc 
Ncc  glacios  triic,  ncc  longe  icmpora  nociis,     [ymber, 
Dulcc  ncc  obicctal  nec  dal  sua  membra  quieti; 
Aut  lormenta  parât  jaculuns  in  menia  glandes, 

■«(    Subjugai  aut  urbcs  aut  villas,  castra  subinirai, 
Oppugnante  suis  conalïbus  obicc  nullo. 
Heu,  heu!  pigricie  se  vobîs  culp  maritat. 
Hosiis  equo  necequus  occurrere  vcsicr  hanclai; 
Navigat  illc  suo  vcnto  sine  turbine  sempcr, 

"<>    Ncc  Borcas  umquam  sua  flavit  vcla  supcrbu. 
Sic  sors  ïllîciens  îllum  dcducet  în  altum 
In  quo  nemo  solel  stabiiem  sedem  repcrirc. 
Hic  quissiarc  ncquiiPsubvertunt  ardua  venii. 
Hicquc  suis  cepiis  scelcratis  pervigil  instar. 

'M     Non  racîonc  rudî  curquisconcluderc  possct  : 
Armis  opposiiis  expellere  congruît  hostem^ 
Vcique  suo  gremio  vos  turpc  rcddcrc  vicïos; 
Quod  generi  reprobum  dcsii  lanie  probiiatis  ! 
Pro  nuirice  solo  dcvinci  sanciius  csseï 
Hostilî  gladio,  reprobe  qunm  cederc  bello, 
Hostis  ut  antiquus  Gallis  doroînetur  in  evuni. 
Dcdccus  hoc  absit;  laus,  nomcn,  honor  relcvetur. 
Dctisopcm  morbo,  dum  siï  mcdicabiic  vulnus, 
Nonque  magis  vobis  diflerre  Hcct  medicinam  : 
Dum  cerpsit  cancer,  est  incurabile  mcmbrum  ; 
Sic  vix  hostis  erit  castris  victis  supcrandus, 
NcgIcct.^quc  mora  modo  surge;  quîsquc  iidclis. 
Est  opus  ut  cuncii  capîant  nunc  arma  viriles, 
Ut  servi  le  jugum  sua  libéra  jura  lucri 


I3> 


'ai 


Var.  ;  119  ABC  Proque  nutricc;  ia5  E  servslt. 


»^    Viiantes  valeant  ;  dolor  est  scrvirc  t iranno. 

Utdecei.  o  Franci»  sint  nomina  consona  rcbus. 
Francia  subltmis  lorvo  non  servial  hostî 
Quam  furîosa  gravât  dlvisio  pacc  scpulia. 

QUESTIO 

Si  petts  unde  fluît  Gallorum  causa  ruine, 


RESPONSIO 

Est  promptu  racio,  quod  desolabitur  omne 

In  sedivisum  rcgnum;  deslructîosolum 

Est  furia  limphans  libi,  Gallui,  scisma  tuorum, 

Concussiiquc  fores  bosti  nos  ingrcdieniî. 

Hic  si  natus  homo  nunquam  de  ventre  fuîssct 
»40    Scîsmatis  inventer,  fonasse  bcalior  esseï, 

Ac  illcsa  foret  modo  saucia  F"rancia  plagis. 

Vos  odium  fugiat;  rançons  pcUite  sordes  ; 

Vos  in  amorc  lîgans  subeat  pax  pcctoris  aulam. 

Vivat  pacis  amor  ;  rumulodiscordia  detur 
ji^t    Gallos  dîtanians,  sîmul  aurea  lilia  carpcns. 

Quod  non  )ungii  amor,  ciio  fit  regnum  periturum. 

II.  ALtA    QCESTIO 

Quid,  Galli  strcnui,  scnsum  fuscat  racîonîs? 

RESPONSÎO 

Ncscio  quîd,  cives,  nîsi  murtnur  sedicîonîs, 
Cujusedax  livorcst  maicr  dira  noverca 

Var.  :  i?5  K  prompta;  l'SS  A  Concussit  fores;  140  D  ^  forte; 
\\\  H  ktt  iltesa;  t^y  C  strotuunt;  D  Ë  Calii  proceres;  14g  Q 
Tw/w  Uwr  eJax. 


ii«    Pacis.  cladifcrî  divulgans  scmîna  morbi. 

Peste  nîchil  gravius^  nichil  est  iruculcniius  ista 
Urbis  Parisius,  si  fas  est  dicere  verum, 
Horrida  scdicio  fons  est  ci  origo  dolorum. 

O  die,  Parîstus!  quantîs,  quibus  es  viduau  ! 
Mf     Unica  prospicua  que  prosperîtatescilebas, 
Sccptro,  jusiicta,  ccnsu,  studîoquc  sophîu, 
l'ctix  pacc,  bonis  summis  ferc  nunc  spolians. 

AUA  QUESTIO 

Tantaquc  quîs  rapuii,  vol  prcdoquis  fuit  ille? 

BESPONStO 

Insidiosd  tibi  crudclis  latro  fuisti. 
**"     Impatiensque  boni  nocuit  tibi  copia  muhî. 

Morte,  furorc.  famé  cruciarîs,  conscia  culpe. 

Funirtcam  vctulam  nutristi  scdicioncm; 

Te  mérita  rabic  pomposam  diruîi  urbcm 

Incrassata  nïmis  fallax  opulencîa  ;  luxus 
•*i     Te  lumidam  fecit  inopem  scniire  dolorem  ; 

Sublimisquedomus  Gallorum  dcppopulatrix 

Morum  prcdo  rapax  et  prodicionîs  arnica. 

Mostis  nobilium,  subvcrtrix  justici^quc, 

Pcrfida  sedicio  (i),  diris  sociata  lirannis, 
'T^    Claustra  domus  rescrans  regalis,  nocic  subintrat. 

Eccc  furit  Ncro,  scclcris  cedisque  magisier; 

ïmpius  ecce  necans  pueros  subît  alter  Herodes. 

Plcbs  ruit  in  facinus,  juris  libramlnc  sprelo; 

Var.  :  i57  D  E  bouisque  fcre  summis  spoliarU;  ibS  E  IWomis; 
173  E  libtramin€. 
(1)  En  marge  de  ce  ver»  on  lit  (ms.  D)  ces  mots  <■  la  tuerie  ». 


Sanguinis  humani  sua  frena  vorago  relaxât; 
'7î     Regia  mesta  frémit;  rcsonat  clangoribus  eiher. 

Qui  superare  Jovis  data  dextra  fulmina  posseni; 

Justiciamque  furor  subvertere  vult  popularis; 

Vcrum  consiltum  lacérât,  reprobatque  trucidât, 

Vultque  pares  omnes  fieri  demencior  horror  ; 
'8°     Inque  caput  surgit;  sine  principe  vult  d<^minari;' 

Marte  necat  cives  mutuo;  carpit  generosos, 

Obruît  Insontes  ac  justos  vcredicosque, 

Sublevat  infâmes,  perversos,  fiagiciosos, 

Carnificumque  manus  tractant  nece  regia  membra. 
'*!     Hec  stcrnuntur  humi,  dantur  canibus  laceranda. 

Non  ibi  Thobias  est  qui  daret  illa  sepulcro; 

Purpureusque  cruor  tune  unde  more  âuentis 

Dicitur  effusus  vïcos  tinxisse  cruentos. 

Carnificum  feritas!  o  deiestabilis  ausus! 
'9°     In  te  lesus  apex  proclamât  régis  Olimpi, 

Prclatos,  ut  oves,  tua  Christi  clava  cecidit. 

Conqueritur,  culmen  de  le  dolet  impériale. 

Patrjcius  régis,  o!  mîlicieque  magister, 

Justicie  plures  rabie  cecedere  ministri, 
»9ï    Qui  pars  noscuntur  regalis  corporis  esse. 

O  supcri  lesi,  si  ultorcs  criminis  estis, 

O  vos,  stelliferis  descendiic  sedibus  altis! 

Funcris  auctores  castiget  dcxtera  vestra! 

O  regale  gendSj  maculatos  sanguine  vestro 
^^    CarniBces  juste  scelerosos  torqueat  ensis. 

Non  timuere  domum  sublimem  ledere  vestram; 

Nec  timeat  fieri  majestas  criminis  uhrix. 

Vindex  pena  reos  commissi  terreat  omnes. 

Var.  :    i8i  D  E  necat  diro;  182   D   E  veridicosque ;   184-189 
manquent  dans  D;  201  Z  Ne  timuere* 
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Gens  scelcrata  deJit  fini  sua  pcssima  vota; 
Aciam  vexai  adhuc  nibiedemencin  plebcm» 
Coniinuusque  furor  vcsanis  ossibus  herei. 
Aspcrius  sempcr  crassatur  inii]ua  voluntas. 


»n 


Vin.  Ali.i  questio.  —  Responsio  in  qua  ostcnditur 
qualiier  notabites  viri  liderati  et  siudentes  fuerunt 
exuiati  et  fugati  a  Parisius,  et  etiam  qiiod  dominus 
Dulphinus  ab  hinc  festine  récessif. 

Quis  mcdicus  possct  huic  morbo  ferre  mcdelam 
Lcprc  pestiféré  nullis  curabilis  hcrbis  > 
»'*>     Nulius  in  orbe  manet,  nisi  fursan  sola  Mînerva. 
Suscîpe,  tu,  curam,  nunc  régis  tilia  prima, 
Vclquc  salubrc  dabîs,  vcl  cruni  ferro  viciosi 
Curandi  medico;  nec  sic  pars  manda  irahaiur. 
Surge,  Mincrva;  juva  fratrcm,  morbisque  medere 
Linphati  populi;  tu  sensîbus  ingerclumcn; 
Abjcciis  icnebris  noscatur  GaHîcus  hcrox, 
El  virtute  tua  vetulc  semper  furibundc, 
Quam  livor  gcnuit,  conatus  obruc  torvos. 
Hcc  horrcnda  nimis  virtuics  inficilomncs. 
Insultusquc  iulit  scvos  libi  clara  Mînerva^ 
Dispersitque  vagos  scptemplicis  ariis  alumnos; 
Surrîpuit  solium  quod  dcbes  jure  tenere. 
Kxpulii  isia  luum  germanum  lurribus  aliîs, 
lUustri  domina  detenio  plcbe  parenti, 
Gui  dccus,  tmpenum,  virtus  et  laurca  detur. 
Filius  insignis  fugicns  ccriamina  cruda 
Lîmphaniis  populi  sua  jura  païerna  relinquit. 
Nobilis  innocuus  fugit  agnus  ab  orc  luporum  ; 


a>î 


Var.  :  2IO  A  B  nisi  omis;  îi  i  A  U  C  cura;  ai6  lî  héros;  jji  C 
tQiu'H;  S38  E  \obitts  immotus. 


II 


Agnum  pcrscquitur  rapîcns  fern  turha  rcbcllis; 
'J**    Protcgii  hune  clipco  Pallas  et  servat  Apollo, 
Civibus,  heu  î  domino  preponitur  advcna  vero; 
Burgi  convcniunt  Burgundo  jure  sodali  ; 
Nobilis  ingenium  qucrït,  tortorquc  lirannum. 


S!t 


IX.   Parisefirum  reprehensio  de  malts 
que  commiscrunt, 

cives,  cives,  regali  scde  rclicta, 
flebilis  ccce  dolor,  quod  solus  nobilis  hcrcs 
Liligcri  floris,  cni  Gallia  tota  tcnctur 
Cum  genibus  flexis  humili  cura  famulari, 
Dalphinus  t'ugiai,  cum  paucis  associatus 
Nobilibus,  sirsnuiis  propria  villa  fugîtivus, 
Plebeios  paciens  simul  hosiis  barbarioris 
AfBicius.  Audcs  mulium,  lemcraria  virtus. 
Que  furis  in  dominum  vecors  ignara  saluiîs. 
Heu!  lenero  nimium  âori,  dea^  scabra  fuisti. 
Ignc  scatet  furie  picbs,  vipcxeus  lumct  hostis 
**(    Aique  rosam  siimulis  sentosis  undiquc  pungunt. 
Osors  cuncta  prcmcns,  cesset  luus  impcius  aspcr 
Ac  avenc  fcros  visas  venendo  sccundos  ! 


w> 


X.  Loquitur  Parisiensibus  eis  recitando  mala 
per  eos  perpetrata. 

Plcbs  dccepia  suc  sensu  culigine  mentcm 
Dclapsam  releva  ;  lu  respicequid  fuels  amens 
'I*    In  proprium  domînum.  Tua  legans  spicula  pugnas; 
Nam  virus  scqucris  Ictjlc  fugtsi.]ue  salulcm, 

Var.  :  j^a  lî  tlcbitit  Kcilcue;  ^36  K  cui  Galiica;  aïo  D  E  Xo- 
bilibus   pvoprid   dejectus   strcnuus    uib€;    241    D  1^  Conjlictus 


!2 


»ït 


Proth  dolor!  o  misera,  quoJ  amas  est  causa  dolonim 
Nobis,  quos  paiimur.  devasians  nobile  regnum. 
Tcrge  uios  oculos  nebuloso  scismate  tecios, 
Noscc  tuum  domiiium,  convcricre,  linque  furorem 
Sanguincamquc  manum.  Générant  tua  facia  ruinam. 
In  prclusirecapui  proprium  tua  pîhï  rctorques; 
Factu  luis  patcris  feralia  vulncra  tctïs; 
Fcrrum  mentis  inops  in  propria  viscera  coiidis. 
loo     Prcdiia  diviciis  urbs  nuper  palma  fuisti 
Jusiicic  stillans  omni  jusium  5icienti> 
Nani  fuit  occiduas  lua  liinpida  fama  pcr  urbc*. 
Luccns,  Stella,  dabas  radios  pcrclimata  mundi. 
Vcnii  ad  occasum  lux  ;  (en  modo  nomcn  cclipsim, 
Exilium  pacicns  Asirca  scdilc  rclinquit, 
Successitquc  loco  scclus  omne,  furorquc  procclla 
Veri  judicii;  torrens  violcnius  inundat 
Urbcm  magnificam  le  subjungcns  rcsupinam. 


»t 


X 1 .  Ostenditur  destructio  civitatis  Parîsiensis  argucndo 
a  simili  de  civitate  Jkerusalem  et  magne  Troje, 

Ve  tibi  Parîsiusî  nobis  mala  cuncta  mînistrans; 

»7«     Et  libi  dampna  paris  conterapncns  nomina  famc. 
Dira  saccrdoics  necuJt  san.ctosque  propheias 
JhcrusaleiTi;  doluit  posi  crîmen,  nam  fuit  îndc 
Delapidata,  suis  rcplens  sua  viscera  naiis, 
Hoc  cogcnic  famc.  Prclaios  lu  nccuisiî, 

•is     Urbs  homicida,  Dei  ;  madaisii  sanguine  regum 
Atque  furorc  tuo  pucri  cecidcre  lenelli 
Et  cum  ventre  suo  periit  sine  crismatc  fétus, 
Nundum  Icgc  novem  parienJi  mcnsibus  actîs. 


Var,  i  s63  A  B  D  Lucem;  168  D  E  subvertens. 
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Criminc,  crcklo,  canes  Jercmie  lugubre  carmen. 
Troja  pcriista  jacei,  Hclenann  Paridi  rapienic, 
Famose  soboljs  scutis  Prîami  clîpeata  ; 
Paris! Dsquc  vide  ne  fias  alicra  Troja. 
Non  solum  maculant  te  rapius  flagiciosam. 
Scd  quoquc  mille  tue  suni  cause  perdicionis. 
Facia  videre  dabuni  cinercs  tcmeraria  forsan  ; 
Pollicîlis  aoîmos  dclusos  corrige  ûilsis. 
Karolcam  prolem,  que  te  detTendcre  certat, 
Ausu  destiiuis  sceptro  furiosa  nephando; 
Qucris  amicicias  daranato  fédère  pacto 
'^    Letali  vctcri  qui  lilia  dévorât  hosti. 

Te  lupus  ipse  lupo  iradîi  tutore  repulso, 
Teque  vorare  leo  dominum  vult  el  leopardus. 

»Ambo  teri  socii  sunt,  sanguinis  ambo  rapaccs. 
Custodem  renuis  ponisque  lupos  în  ovîle  ; 
Evellis  roseum  tîorem;  sentes  seris  arvo. 
Semcn  inné  tuum  Ictalitcr  ulcère  pungct. 
Ni  tamen  ipsa  tuîs  factis  maie  cepia  rclegcs. 


i 


ï 


II.  Questio  popularibus  de  domino  Delphino.  —  Hic 
actor  laudat  eum  et  quasi  respundet  ad  quesiium. 


înclilus  istc  Cliio  quid  commisii,  populares, 
Qucm  raaia  sedicio  Dciphinum  carpit  acerbe, 
Cujus  gesia  niteni  ui  sydus  et  alra  volunias, 
Quamquc  sagax  pcclus  rcgii'ac  animi  modcramcn? 
Nobilitant  morum  gravitas  et  cana  juvenius 
PrcccUiIm  juvcnem;  strenuum  gcnus  actibus  c^uat. 
Hostiles,  patrie  protectio,  sustinet  îcius. 
Karolus  egregius  princcps  timcaïur,  amciur. 

V4r.  ;  3o3  D  Kjm'rnvm/orth  f^^ttus,  C  vtrenui  getms, 
ttose  :  3oi  Quamquc  »  votunutcn  ». 


i4 

Delphinum,  popuH,  dominum  cognoscite  vestrum  : 
Est  sua  nostra  salus;  est  dainnuin  nostra  ruina, 
Atque  suos  casus  sic  Francîa  tota  sequetur. 

Régla  progenies  est  nobilitatis  origo, 
!'°    Est  juVenum  spéculum,  virtutum  fulgida  gemma, 
Flos  Aorum  redolens,  fera  quem  gliscît  lacerart, 
Visque  ferina  cadat  celesti  flore  virente 
Numine.  Lilicole,  nimîa  dulcedine  rapti, 
SurgLte  ;  sit  florem  cum  stipîte  cura  tuendi. 
vs    Hii  duosunt  et  idem;  simulambocolantur  ut  unus. 
Flos  botrum  genuit  servantem  floris  odorem. 
Corporis  illustris  capiti  succurrite  membra; 
Vos  prelustre  caput  solum  deffendite  vestrum. 

XIII.  Fîctio  ostendens  fatuitatem  populi  adherentis 
leoni,  scilicet  duci  Burgundie,  et  leopardo,  scîlicet 
Anglie  régi, 

Nec  furor,  o  Galli,  teneat  per  dévia  ducens, 
î"    Limite  nec  vero  seducat  pessimus  error. 

Nec  vos  scîsma  nocens  agat  ad  dispcndia  moniîs. 
Sont  scopuli,  vêpres,  sentes,  laiebrequc,  caverne, 
Ursi,  pestîferique  lupi,  rapîdiqueleones. 
Hic  habitant  tigres  ;  Icopardi  cedis  avari 
i^i    Agnelles  rapiunt  et  alunt  sua  viscera  raptis 
Exhausioque  sitim  cupiunt  placare  cruore, 
Deposiiaque  siii,  scmper  sitis  altéra  crescit, 
Cui  nec  sufficerent  fluviales,  nec  maris  unde. 
Mos  rabies  agitât,  furii  inclcmencia  semper; 
no    NuUa  tamen  ducunt  inter  se  prelia  pugne. 

Var,  :  3i5  A  B  C  duo  sutit  idem. 
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Coniraxeresimul  socii  sua  fédéra  sevî, 
Innocuos  scclerts  fcralis  pcndere  gliscit 
San^uinis  ingluvies,  tacîtosquc  ligurit  inermcs. 
Ignc  micant  oculi,  spumcquc  fluuni  et  ab  orc; 

«ï     Perterreni  homines  audaces  sanguine  fuso. 

Nocie  nccans  placides  hic  Lichaon  manet  hospes, 
Hospiciumque  lenens  blanditur  prodiior  iste; 
Sed  non  mcllifiuis  est  tutum  crcdere  dictis; 
Exicîum  tandem  stragis  parai  hospitîs  omnis. 

140    Hoc  fugtatur  iicr,  Galli,  déclive,  «inistrum 
Supplkium  moriis;  hic  cminet  omne  periclum. 
Ite  via  recia,  precor;  est  iter  omnibus  unum 
Tucius  in  média  vobis  regione  tenendum. 


XIV.   Hic  est  causa  ruine  quam  patimur  tam 
per  Burpiudos  quam  per  Anglos. 

Hic  silus  est  pulcher  campus,  condam  spaciosus. 

Hï    In  medio  nasccns  fons  arida  tcmpcrat  arva; 
Hic  animi  vacui  celesti  roi^  replentur. 
Francia  nomen  habet,  cunctis  exempta  iribuiis, 
Terra  replela  bonis  débet  quampluribus  esse, 
Condîdit  ingénie  Pallascelcbcrrima  turrim 

'f*»    Omnibus  insiructam  gcmmis,  quam  siruxit  Aihenis. 
Vinutes  studio  tlorenii  lurre  iriumphant; 
Crcdiiur  in  vasto  fore  nullus  amenior  orbe, 
Frugibus  ubcrior,  nullus  fecundior  uvis. 
Flora  suos  varitïs  seruit  flores  redolenies. 
Tempe  vocani  homlncs;  non  est  ager  aptior  ullus. 
Elegit  gcniirix  radio  trino  radieniis 
lllum  sacra  coli  solemnia  voce  sonora. 


IM 


Var.  :  335  D  E  Preterrcnt;  339  D  K  stragis  latet;  341  A  C  D 
Skplicium;  344  V.  quonJam;  iSGKradiant^m,] 
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Lîlia  ceruleo  sparsh  sua  semîna  campo: 
Gallorum  scapulis  incumbît  onus  peragendi 

î^     Ejus  agri  culius.  opéras  preslare  patrône. 
Hos  dcbcrc  liquct,  reor,  ut  nos  aHicii  illud 
Ascindens  merito  caput  execrabilc  crimen, 
Ac  simul  ingratos  in  vincula  prisca  retrudens. 
Suspicor  incuhas  aras  sine  thure  fuisse, 

ï*ï     Eihcrei  rcgni  domine  lente  coluisse, 
Indignaia  feram  transmisit  forte  scelesti 
Funerei  culpa  nos  magna  virago  prementetn. 

XV.   Ostenditur  Gailicis  qualiter  jusîo   Dei  JuJîci 
corripiunturj  exhortando  eos  ad  emendam. 

Vcrtilur  in  vicium  nosirum,  Galli,  status  omnis; 

Nemo  carens  macula  sub  Phebo  purus  habetur, 
ir*    Labitur  in  facinus  modo  quisquîs  nasciiur  Eva. 

Legatum  rcvocai  merito  divina  volunias, 

Namque  mali  pacis  non  fiunt  jure  capaces. 

Criminis  cxccssu  cclcsiîs  ferbuit  ira; 

Pena  minor  mérita  culpa  fastigia  nostri 
i7î     Funcsti  rcprimit  flagrîs  ingcncîa  fastus. 

Nos  ma  nus  Excel  si  tangit  commissa  rcfrcnans 

Fustantis  puerum  dilcctum  more  pareniîs. 

Torquemur  merito;  patîmur  mala  sîngula  juste. 

Grata  firma  manu  mens  infortunia  suniat; 
ï^*    Amputct  oninc  ncplias  confessio  corde  dolcnti; 

Peniieat  sccleris.  Solis  modcrator  equoruni 

Effusis  prccibus  rogitctur  icmpcrci  iram. 

In  terris  iierum  pacem  iransmiuai  ab  alto. 


Var.  :  iùS  E  noster;  37a  E  malts  ;  379  C  mens  omis. 
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Stella  maris,  plaça  maref  facque  videre  petites 
Porius,  naufrâgîum  remove,  oioderare  Câribdîm. 


VI.  Qualiter  prodicio  fuit  causa  adventus  régis 
Angiie  in  Francia,  et  qualiter  ipse  acquisivit  Nor~ 
mÊanniam, 

Gramina  sunt  campi  nutrieacia  pascua  cervi 
Alîgeri,  rudibusque  ferîs  rapidisque  negata. 
Ne  fcritas  flores  harum  tcneros  lacerarct. 
Actamen  însurgit  rapiens  genus  omne  ferarum 

*    Extirpare  loco  celestia  semina  certans; 
Hostica  barbaries  frangeas  racionis  habenas, 
Ecce  furore  citât,  floralem  fulminai  agrum, 
Cujus  dux  onager  est  sanguineusque  tirannus. 
Horrenda  veniens  acie  de  vallibus  anglis. 

n    Classe  vêtus  furla  motus  mare  transfretat  hostis. 
Nercis  ecce  favei  velis;  paiei  exitus  illi. 
Jam  fruîturvoto;  jam  vi  sibi  vendicat  arva; 
Concludii  gladio  Normannos  mone  sagiuans; 
Captivât  patriam  ;  servilia  jam  juga  sentit. 

■  Compedibus  quidam  dantur,  vinctisque  tenentur; 
Tormentis  alii  sua  claudunt  ultima  vite; 

^  Ense  cadurVt  quidam  ;  6ant  alii  fugîtivi  ; 

■  Exanimes  animas  alii  sub  pondère  rcddunt. 
Ncc  via,  ncc  campi,  ncc  iicr  lune  sufficii  illis 

"■     A  pairia  profugis.  Qui  non  mala  tania  vidcrc 
Lugerei?  Lacrîmas  vix  saxea  corda  lenereni. 


'.  ;  385  A  nauffragium  ;  390  D  E  certat  :  402  D  E  Enst  ca- 
ii  profugi  arva  pMevna  relinquunt  ;  40C  D  E  ferma  corda. 
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XVn.  Declaratio  malorum  que  t:ommisit  rex  AngUe 
in  Francia,  et  quant  durum  est  esse  fugitivum  a 
propria  pairia. 

Quid  sii  cnim.  pairiam  quam  perdere,  durius  ulH, 

Cujus  amoie  nichîl  homini  siat  dulcius  unquam  ? 

O  natalis  amor,  caro  precîosior  auro, 
4">    Tu  nequis  cxtingui;  tuusardor  corda  perurcns 

Inviiûs  profugos  renie«re  sue  jubet  ignc. 

Non  vailata  juvant  ex  fossîs  mcnîa  villas; 

Forcia  marte  pari  devinci  castra  videres. 

Jam  ditaia  suis  spoliis  est  turma  caniaa, 
4'ï     Factis  barbariorquam  noniïne;  demetit  omnes 

Virgineos  flores  francumque  proiervit  in  agrum; 

Nam  lcx:a  depilat  sublimia  florîs  amena; 

Strangulat  ossîfragus  debachans  scurra  colonos; 

Conculcat  scgetcs,  vulgusquc  fameque  furore. 

41°    Gallia  nec  vallum  galeato  culmine  prcstat, 

Nec  valet;  aggrcditur  non  horrendus  minus  hosïfi 

« 
Altcr,  dilanians  Imnc,  eque  stragis  amicus. 

XV III.    Déclarât io    malorum    et    proâicionum    que 
commisit  dux  Burgundie  Johannes,  ftlius  Philipi. 

Fxiviique  Ico  nii;cr  ex  ilandrcnsibus  antrîs, 
Seducior  populi,  Gallis  niala  cuncta  propinans, 
4î)     Urbcs  invidie  madcfacias  labe  vencni 
Inficicns.  Plurcs  agttavit  ad  impia  cives. 
Proclamât  miserum  vulgus  plaga  venienic  : 
«  Dux  Burgundorum  venit  :  ecce  redempcio  nostra. 
Plebis  amator  adest  qui  nos  lutabitur  hoste.  > 


Var,  :  414  C  Nam  dilata  ;  4 1 C  D  E  protrivit  ;  413  E  Flandran- 
tikus;  4X^  C  Inviâit  maJrttaHt, 
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"•    Ignorai  quod  amat.  latilat  sub  peciorc  virus; 
Fallitur  indocium  vulgus,  cruciaiur  amore. 
Intimus  hostis  crai  sevus,  linguosus  amîcus  ; 
Prcxlicionc  sua  rapit  urbes  subdolus  hostis» 
Elciendo  suum  liominum  de  jure  paierno. 

«Il    In  foribus  cives  pingunt  vexilla  Iconîs 
Crcdentcs  miser:  piciuram  possc  valcre  : 
NU  nisi  piciuram  tandem  cives- habucrc. 
Fusiibus  agrestes  surguni  sua  damna  sequentes 
Dimissoque  statu  subcunt  incommoda  multa. 

XIX.  Questto  ad  popuîum  seducium per  dicium  ducem 
Burgundie. 

440    Die  cur  sis^  populus,  bachatus  amore  leonis; 

Solum  pande  bonum  nobis  quod  contulit  unquam. 

RESP0N5I0 

Nosiri  causa  malî  est.  cives,  si  vcra  loquamur, 

Ejus  amer  turbans  multis  racionis  acumen  ; 

Falsum  judîcium  darc  fecit  jure  peritis  : 
<*'    Ejus  amor  fedus  fratcrni  solvit  amoris; 

Sustulit  in  dominum  vassallos  frontc  rcbelli. 

Ejus  amor  plures  natis  maires  viduavii; 

Manirio  justos  lormenta  sublre  cocgir. 

Ejus  amor  reddit  populos  villnsquc  rebelles: 
*io    In  pairem  genitum  molliiur  bella  parare. 

Ejus  amor  plures  opulentos  reddit  egenos; 

A  patria  muhos  agitât  propria  fugitîvos. 


Vat.  :  433  D  E  liHgùsux;  444  D  E  date  muUos  compuUt  atrox; 
447  F  amor  plûtes  reddit:  451  O  E  Et  frofugon  muUos  piaprtis 
fxegit  ab  ûris. 
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Ejus  amor  pcperît  Incendia,  furta,  rapinas. 
Insidiâs^  raptus,  homkidia,  prodicioncs. 
•iif    Tandem  scisma  dédit  quo  regnum  délirât  omne. 
Muha  dolo  pepigil  folio  levlora  caduco: 
Pollicitis  nunquam  sua  consona  facta  fuere. 


XX.  Exemplum  in  factis  dicti  ducis  de  civitate 

Rothomagensx . 

Urbs  captiva  fero  leopardo  Roihomagensis 
Quîd  sua  pacta  valent  scîret  bene  testificarî. 

460    Cui  promisii  opem,  nascente  necesse,  daturum. 

Est  opus  :  hanc  tiosiis  vêtus  obsîdei  unJiquc  cîogenii 
Muros»  prcsidiumque  petunt  civesque  precantur 
Ut  daret  auxilium.  Dare  fingit  dupplice  corde; 
Verba  dédit  ventis;  promissa  fîde  caruerc. 

4^1     Expectando  fidem  vanam,  sex  mensîbus  actis, 
Millia  iama  refert  triginia  famé  periisse. 
Exhausto  rcdimît  animas  urbs  ère  supcrstes. 
Exemplo  simili  vesiro  spercmus  amico  î 
Hic  sub  am!cicie  fuit  umbra  caUidus  tiostis; 

47**     Finis  sa:pc  solet  spe  firma  lesïis  haberi  ; 
Verus  amor  Hcii  populo  paiei  urbis  amicl. 
Dissimuluia  diu  probai  exîius  intima  cordis. 


Var.  :  4^9  D  E  sciret  delusa  referre:  4O0  D  neccesse;  461  D  £ 
hanc  vetux  Hûstis:  46G  D  E  famc  ceciJifse;  469  E  umbra  omU; 
470  E  tristis  haberi. 
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XXI .  Qualîter  dux  Burgundie  fecil  occidi  per  insidias 
et  tempore  nocturno  pium  et  sagacem  Ludovtcum 
Aurelianensem  ducem,  régis  Francie  unicum  fra~ 
trem^  filium  condam  régis  Karoîi  quiriti. 

Lilia  vcrsantur  in  quantis  summa  periclîsî 

Undiquesubversor  fera  vulaera  floribus  inferl. 
471     O  Flandrensis  atcr,  laceras  leo,  funeris  auctor 

Scmper  airî,  flores  tua  qui  fomenta  dedere. 

Flandria,  muhocicns  mala  Gallîs  damna  tulîsli. 

Non  lapsis  miserls  est  pcna  ferenda  molesta. 

Nam  livore  tuo  flos  lilifer  Aureliensis 
*^    Decidtt  occisus  inoppina  nocte  lirannïs. 

Florens  in  roseo  rcgali  jure  secundus, 

De  te  non  dubitans,  fidum  credebat  amicum  ; 

Vulpinaque  ftde  pepigisti  non  nocîturum 

Te,  maculans  animam  divise  corpore  Chrisii 
4*1     Federis  "m  signum  vesïri  ;  rixam  posuisli 

Verbis  non  gladîis;  odlum  stat  corde  malîgno. 

Oniger  exequiis  floris  leo  vcstibus  atrîs 

Fictus  tristis  cras,  scd  letus  mente  profunda. 

Diceris  in  pacto,  nece,  funercproditor  îngens, 
«*»    Floreque  dcciso  marcescunt  lilia  campo. 


XXII 


Tcquc  nepbas  lemere  confesso  sponte  superbo 
Tarn  facinus  voluit  sua  vîncere  clara  propago, 


Vttr. .'  473  C  verstntur;  475-476  D  E  O  ater  Flandrensis,  cur 
zarfit  funeris  auctor  fnvisi  florrs  quihuÊ  inciita  Jtuxit  origo:  470 
D  Aurelianut,  E  Auretianis;  481  A  D  Flores:  488  D  E  mente  pro- 
fana. 
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Poaœoi  justîctc  gladlo  leriatur  iniquus. 
Serîus  impîctas  obsut  Ic^c  fùetatî  ; 
Duppliciiaie  sua  versuius  incbriai  aurcs 
Maliorufn  païuUs  leo  replcns  lacic  vcneni. 
Limphaû  tilubani;  sub  rcro  crttnen  obumbiani, 
Aogeiicaqac  Sathan  maltis  fallax  patet  umbra. 
Et  vicium  tcgîtur  vinutis  sepc  colore. 
Prcvaricans  legutn  culiuram  lurbo  malorum 
Pcrdii  justîcie  n«c  cerniicuria  rcaum 
Que  celai  vicium;  âoris  ccnsor  sedet  hosiîs; 
In  causa  propria  seabsolvit  labe  neaius. 
Fleumate  mel  gu»tus  infectas censetamarum, 
Ncc  jtttiex  odio  madefactus  judicai  equuin. 

X.Xni.  Hic  fit  questio  juristis  et  judicibus. 

Lcgc  qucrellarum  rectores  jure  periti, 
Norma  justicie,  ccnsorescriminis  omnis. 
An  multa  vcniat  homiclda  fcrus  crucianJus 
Regalis  getierîs  sua  quem  confessio  damnât? 


SOLt'ClO   PER    XODCnc  CONFIRItàTIOStS 

(•o     Pena  aancu  roos  jubet  omnis  sanciio  legum 

Muliandos  apicis  lesî  sccleris  capitatî. 

Legibus  effrenis  reprimenda  Itbîdo  malorum  est, 

Ut  nocuis  vivant  illesi  pace  quîeii. 

Scandala  tum  gencrat  mala  crudum  crimen  ïnultum, 
v\     Muïiiplicai  vicium;  mala  gîgnit  abyssus  abyssum, 

Justicie  virtus  cessai  ;  vicium  dominatur, 

Surgunt  carnlfices  laurorum  cède  cruentî  ; 

Htî  cedunt  ovium  macère,  non  sanguinis  altî 

Var.  :  5oi  A  E  censor  omis;   5o4  C  censtt  omis;  5o6  D  Ejurt 
rtferti;  jo8  D  K  An  gUdio;  614  D  cttmi  5iS  D  £  ovium  stragi. 


Complîcîbus  cocuni  scissor,  suiorquc,  putator, 
Ccdcnies  opcri  plurcs  «jc  plebecrcaii. 
Hii  duni  sacra  fcrc  ;  fiuni  fcriiaic  Icônes; 
Nobilium  cupiuni  effuiidere  cède  cruorem, 
Lustrantesi]ue  tcram  puiricidam  comitantur. 
Horrisona  ;  «  Vivat  Ico  ;  n  voce  silencia  rutnpunt, 
l'i    «  Aureliense  genus  simul  cl  moriantur  amici; 
Adversos  dominum  imando  ruamus  in  omnes.  j» 
Inqiie  bonos  mulios  vixai  iiiclcmencia  scvos; 
Crudcii  domino  scrvire  Ttrannia  gaudet  ; 
Nimirum  famulos  crudos  habuissc  ûrannum. 
»  Hic  ycralimperium  Ico, clamant;  dcmus  honorcm  » 
Hic  Dcus  cfBcitur  a  scductis  vcneralus. 

^XIV.  Hic  fit  questio  Parisiemibus  et  eis  adherentibus . 

Que  racio  dîctar,  Gaîlî,  regimen  fore  dandum 
llli  qui  proprii  germani  régis  inique 
El  régis  geniti  vitacn  mucrone  resolvit  ? 

CONKtRMATK)  PRO  SOLUCIONE 

ï     Legis  teste  malus  semper  suspectus  habeiur. 

XV.  Exemplum  poettcum,  Anlheon  fuit  per  Dianam 
deam  nemorum  mutatus  in  cervum  et  posteu  fuit 
laceratus  per  proprios  serves  quos  in  canes  ipsa 
mutaveratj  et  hoc  Dca  fecit  ne  eam  accusaret,  Ita 
iste  dux  mutavit  regem  nostrum  in  servum  et  destin 
tuitur  et  depponitur  per  proprios  subjectos^  et  hoc 
fecit  ne  umquamfiat  justicia  de  eo. 

Karolus  Anthoon  fit  et  ejus  clara  propago. 
In  cervos  propriis  versi  canibus  lacerantur  ; 

Fur,  ;5l9  B  tutorque;  5i3  B  concomitantur;  &34D  Horrisonant: 
iS  D  Aurelîanse;  33o  A  clamât;  bSO  E  Atheon. 
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Nec  parcuni  dominis  ;  dentés  in  corpora  mergunt. 
Regia  progenies  est  preda  peiita  malignis, 
14»    Ncc  moderamen  habci  populi  furorimpetuosus. 
Nulla  timenda  magis  est  pentis  turbine  plebis 
Isia  lues  agrum  Francum  fedat  lutuosa; 
Vix  unus  superest  hac  mundus  labe  reatus. 

XXVI,  Hic  demonstratur  régi  quomodo  ex  deffectu 
justicie  sub  eo  minus  bene  custodtie  regnum  suum 
est  in  via  perdicionis. 


14^ 
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ladite  Gallorum  rex.  cui  est  sublime  tribunal 
Justicie,  cujus  Argi  suni  lumina  visus, 
Omni  parte  suos  prospectus  figere  debent, 
Sollicite  vigiles  justis  succurrerc  lesis; 
Si  seges  în  campo  mala  crescat  scindere  falce. 
Flectcrc  nec  gencrî  nec  amori  jure  tencntur. 
Fistala  Mcrcurii  dulcis  si  mulceat  intus, 
Pectora  mellifluo  si  Tantalus  cbrîat  auro, 
Tum  capiunt  somnum.  lenebrescit  visus  acumcn; 
Tum  sectaïur  iier  distorium  curiaceca. 
In  facinus  ruitur,  pastorîs  luce  sopiia, 
(M    Et  lupus  inveritus  custodem  sévit  in  agnos. 
Sic  malus  insontcs  ledit,  cui  virga  pcpercit 
Justicie,  tcmcros  hominum  que  corrigit  ausus. 


XXVII.  QUESTIO  REGI  FRANCIE  X.AROLO 

Quidque  tuum  regnum  dcstruxii? 


^«r.  :  538  C  fn  corpore;  348  A  B  C  D  E/aUe;  549  D  E  tcneris; 
tentturLbb^  E  tuum  rtgtm. 


RESPONSIO 

Crimen  inultum. 

At.lA  QUESTIO   EIDKM 

Quidquc  tuutn  populum  seduxit? 

,  RESPONSIO 

Crimen  inultum. 

XXVIII.  SIMILITUDO  QUEDAM 

(^    Longîus  arbor  agit  mala,  planta  fructificante, 
Radîces  etagrum  pungentibus  obseritomncm. 

AUA    SIMILITUDO 

Morbida  labe  pecus  ovis  inficit  unica  totum  ; 
Pervertunt  populi  mores  régnante  tiranno. 
Est  urtica  manu  céleri  campo  resecanda  ; 
t^(    Âcrius  herba  nocens  pungit  si  crescat  in  altum. 
Luxuriavit  agro  rcgali  crimen  inultum  ; 
Pungit  et  ungue  fero  redolencîa  iilia  carpit. 

XXIX.  Qualiter  studium  Parisiense  fuit  dissipatum 
per  ducem  Burgundie  et  rex  Francie,  pater  domini 
Dalphini,  per  populum  dicti  ducis  jussu. 

O  Deus  !  errores  quam  plures  Palladis  arci 
Ista  querella  dédit,  sorbente  furore  colentes 

Var,  :  559  EwrfMCi/;  565  A  Accrius:  568  B  C  D  arti:  569  B 
querela. 
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î7o  .  Preiextam  studio  gem mis  vernante  Minervatn. 
Dulcisona  cythara  moderando  carmina  David, 
Limite  concordi  discordia  cuncta  iigabant. 
Hanc  fugere  novem  Muse  turrim  décorantes 
Arripuîtque  fugam  Moïses  haclegiferarce; 

i7f    Cessit  Aristotiles;  celum  qui  sustipet  Atblas 
Territus  expavït,  et  correcirix  viciorum 
Cum  Cathone  timens  sedes  Astrea  reliquit. 
Si  timuere  Dee  nimio  terrore  sorores, 
Quis  dubitat?  Superi  fuit  instans  causa  timons 

tso    Justi  :  sedicio  monstro  crudeiior  omnî 
Palladis  invasit  turrim  comltata  minîstris 
Mortiferis.  Jussum  gaudent  implere  tirannî;   • 
'    Carnificant  natos  saliente  cruore  Minerve, 
Membrorumque  rubet  régis  de  cède  matellum. 

fSf     Palladis  augustum  feritate  patrem  rapuerunt, 
Athletam  fîdei  regîs  cuî  competit  omne 
Quo  trabeata  nitet  tam  principe  Francia  summo. 
Unctus  rex  oleo  celesti  filius  orbe 
Celsîor  eccicsie  deffendens  pabula  Christi, 

19°    Zelus  justicie,  custosquepaterque  Minerve, 
Cui  sceptro  voluit  dare  lilîa  virgo  Maria, 
Proditur,  heu!  regum  princeps  a  sediciosis. 
Hic  nequit  auxilium  dareregno,  prepediente 
Sedicione.  Truci  veteri  conjungitur  hosti, 

'(91     Sedicioque  suis  dominatur  în  urbe  tirannis. 


Var.  :  byo  D  Pretcrrens,  E   Perterrens;  590   C  Custos  pa- 
terque. 


XXX.  Quaiiier  dux  Uurgundic,  juvenisfilius  ejus  qui 
fecit  occidi ducem  Aurelianensempriorem,  exequendo 
cepta  et populus  Parisicnsis  iradidcrunt  rcgem  Fran- 
cie,patr€m  domini  Dalphini,regi  Anglorum  quem  sta- 
tuerunt  regentein  rcgnum  Francic  et  heredem  regni, 
êiciendo  propriumjilium  régis  Karali  régis  Francie, 
dominum  Dalphinum;  ymo  cciam  dictus  dux  Bur~ 
guridie,  quantum  potuit^  renunciavit  ci  jitri  quod  in 
futurum  ei  accidcre  posset  in  dtcto  regno  Francie, 
etiiwi  fi  an  qui  sunt  propinquiores  ipso  de  cororta 
décédèrent;  et  transfatavit  ipse  cum  suis  complicibns 
regnum  Francie  régi  Anglie  et  suis  heredibus  etiam 
si  sua  uxor^  videlicet  uxor  régis  A  nglie^  decedcret 
sine  liberis,  quod  est  mirabile  et  horrendum. 
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Fama  dolcns  loquitur,  immensi  precodolorîs, 
Veris  Francigenîs  quod  fcgcm  iradidii  hosii 
Angio  prodicioGallorum;  extingiicre  semen  , 
Karolcc  prolis  vuli;  Delphino  dyadcma 
Aufferi  domino  strenuo  qui  est  unicus  hcrcs 
Sccptri  ItLifcri,  spes  rcgis  nostra  futuri, 
Heredis  iribuens  Anglo  nomenque  rcgentls, 
Ejus  agri  Franci  gencrosa  proie  rcpulsa 
Jure  suo.  Dumnabilis  cccc  rcgcncia,  Galli, 
Qua  princcps  nosrer  captivus  subditur  hosli 
Libcrtaie  carcns,  qua  Francia  serva  ligaïur, 
Qua  sua  nobilitas  est  depopulanda,  quod  absiti 
Nobilc  Gallorum  mutandum  nomcn  in  Anglum; 
Lîlîa  qua  gliscit  dirus  rcsecare  tiraanus; 
Qua  rabicra  querit  in  oves  lupus  acrius  anglus 


Var.  :  600  D  E  Demnojustû;  Cio  A  aci'rius 
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Excerccrc  suam,  Iaxis  feritatis  habcnis; 
Qua  jugularc  fcrus  nos  omnes  hostts  hanelat. 

XXXI.  Qualiter  dux  Burgundie  et  Parisienses  Uga- 
verunt  se  régi  Anglie,  antique  hosti  Francie,  ad 
destruendum  nobilem  Dalphinum. 

Sanguinei  socii  nuiriti  sanguine  totî 
Ecce  simul  juncii  Ico,  scdicio,  léopard  us; 
*'i     Eccc  fcrum  monstrum  damnabite  fcdus  inivit, 
Dalphini  sicicns  efTundere  cède  cruorem. 

XXXI I.  Exhortatio  ad  milites  Francie  ut  aquitent 
Jîdem  quant  tenent  régi  et  ejus  Jilio, 

O  quid  agis,  miles?  quod  opus  que  cunciH  moratur/ 
An  domine  lencrc  icneani  ludique  nocivi  f 
.\bsit. 

QDESTIO 

*>*^      -        Si  rogites  quod  bellurn  nunc  sit  agendum, 

RESPONSIO 

Demus  opem  flori  quam  Tradere  jure  lencmur; 
Hune  fiorem  lenerum  servcmus  ab  ore  ferino. 
Pro  domino  nostro  capiivo  bclla  geramus  ; 
Vera  probaia  fides  sit  nostra  necesse  jubend. 

XXXI II.  Declaratio  quod  ratio  kominis  fidelis  et 
legalis  non  posset  consentire  in  amoretn  et  subjecttO' 
nem  sui  antiqui  hostis,  ut  est  rex  Anglie  Francis. 

Quod  nos  ille  rogat  Icopardus  barbarus  hostis, 
*»ï     Qui  nostros  necuii  fratres,  proprîosque  parentes 

Var.  :  6i-j  Cque  cunta;  6i3  A  D  neccesse. 
Glose  .'617  Cuncu  «  mon  ». 
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Et  nos  morte  petit,  regixnen  racio  negat  istud. 

QUESTIO 

Quisnam  danda  rudi  fore  lilîa  certat  onagre 
Tarn  valides  Hores  ? 

RBSPONSIO 

Nullus,  nisî  sediciosi, 
Aut  leo,  quos  rudîms  coit  in  flores  inimicos. 

XXXIV.  Hic  cuSpantur  rex  Burgimdieet  Parisienses 
quia  renunciaverunt  suo  naturalt  domino^  recipicndo 
ipsius  et  eorum  capitalem  inimicitm. 

*J«     Vc  vebis  dominum  mutanribus  in  leopardum  ! 
Pro  pastore  iupum,  vestro  pro  rege  tirannum 
Queritis,  o  miseri,  quibus  autfert  sedicionis 
Liligeri  floris  fragrantis  rcuma  saporem. 
Flos  sapit  et  redolet;  flos  vernat  fructificatque; 

*M     Dévorât  ci  lacerai  Icopardus  vcsier  amicus. 
Nescere  vos  faciet,  seducti  Pnrisienses, 
Quam  malerexistis  regem  sub  lege  turoris, 
Henricîque  juge  tloris  sapieiis  odorem. 
Non  decci  ui  populi  reges  et  régna  gubernenl 

***»    Qui  subdi  dominisque  regî  debentque  juvari. 
Virga  regens  vulgus  si  parcat,  tune  furit  ÎHud 
la  dominum;  patitur  res  publica^  depperit  omnls. 
Exemplum  doceat  reges  hoc  mente  tenendum. 


wir.  ;  617  E  Oui  nia  danda;  6iâ  D  Ré.rponsio  omis  ^  ô3i  C  pro 
paitore  drannum;  tî'iy  E  Quod  inata;  641  E  tum. 


5<> 

XXXV.  Admirach  plangens  regem  Francie  eo  quod 
regatur  per  Angîicos. 


Mï 


fi{0 


Proih  (Jolor!  O  Galli,  quîs  nostrum  non  lacrîmatur 
Dum  prelustre  suum  caput  oppressa  m  videt  hosti, 
Prodicione  gcnus  nitenic  repellcrc  Francum  ? 
HJnc  natura  dolei;  icmcrata  fidcs  siupcî  ;  aures 
Hoc  audire  pias  otfendit;  lingua  silcsctt 
Velle  referre  scelus,  racio  quod  crederc  certat 
Indignum  fadnus;  marc,  tcllus,  cthcr  abhorrer 
Quod  nunquam  gruvjus  comniîsît  tradiior  ullus. 


XXX VL  Reprchcnsio  Jucis  Burgundie  juvenis  ex  eo 
quod  iradidit  rcgcm  Francie  régi  Anglie  se  eidem 

con/ederando. 

Restaura  dominum;  funestam  reprime  menicm; 
Desine;  liberto  pia  liJia  doua  Marie, 
Perfide,  non  scvo  sunt  atiribucnda  ilranno. 

^n     Dcdccus  hoc  Reri  sibi  virgo  non  paclaïur 
Quod  mala  prodicio  liberio  dona  rciondai. 
Tu  rcvoca  factum  ne  in  te  cadat  ulcio  digna; 
Sanctio  te  Icgum  sat  non  multarc  valerct 
Pcrquctuum  patrem  contracium  cum  leopardo 

*^'»     Fedus  inhumanum  prodis,  leo  proditor  effrons. 
Filius,  cxcqucris  scvissima  vota  parcntia 
Que  trux  proposait,  dum  perfidus  Aurelienscm 
Excclsuni  dominum  nccc  percussit  Ludovicum. 
Non  mirctur  homo  si  filius  ipsc  patrizai; 

^^i     More  sui  gcnitus  scqujiur  vcsiigia  patris. 


Var.  :  C44  D  E  Quis  vestrum;  649  D  refferre;  C55  D  pacietnr^ 
E  pafitur:  65C  C  rccùndat,  K  rrtundet;  658  E  sic  wm  tnuîfai-e:  GO1 
D  E  Aureiianxem;  6C4  Kpatrhxat. 
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XXXVII.  Sequîtur  reprehensio  eorum  quifavore  ducis 
Burgundie  peccaverunt  et  populi  qui  tradidit  in  eum 
non  obstanti bus  malts  que per  eum perpetrart  videbat, 
eos  exortando  ut  fatuum  amorem  revocent  et  peni- 
teant, 

O  tnurmur,  retice,  populi;  detractio,  cessa 
Morbî  verba  mali  mala  divulgare  dolose; 
Sedicio,  ptaca,  frenesis  furibunda,  furorem. 
Ccrpsîstts  vetule  vos  lilia  très  maledicte, 

^7^    Burgundique  latus  comités  setnpcr  sociastis. 
Errores  pudeat  pseudo  fovisse  tirannij 
Cujus  prodicio  mala  prodidit  Intima  cordis. 
Consonat  inicio  Ictalis  cauda  leonis 
Que  genus  omne  vorat  rcgale;  malum  fuitejus 

^71     Principium,  pejus  médium  stat,  pessima  finis; 
Damnificavit  agrum  Gallum,  sed  perdere  totum 
Evellendo  cupit  suaves  eum  siipite  flores. 

QUESTIO 

Quid  damnabilius  hosti  quam  prodere  regem, 
Usurparc  suum  regnum,  qui  trans  mare  venii  ? 

QUESTIO 

680    Quid  scelerosius  est  pralem  quam  velle  repelli 
Majestate  sua  ?  Galli,  quid  cetera  dicam  ? 

RESPONSÏO 

Obnubilans  mentes  hominum  princeps  lencbrarum 
Que  tenebrosa  tenet  Acherontis  rcgna  rctinquit. 


Var.  :  C69  E  Serpsistis;  682  D  E  Jnvoitfcns. 
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Pluibo  juvando,  puto,  seductos  nitituragro 
Restaurare  suos  buffoncs  signa  géhenne. 
Sternere  missa  manu  tria  lilia  vîrgînis  aime 
Aurea  prectarc  ccrtac  vcxilla  salutis. 
Supplantare  Hdem  vult,  prisca  reducere  noctîs 
Tempora. 

QUESTIO 


Quid  générât  scelus  istud? 

KESPONSIO 

Crimen  inulium. 

'>90    O  frenesis  rabies,  necnon  maledîcia  querella, 
Nobilequa  teriturgallum  dyadema  peridU, 
Qua  lex  Christicolis  cessât  divina  doceri, 
Qua  studium  mundi  luxparîsicnse  f^escit, 
Qua  paiitur  diram  modo  Francia  toia  ruinainf 

*9t     Huic  morbo  celerem  Galli  presiatc  medelam  ; 
Scismaiice  vetuleconalibus  obdite  (errum; 
lagentis  sceleris  ultores  sitis  adulti, 
Quod  regeni  sobolemque  suam  gluttre  laborat. 
Ne  tencaiis  iter  Gallî  Haros  laccrantum. 


XXXVIII.  Hic  inducilur populus  Francie  seductus per 
ducem  Burgundie  ut  non  irascatur  de  morte  ipstus 
ducis,  quia  sic  mori  mcruerat  et  redditur  racio  quare 
allegandu  suam  tiraimidem... 


7>J0 


Non.  vulgus,  doleas  veteraii  morte  leonîs, 
Cujus  vita  nimi<(  multis  patefacta  videiur. 


V'ur.  ;  685   D  gehanne;  Cg3  Zfatescit;  697  ABC  KeltrU  vie-. 
tûreSj  D  sceller  h. 


Innumere  genres  factîs  cecidere  tîrannt 
Continuoque  cadunt.  Est  sol  us  causa  dolorum 
Quos  mundus  patitur.  Nunquam  fuit  editus  ullus 

7°f    Qui  inala  tantadaret,  sicut  dédît  iste  tirannus 
Sanguine  repletus.  Si  tempus  sanguine  finit, 
Conveniens  vite  non  est  mors  uïla  dolenda, 
Mentitaque  lide  deccptunti  dîssitnulando 
Irretit  populum.  Ruit  in  sua  relia  icndens; 

7*0    Juste  pena  suum  solet  in  caput  îpsa  revcrti; 
Incidit  in  foveam  meritam  quam  fodit  inîquus. 

XXXIX.  Qualiter  rex  Anglie  multos  ex  nobilibus 
Francie  interemit  in  multîs  locis  et  in  maledicta  die 
que  fuit  a  Agincourt  in  Picardia,  que  fuit  anno 
Domini  millesimo  CCCC°  decimo  quinio^  mensis 
octobris  die. 

Lilia  dadificus  leopardus  dissecat  hostis, 
Maxima  quo  cecedlt  pars  gallîca  nobilitatis. 
Cur  viduata  suis  flet  Francia  mesta  peremptîs. 

7M    O  maledicta  dies,  quam  Francia  devovet  omnîs, 

Toto  miliciequa  flore  fuit  spoliata. 

Gaudia  plena  jocis,  cantus^  cltharamque  reJegas 

Et  lacrimas,  gemitus  et  luctus  omnibus  afiers. 

Karoiei  campi  quam  summa  mali  tueutur 
7»^    fielcia  quas  nuirii  cicius  numcrabis  aristas, 

Impeic  vel  bîbulas  Ligcrisquas  versat^renas. 


XL. 


QDBSTIO 


Quis  gemitu  luctuque  caret? 

Var   ;  710  E  ipsa  omis;  711  A  fecit ;  71g  D  Karoli,  D  E  campi 
pateat  quam  îummamalorum;  -^20  D  E  Beiiia;  yai  A  B  C  Impetu. 
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7»ï 


7)0 


RCSPONSIO 

Esi  dolor  omnibus  unus. 

AUA  QUESTIO 

Quis  locus  est  faii  jam  lamcntabiHs  expers? 

nESPONSIO 

Aryo  plaga  locura  nova  vix  reperire  valerei, 
Lilicolasquc  vagos  fera  bellua  lerruit  omnes. 
Scalet  ager  vacuus.  stratis  ttmidisque  colonis. 
Dum  zephiri  flores  mulccbant  nobitis  orti. 
Campus  qiiando  sues  frucius  dabai  uberc  plcno. 
Quisquis  in  orbe  manei  cuhus  presiare  parabat, 
Ecce  sonans  sparsit  cultores  ymbrifcr  auster; 
Aura  procellosa  âctos  moDsiravit  amicos. 


XLI.  Ostenditur  aquisicio  ducatus  Northmannie 
regem  Anglicum,  ubi  non  fuit  succursus  et  qualitcr 
un  de  nia  j>atria^.. 

Heu!  viridcm  partem  fera  diruît  uberîorem, 
Subjuga  persiringens  reddentem  fcnora  messîs, 
Aligero  cervodejecto  rure  paierno. 
7n     Flumina  perturbans  fontes  obstruxh  aquarum. 
Jam  quaieroctava  renovavît  cornua  Phebe 
Quod  captivus  agcr  monstri  patuit  ferîtatî. 
Ncc  fcrienic  fera  clipeus  pugil  obicit  ullus, 
Gressibus  atroces  ncc  morsus  inucro  retondit, 


Vat\  :  722  A  B  Quis  gemitu  luctu  caret,  E  Quis  gemttuque  caret; 
726  D  E  profugi^que  colonis  ;  727  D  mulcebat;  733 1?  prextingens; 
tÏ4  D  A  tHigeràî  73q  E  recondit. 


7*"    Nccgcriiauxilium  patrie  manus  ulla  ruine. 
ConHoleiaïque  pati  queriiur  miserabile  fatum, 
Nam  floris  rcmanet  immobilis  îgnis  amorisr 
Liligeneque  rose  fert  semper  corde  saporem. 
El  si  posse  daret  fas  velle  feram  jugulare 

7<i     Esset,  nec  satira  dcbei  captiva  notari, 

Ncc  jussum  patitur  nutu,  scd  vique  liranni. 
Limphatumque  canem  sibi  carum  nemo  lenerer, 
Cujus  leiificum  sentiret  corpore  vulnus; 
Nec  sibi  quis  fidum  spoliantem  diceret  umquam. 

7to    Nilgravius  fertur  quam  servitutc  tcneri. 


XLIl.  Qualiter  Henrîcus  se  dicens  Anglîe  regem  in 
illo  rcgiio  non  habet  jus  nec  tituîum  propter  pairis 
sccleslum  et  prodiciosnm  /acînus.  • 

O  quid  agis,  secors  onagcr  !  te  querere  pastuzn 
Per  floreta  tuum  nature  Icgc  répugnât, 
Eminus  absenta  ;  tu  per  spineta  vagcris. 
Facta  lui  scqueris,  Henrice,  feri  geniioris, 

7((    Qui  dominum  regno  vitaquc  suum  spoliavît. 
Majestatis  erat  scelerosus  crîmine  lèse, 
Legeque  Pompeia  patricidis  hic  fcriendus. 
Occîdit  dominum,  regemque  suumquc  parcniem, 
El  privandus  cras,  Henrice,  bonis  ei  honore. 

7*»    Anglica  non  debes  sic  pabula  jure  tcnere 
Et  tamcn  es  vicii  feritatis  nomînis  hercs. 
Non  conientus  co  quod  dai  paier  ipsc  tiranaus, 
Cum  rudiiate  tua  maie  partis  galHca  régna 
Accumularc  cupis.  Heniicc,  nimis  petis  alta, 
Etatique  cadunt  plus  justo  summa  pctcntes. 


76ï 


Var.  .'741   E  faction;  'jho  D  subjuga  serva,  E  sut  juga  sen^a 
tirannii  7S7  A  6  C  hic  omis. 
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Parta  parum  prosunt  que  convenit  ense  tueri, 

Nam  solei  anie  dies  tempus  fintre  tirannus. 

I  reiro,  vade  procul,  animal  stolidum  fugc.  Gallo 

Gramîne  te  paaci  racioni  dissonai  omni. 
ir>    Non  lîbi  conveniunt  flores,  nec  convenïs  îpsîs, 

Lilîgene;  sentes,  iribuli  tibi  sunt  rudis  escsi, 

LiLia  nec  tante  debentur  nobiliiatis, 

Offenduntque  grave  supcros  malefacta  proterve. 

Alterius  rapicns  animal  tibi  jura  negala, 
77S     Disce  :  tirannorum  dcppcndentomnia  filo 
.   Et  fracto  tenui  descendit  ad  intima  raptor, 

Nec  stabilire  diu  possessa  valent  violenta. 

£rgo  time  casus  vi  usurpans  jus  alienum. 

XLIII.  Iruitatio  ad  Gallicos  ut  sint  audaces  adversus 
rcgem     A  nglorurn     rac ion e    juste    querelle     qu am 

habent. 
i 
Lilîa  qui  colitis,  Galli,  celeretîs  onagrum 

7^    Oppugnare  trucem,  ne  lomm  devoret  agrum. 
Surgat  miiicie  âos,  vassallique  fidèles 
Subveniant  domino  quem  tradidit  opprobriose 
Hosii  prodicio;  tesieiur  opus  probitatem 
Nobitium^  domïnusqua  Karolus  indiget  ample; 

7*1    Vosque  juvai  tiiulus  justus,  vos  justa  querella, 
Et  caret  assiliens  licito  bello  titulaïus 
Quo  pugil  insanit  audacior  omnis  in  hostes. 
Strtcta  Êdes  régi  data,  vos  hirsuia  sagiitis 
Patria  vestra  monet  racione  valencior  omni. 

?♦»    Occisi  patria  censeniur  iuce  perhenni 
Vivere,  nec  desunt  vassalis  premîa  âdis. 


Var.  :  768  E  £/  rétro,  D  E  aoUdum;  77$  E  Dépendent. 
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XLIV.  Exhortatio  ad  dominum  Dalphinum  ut  habeat 
animum  virilem  et  audacem  debellandi  suos  inimicos 
recitando  exempla  aliqua  ad  propositum. 

Magnanimisquejacensredima5,CIito,nomeQavorum, 
Karoie,  prelusiris  princeps,  spes  nostra  salutis; 
Solvejugum  miserum;  le  Francia  pressa  résumât 
79(    Vires;  ncc  dubitcs  bcllum  crescentibus  annis 
Ducere  :  muUociens  juvenili  Mars  favet  evo. 

PER5UA5IO  PER  EXEMPLDM  / 

Dicitur  Alchîdes  binos  jugulasse  drachones, 
Cunis;  suntque  tibi  plures  angues  inimici  : 
Factis  esto  tuis  Alchides  durior  evo. 

ALIA  PERSUASIO  PËB  EXEMPLUM 

800    Vicit  Alexander,  armis  surgens  duodenis, 

Cum  Porro  Darium  patris  arva  Pelasga  prementem. 
Materiam  similis  tituli  tibi  jura  propinani 
Ut  luteris  agrum  patrîum  fraager.do  superbum. 
Etas  major  inest  tibi,  nec  minus  equa  querella, 

**>!    Promictuntque  pares  ortus  diadema  futurum. 


810 


AUA  PERSUASIO  PER  EXEMPLUM 

Gorgoneique  caput  monstri  scidit  ense  Méduse 
Perseus;  namque  irium  capitum  sorbere  laborat 
Monoculum  monstrum  solum  in  te  luminajactans, 
Te,  Delphine,  tencr  flos,  Perseus  ut  probus  aller, 
Contere;  te  pereat  onagerj  leo,  scdtcioquc. 


Vtfr  -•  792  E  Magnanimusqut  ;  707  et  799  E  Aicides;  8o3  E  p0*^ 
trum;  807  D  Prescns. 
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XLV.  Sequitur  decîaracio  quaîiter  dominus  Daïphinus 
mirari  non  débet  si  rex  Anglie  et  dux  Burgitndic 
shit  simuî  confederali,  ostendendo  quod  hoc  contigit 
quia  justicia  non  fuit  facta  de  suis  patribus  traditu- 
ribus  crudelibus  et  homicidis. 


Et  si  prodicio  Burgundum  junxit  et  Anglum 
Fcdere  dnmnato,  tu,  Karole^  non  stupéfias. 
Quod  fecere  patres  islorum  crimcii  inulium 
Fedcrat  hos  conans  culius  cxpcllcre  Gallo 

8'ï    Justicic  campo  cdcbratc.  Nam  patcr  Anglî 

Occidit  dominum  regcmquc  suumqiic  parcntem; 
Burgundi  geniior  fratrcm  régis  genûumque 
Atquc  tuum  patruum  ;  cur  dcbebant  capitalî 
Supplicio  piccti,  necnon  nati  spoliarî 

8"    Omni  jure  bonis  rcgali  culmine  suroroo^ 
Si  juris  geniiis  jus  ordo  suum  trîbuîsset. 
Opposuit  ferius  que  dat  regnarc  lîrannîs. 
Hostes  jusiicie,  pugnani  in  Gallica  régna 
Compiicîtaïe  feri  socii,  Delphine,  sed  insia  ; 

8>i     Te,  pugil  ui  foriis,  scelcratos  confer  in  hostes, 
Quis  jus  oninc  ncgnt  rcgalia  jura  paicre; 
Ncc  limeas  isios,  nam  vjnces  jure;  hupcrbi 
Injustiquc  cadeni,  ncc  icmpora  dimidiabunt. 
Sanguis  iniquorutn  pairum  semenque  pcrîbit. 

8io    Nam  simuI  cffundi  petit  omnis  pcssimus  istc 
Sanguis,  jusiicie  mcrîium  quod  libra  negavit 
Qucrens.  Da  merîium;  viciosum  funde  cruorem; 
Karole,  lu  reseca  vicium,  vêpres  iribulosque. 
Te  revocctur  amor,  pax,  justicîeque  tribunal  ; 

>ïï     Nobilhatc  tua  Gallorum  fulgcai  ortus. 


Var.  ;  8i  a  C  TV,  Karole,  tu;  83 1  li  juris  gfntia;  8a6  E  Qui  jus. 
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Rcs  vîrtutîs  inest  libi,  pcr  te  deiur  in  actam; 
Ascribi  numéro  fac  post  cineres  merearis 
Quorum  lama  loquax  non  est  pcriiura  per  evum. 

LV[.  Exhortatio  ad  bonos  Gallicos  ut  corde  et 
corpore  juvent  dominum  Dalphinumad  deffendendum 
Francic  patriam. 

Vos  Francum  soHii  per  agnim  deserperc  fructum, 
"»    Surgite,  veraces  vos  omnea  florîs  amici  ! 
Hostis  monstriferi  grcssusquc,  ferique  crucnti 
Siernite.  Jus  proprium,  juvenem  servando,  juvciis, 
Liligene  floris  quo  stirps  includitur  omnis. 

XLVIL  Demonsiratur  Gallicis  qualiter  non  debeatit 
■  mirari  si  fortuna  fuit   cis  adversa   et   contraria, 
rtddendo  rationetn  quare. 

Si  sors  instabilis,  si  Mars  anceps  truculcnto 
ï     Hosii  principium  leium,  vobisque  dedere 
Lugubre,  ncc  mestos  vos,  Galli,  terreat  isiud. 
Ut  capium  veniat,  blandilur,  deciptt  omnes, 
Applaudensque  nocet;  nullum  cognoscîtamicum. 
Luctus  intus  babei,  surrisus  dulcc  vencnum  ; 
>    Régnât  in  humanis  sors  summa  jacenubus  equans  ; 
Ccca  novcrcatur;  mansuescerc  nescit  alumnumj 
Dégradât  elaium  sibi  culmcn  honoris  adcptum; 
Aspcrior  Borca,  ccrta  sine  lege  movetur. 

XLVtll.  Declaratur  qualiter  fortuna  non  semper 
se  tenet  in  codcm  statu. 

Si  stabili  cursu  sors  rcsponderet  eodcm, 
Non  bene  deberet  merito  Foiiuna  vocari. 

83d  C  nocilura  per. 


Quod  dédit  una,  ctto  retrahit  manus  altéra  munus 
Victoresque  cadunt  subito,  victiquc  resurgunt, 
Tempore  quos  ullo  non  surgere  pofise  negares. 


EXEHPI.tJM   DB  CRLO    ET    MAltl 
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Nubes  posi  nimias  celum  solet  esse  serenum, 

Et  mare  transquillum  post  turgida  verbera  venij. 

Hostem  mellitluo  sors  vos  potavit  amaro; 

Fel  racione  bibct;  dulces  calices  bibiturî 

Esiis;  cur  timidis  animis  audacia  delur. 

Solvitc  corde  metum  vanum;  spcs  dei  bona  vire*, 

Propicioquedeo  lusum  belli  vice  versa 

Spero  triumphalis  vobis  dabit  aléa  Martis. 


EZEHPLUM  DR  TEHPORE  HYEMALt 


l;o 


Non  durabit  hyems  scmpcr,  scd  tempora  veris 
Post  venient,  silve  quo  nude  fronde  tcgentur, 
Quo  genus  herbarum,  quo  lilia  summa  virescent, 
Que  servare  velis  dea  florum  magna  patrons  ! 
Hacienus,  o,  flores  collatî  Virgo  pudoris, 
Servasti  tcneros  ;  clipeo,  tu,  protège  semper  ! 


»7( 


CXimpLtIU    DE   VrtfEA  ■ 

Estque  colcnda  manu  brumali  tempore  docta 
Vîtts,  ut  uva  lumens  antomno  vina  propinet. 
Sic  labor  însudei  flores  deffenderc,  Galli, 
Vcster  in  adversis,  ut  juslum  tempore  mcssis 
A  domino  precium  mercedîs  quisque  reporiet. 


Var.  :  860  E  tran^uiUum;  &61  C  portavit. 


Ua 
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Nonque  legendo  rôsas  bene  verc  probaïur  amoris 
Firma  fides  floris,  sed  hiems  numerabit  amicos. 
Galli,  tcmpus  adest  quo  cognoscuniur  amici, 
Exteriusque  modo  cordis  secrela  loqiientur. 


XLIK.  Oraiio  ad  dominum  Jhesum  Christitm. 

V 

Editas  humano  sînc  scmînc  flore  pudoris, 
Si  %'aluere  preccs  unquam,  si  flccteris  uHîs 
Summc  pater,  lacrimis,  m  nosirossuscipe  lucius. 
Delphi num  pugilem  rcgCi  deSende  cobortem 
Nobilium,  justa  qui  sumunt  arma  querella, 
Lilia  qui  lacérant  inimicos  vîncere  possini. 

L.  Excusatio  actoris  ad  dominum  Deiphinum, 


h\ 


O  Delphine,  manu  grata,  mitissime  princeps, 
Suscipe  meu-a  ;  tui  nimiis  ignosce  Roberti 
Ausis.  Non  animes  tollit  temeraria  virtus, 
Sed  dolor  hune  vehemens  jussii  deducere  versus, 
Tanta  cnalis  crebro  mala  multiplicata  videndo 
Et  tantos  homînes  orbaios,  quod  fere  lucem 
Turpiter  amisit  pars  ejus  maxima  regni. 
Queque  suum  dominum  le  non  cognoscit  habendum. 
Gui  jus  omne  jubet  nos  Galios  esse  tideles 
Atque  tuum  corpus,  ut  vîsccra  nostra,  tucri 
Et  tantos  homincs  seductos  tramite  justo 
Quod  locus  humanis  tutus  non  est  habitandus. 


Var.  :  806  E  que 


;  8rj3  D  ut  quasi;  E  et  quasi;  8<^9  A  B  C  D  Aif 
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900    Quem  sitio,  potum  foas  det,  Delphine,  trîumpbî. 
Fédère  Burgundi  strato  simul  hostis  et  Angli. 

Anno  mîlleno  fuit  editus  iste  Hbellus 

Centenoque  quater  decimo  bis.  Laus  quoque  Chrîsto. 

Amen 

Annuni  si  scîre  delectat  vel  reperire, 
90s     Burgundus  (i)  quando  fallax  cecidit,  tîbi  mande  : 
M.  cape.  Cque  nota  quater.  V.  ter,  bis,  duo  îota. 
Legc  sua  mcnsc  sepiembris  corruit  ense. 

Explicit  liber  de  Complancu  bonorum  GalUcorum 
compositum  per  magistrum  Robertum  BhndelU 
de  Nortkmannia  oriundi  (a). 


Var.  :  goS  A  B  fallax  omis. 

(1)  «  Hic  erftt  l'Ile  dux  BurgunJie  Juhanncs  qui  fecit  occtdi  LuJo- 
vicum  duccm  Aurelianensem.  m 
(3)  Le  ms.  A  porte  «  ormnd9.  >  * 


GLOSES  DU  MS.  6195 


Vers   t.  GjlU'tn    «  Cal)  uni  m  «>  ;   Mit&ii   «   Scicnda   »;   laccralum 

•  tumicntr»  a^iutum  •.    —  1^,  Pruprium  «  patrimunium  »;  pcnti& 

•  in  pcTftonU  vcstris  m.  —  4»  Suoipiiia  ■  pigriciam  »,  —  5,  Lcntcscii 
"  lardai  i*.  —  G.  P.icn  «  armis  non  instructt  »,  ab  hnsto  «  pcf  régis 
Anglic  facti,  ».  — *  10,  postes  ••  dctTcnsurcs  »;  Simplicibu»i|ue  bonis 
non  prt-lia  Jnnda  «rûlonis  a  mcrcniûribufi  et  ngrtcoJls  et  viric  ccclc- 
siosticift  nuD  suni  prclia  danda  ».  —  i3,  bofi  •<  bona  rusiica  m.  — 
14,  subire  «  subjugorcv.  —  i3,  Lioquere  «  dimictcre  »;  desidiam 

•  pigritiam  »;  ferire  «  invadcrc  a.  —  lô,  p&trin  «  pro  deflcnsionc 
pairie»,  truciori  ■  crudcliori  cminentc  »,  —  17,  Non  dcaertùrem 
pugnej  si  tervet  honorcm,  ■  militis,  inquit,  est  ea»e,  almsinfamis  cbi 
et  in  pugoa  Ltccidi  potcst  ».  —  18,  Hastam  »  lanccam  m;  clarus 
•Vinuusos  ».  —  10,  Qucroque  «  qucmlîb.t  ». 

2i«  Plcdcrc  »  pugnirc  »;  populalorcsquc  «  d^opulatorcs  dicli 
publicc  ».  —  32,  Icopordi  «  rcgîs  Anglic  ».  —  ^3,  Galli  «  o  »,  dcto 
fiora  «  locius  rcgni  amissioncra  ».  —  34.  Vobls  «  Galticis  ».  — 
x3,  Lilicole  u  cûlcntcs  lilia  a;  Aorea  <>  coronam  France  ».  — 
t6,   nobiliiaic   «    &iirpc   ».    —    37.    avorum   «  predccesaorum  ■. 

—  aS,  Dîadie  «  In  memoriam  rcductte  ».  —  39,  solum  «  ter- 
rain •  ;  solum  «  lantum  ».  —  3o,  nonquc  mpaccs  «  rapinam  non 
Mquemes  ».  ^  33.  Lnnumcras  gcntca  «  cxtraoeas  ».  —  33,  marte 
«  milida  •  ;  arle  «  sciencia  »>.  — -  30,  sagace  Icpcrc  «  sapicntc  clo- 
qucnda  *.  —  3;,  Francia  «  o  »;  flos  «  vigor  •*;  sophie  «  saptcncie  ». 

—  39,  ambo  •  vigor  militum  et  sapicncta  »i  solam  n  &inc  miliiic  et 
upicnde  instruciionc  ».  —  40^  advcrsa  «  milicic  et  sapicncic  ». 

43,  Franca  regioac  «  ab  armi»  Francorum  nûUium».  —  43,  iUimis 


•  6ÎDe  veriuttfi  et  fidei  errore  *  ;  oquis  »  ntioaibus  •  ;  argentcuft 
M  eloquens  •;  inuB  «  profundis  et  BubtiUbus  «.  —  44,  manans 
"  dcffluen»  •  ;  venis  »  Mpicncie  di\inc  ».  —  4S,  —  Fan6  ■  Univer-, 
&itu  littcraConim  *;  fluxum  *  doctrinam •;  more  decenti  •*  excKcido  H 
bcnc  ordinato  •.  A  la  suite  de  ce  vers  se  trouve  cette  remarque  nom 
justifiée  :  «-  Hic  dee«i  raeeram  ».  —  46-47,  Laus...  subicrc  «  Uu  ci 
rnilicic  cl  &apicncic  doctrina  quondam  proccdebant  et  ob  horum  de- 
(ectum  hcc  »,  —  48-^0,  Pressa...  giicrra  «  eOeclun  vîciorum  •.  — 
49,  guem  «  proptcr  guemm  ■>.  —  5o,  Non  bene  Franda  ■  Nota 
quod  proptcr  viciorum  Kupcrhabundanciam  et  virtutum  dcffrctuRi 
Francia  nomen   suum  ami&it  «.  ~  &a,  Gallia  ■  o  •,  —  53,  nomeo 

•>  bma  «;  horum  "  gloric  ci  famc  «•.  —  56,  Marti  •  milicie  >;  Pal- 
Udis  arli  »  sapicncic  «.  —  by,  Teropus  «  itudium  •;   Bacho  •  vino 
inebriantc  ■;  aquo  <•  Bacho  ■.  —  58,  volucre  *  patres  ■.  —  Sg,  Pul- 
cnim  t  iisutn  a;  radonis  vile  aepulcrum  «  cxisrenft  rationis  ■. 
&o.  Bachuft  «  cbriccas  vini  «.  —  61*  Furia...  «  cfTectus  cbrietalit  ». 

—  63,  Divicits  plénum  spoliai  «  ebrietas  supple  ».  —  64,  tironem 
"  mllitcm  ».  —  65,  vota  Veneris  •  ctmcupUcendam  camalem  ».  — 
66,  Bacho  «  cbrietati  ».  —  68,  Uta  duo  *  ebrietatem  et  luxuriam  ••  fl 

—  69,  cura  recta  •  recla  intenctone  »;  coluere  «  patres  vestrî  ».  — ^^ 
71,  Magniticum  morem  ■  virtutum  consuctudinem  magna  facien- 
t«n  ».  —  71,  Uligerum  •  regem  Francie  ».  —  73,  lacerura  *  Ucera- 
tum  varie  ■.  —  75,  Ltligerum  «  rcgemFrancic  •;  floremtcncrumque 

•  Dalphinum  ejusfilîum  ».  —  76,  Concutinir  «  invcditur  ■;  flos 
••  corone  Francie  *;  valle  doloris  «  pressa  ».  —  77,  relevetur  in  oris 
"  restituatur  in  regionc  Francie  ».  —  78,  vestra  «  bona  ctpcTBonas  ». 

—  79»  vîdele  «  considcraie  mente  ».  —  80,  vestt^a  recta  tenete  »  in 
hoBtes  recta  Intcncionc  pugnando  ».  —  81,  degenerando  »  a  priscis 
parcntum  virtutibus  ■.  —  83,  ferre  »  gcrcre  ».  —  84.,  O  numquid 
••  Exclamacio  per  mtxlum  admirantis  de  nece  et  capiivatione  domino- 
rum»;  leopardus  »rex\nglie».  —  85,LiUa  dcstruxit  •  dominos  Fran- 
cie occidic  et  captlravitc.  —  86,  Vidistis  nonne...  «  Alîa  exclamacio  ad 
milites  de  Rmissione  regni  ob  dcfensionis  dcflcctum  *.  —  87,  Ncscîo 
quo  marie  •  sive  sui  virtule,  sivc  ignavta  Gallorum  ».  —  88,  acioni- 
Uim  »  cccum  mente  »;  mentes  -  mcmorias  ».  —  90,  ab  uoguc 
ferino  «  hoslc  crudeli  ».  —  91,  Jus...  omnes  «  maxima  silogismi  ■  ; 
Jus  natale»  înstinctus  naturalisa;  solum  »patrîam  ».  —  93-94,  Cor- 
nibus...  volitante    m  probacio    maxime  ».    —  9S,  Arvis...  pugnam 

•  racio   gencralis   »;    arvis...    propriit  "  pro  patiia  propria  ».   — 
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96,  Hujus...  îurîs  «  minor  silogismî  i>;  solcrcia  •  pcricia  »  ;  juris 
•t  naturalis  «.  —  96-97,  Hujus...  supcrno  ■  ai  iu  sit  quod  quoque 
bruta  pro  patria  pugnant,  a  forciori  homo  tenctur  ».  —  97.  Os 
céleste  -  ymagîncro  divinam  • ,  rorc  «  racione  -  superno  »•  divinu  ».  — 
98,  Lex  •  cùndido  ».  —  99,  Ergo...  «  conclusio  silogisoii  ><,  — 
100.  in  m  pro  contn  «.  —  101,  Qoem...  «  Nota  de  pertinacia  régis 
Anglie  in  usurpacione  regni  Francie  -.  —  loji,  thte  «  congelate  »; 
longe  »  yemalis  •. 

104.  in  mcnia  «  in  murot  ■;  glandes  «  lapides  m.  —  106,  Obîce 
»  resistancta  ».  —  107,  Heu,  heu  ••  Exdamacto  cuntra  pigrictam 
Gallorum  »  —  108,  Hostis  equo  ••  poiestaii  hoslili  ■•;  equs  «  miles 
equescris  »,  —  109,  ille  «•  hostis  >»i  venio  ••  prosperitatis  •>;  turbine 
m  adversitatis  >.  —  110,  Boreas  «  adversitas  ■,  Havit  u  lurbavit  ••; 
vêla  suprrba  «  bella  incepla  pcr  superbiara  ».   —   1 1 1,  sors  illiciens 

•  prospéra  fortuna  decipiens  *;  in  altum  «  in  cacumi^n  honorum  •>. 
—  1 1  i-i  12,  Sic...  rcpcrirc  «  actor  hic  predicit  conquestus  incepti 
belli,  subltmacioncm  rcgis  Anglie  et  ejus  dcînccps  subïtam  ruinam  «. 

•  lia,  stabilem  «  ârmam  •.  —  ii3.  Hic  «  in  dominio  sublimi 
tirannide  usurpato  ».  —  1 14,  Hkque  •  hostis  ■•  ;  instat  «  persévé- 
rât i*.  —  ii3.  Cur  1  attenta  pervigilis  hostis  instancia  »;  quis  «  ali- 
quis  c,  —  116,  congruit  «  expedit  •♦.  —  117,  victos  "  superatus  ••. 

—  1 18,  generi  ■  poslerîiati  <•.  —  1 19-iïo,  Pro  nutrice...  bello  -  Nota 
pro  morte  miiitis  honesta  vel  inhonesta  vet  lurpi  dedicione  hosti 
facca  ».  —  119,  Pro  nutrice  solo  «  pra  nutriente  patria  •-,  sanctius 
«  sustanthre  assumitur  «.  —  111,  in  evum  n  tn  p^rpeiuum  «.  — 
it3,  opcm  morb^j  -  auxilium  patrie  invasc  »  ;  dum  sit  meiîcabilc 
vuInuB  >  dum  invasîo  régis  Anglie  occidi  poiest  ».  —  laS,  Dum 
cerpsit...  membrum  ••  Probacio  a  simili,  quod  ncccesse  est  conferre 
ouxjlium  pairie  invasc;  alias  est  in  periculu  subversionîs  «.  — 
laS,  cerpsit  «  occupavit  ».  —  lati,  sup:nàndus  «  repellendus  ••.  — 
I  a8,  opus  «  neccesse  »  ;  cuncii  «  nubiles  et  ignobilc&  ».  —  1 39- 1  So,  Ut 
lervile...   valeant  »  Concludit  a   ne.ccssario  ».   —    i3o,  dolor  est... 

•  nota  ».  —  i3i,  Ut  decct  »  convcniens  ».  —  l'ii,  sublimis  «  no- 
blimis  (I.  nobilis)  «;  torvo  •  crudeli  ».  —  i33,  scpultft  «  remota  per 
aivisionem  ».  —  i34,  fluil  «  orilur  ».  —  137,  limphans  «  maligno 
spintu  nibidum  ».  —  i38.  Concussitque  fores  «  lale  s:isma  occa- 
tiooem  deJii  •;  nos  •>  Galles  -;  îngrcdieoti  «  invadenti  »,  — 
141,  plagia  «  belli  publici  et  civihs  ».  —  143,  sorJes  ■  scismatis  ». 

—  S43»aulam  «  consciencie  «.  —  144,  tumulo  «  fini  ».  —  145,  au- 


m  Ulia  ■.  aia)e«utcfn  regiam  •;  carpcns  •  dîscordla  inquit  ■.  — 
146,  Quod...  ■  nota  •.  —  14S,  dvcs  •  o  ».  —  140,  ciiax  •  morJni 
famc  alteriu»  ••;  novcrca  «  inimica  ■.  —  161,  funi6cam  «  morta- 

3t2,  scopuU...  «diverse  sccic,  convcncioscdidosorum  Inslmul  con- 
juratorum  >  ;  sentes  «  tcdiciosi  Iîng[u]a  dccraaionis  ci  glddto  furoris 
pungcnteft  •>  ;  laiebre  «  pcrfiJi  proditorcs  mente  secrcu  iasidias  ma- 
chinantes ••.  —  3a3-3i4.  Utst...  nvari  «  Actur  hic  declarac  divcrus 
sectas  tirannorum  ».  —  3a3,  Ursi  •  sedùiosi  pcïlc  infamie  înduti  et 
pcdcs  curvos,  i.  inteodonem  perversam  et  tcnibilcm  vocem  :  Uter- 
ficc,  intcrficc,  habcntcs  «.  —  3i4,  tigres,  leopardî  ccdU  a\-ari  •  ti- 
ranni  vclocl&.Mmi  ad  r-^pinam  et  ad  efTundendum  sanguincm  •.  — 
3i5,  Agnellos  •  innocentes  »  ;  sua  visccn  «  se  et  suam  funlliam  ». 

—  32G.  sitim  «  affectum  înordinaium  tiranni  inquit  ».  —  3s7,  sîtis 
altéra  •  libido  dominandi  ».  —  32S,  Cui  «  siti  »;  fluviales  noc  maris 
unde  m  habundontcs  dominaciûnes  tam  terre  quam  maris  ».  — 
329.  rabics  «  vindicte  et  dominandi  ».  —  33d,  intcr  se  «  quia  fere 
feris  applaudunt.  i.  crudeles  crudclibus  ».  —  333,  ligurit  ■  dévo- 
rât ■  ;  biermes  •  colonos,  mercatores  et  ecclesiasdcos  «. 

43o,  IgDorat  quid  amai  «  Nota  ».  —538  et  SSg,  inulrum  ■  impu- 
niium  -.  —  654,  mvo  ■  crudeli  ».  —  734^  Hligero  •  rcge  Frande  #. 

—  75i,sct:ors  «  rudis  »;  orniger  «  onus  gerens,  et  capitur  hic  pro 
asino  ».  —  7Û6,  Pana  •  aquisiu».  —  881,  Natus  •  cditu»  •,  — 
907,  septembris  •  X*  Jic  ». 


LA  COMPLAINCTE 

DES   BONS    FRANÇOIS 

C'est  le  prologue  de  la  Complaincte  des  bons  François 

A  son  droit  souverain  seîgnieur,       i 

Redoublé  comme  le  greîgnîeur. 

Prince  treshault  et  excellent 

Et  sur  tous  noble  ot  precellent,    - 
f    Charles,  dalphin  de  Viennois, 

Duc  de  Berry,  des  Guyennois 

Et  de  Touraîne  et  aussi  conte 

De  Poictou,  qui  bien  chiet  en  compte, 

Treschrestian  de  tout  le  monde 
'0    Tant  com  il  dure  en  la  roonde, 

Filz  unique  et  droit  successeur 

De  ton  père  et  prédécesseur, 

Charles  le  noble  roy  de  France 

Que  Ten  persequute  a  oultrance, 
<f    Robinet  ton  clerc  subgitif. 

De  Normendie  fugitif. 

Variantes  :  V.  i  B  aeign%  C seigneur;  partout  quand  le  mol  tvt 
écrit  lans  abréviation  l'i  du  ms.  A  est  supprimé,  il  en  est  de  mCnie 
dans  seigneurie,  greignenr  et  mots  analogaet;   14  B  persécute. 


Povrc,  humble  ci  loyal  scnMicur, 

A  loy  et  a  ton  géniteur, 

(^î  t'^y  suyvy  par  mainte  sente 

»•     Et  ccstuy  iraictié  te  prescnip, 
Honneur,  seignieurie,  haudesse, 
Auciorité,  valoar,  proesce, 
Service,  cremour.  révérence, 
Avecques  toute  obédience, 

3|     Humilité  et  bien  veuillance 
Deubz  a  prince  de  tel  puissance, 
Subjeciion.  amour,  victoire 
Et  en  la  6n  de  Dieu  la  gloire  ! 

Mon  chier  seignicur  très  redoublé, 
I»     Pource  que  lu  es  débouté  [i) 
De  Paris^  ta  maison  royal, 
Par  fait  de  peuple  desloyal 
Qui  a  fait  par  forsenerie 
De  tes  amis  tel  boucherie 


Var,  ;  ii  B  C  vaUur  :  s3  C  tremour;  37  B  suhjcccion;  la  grs- 
phie  ccion  pour  ction  eu  fréquente  dans  B;  39  C  durr, 

(1)  Patis  jt-iit  depuis  1413  au  pouvoir  tie  U  faction  des  Armi 
gfuics  quand^  dnnt  la  nuit  du  39  au  Su  mai  14(8,  le  ftirc  de  Tllc- 
Adam,  capitaini:  bourguignon  de  Pontoise,  introduit  danft  ta  capitale 
par  Perrinet  le  Clerc,  &*enipara  de  la  pcreonnc  du  roî  et  dw  princi- 
poux  personnages  du  parti  des  Armogiwca.  Le  prévôt  de  Puis, 
Tannegui  du  Ctiitcl,  courut  à  rhdtcl  du  dauphin  Cbnrles,  Tévedla 
brusqjcment,  et,  renveloppanl  dans  les  draps  de  Sun  lit,  l'emporta 
À  la  Bastille,  d*où  il  le  fit  passer  sur  le  champ  à  Mclun.  Peu  de  jours 
après,  la  popubce,  eicitée  par  la  corporation  des  bouchers,  qui  était 
dons  Paris  à  la  tête  du  pani  boui^tgnon,  se  porta  aux  prisons  et  y 
égorgea  tous  les  Armagnacs  qui  s'y  trouvaient  renfermés.  Quia» 
i>cenis  personnes  environ  périrent  dans  ce  premier  massacre.  Les 
"^mèmeft  violences  recommencèrent  le  ai  août  :  deux  à  n'ois  cents pri- 
loiers  furcijt  égorgés  au  grimd  et  au  petit  Châtclet. 
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Il    Qu'onques  veu  d'oeil  n'oUy  d^oreîlle 
Ne  fui,  ce  croy  ge,  la  pareille; 
Puis,  comme  plain  de  tirannie 
A  mainte  personne  bannie 
De  son  pais  en  (oa  despir, 

40     Et  qui  pourchace  sans  respit 
A  toy  descruire  en  toute  guise 
Et  ceulz  qui  t'aymeni  sans  falntise 
Et  qui  veulent  ton  fez  porter, 
Ay  voulu,  pour  loy  déporter, 

<i     Ceulx  aussi  a  qui  ton  fez  poise, 
Translater  en  rime  françoise 
Un  assez  beau  petit  traictié 
Que  pour  toy  a  fait  et  traictié 
En  beau  latin  metritié, 

fo    Si  com  îl  m*est  notifié. 

Un  tien  servant  de  Normendie, 
Dont  mainte  personne  mendie, 
Maistrc  Robert  Blondcl  nommé, 
De  bonne  vie  renommé. 

n    Et  ce  qui  m^a  a  ce  meû. 
Si  est  ce  que  je  Tay  veli 
A  mon  avis  estrc  bien  fer. 
Considérant  que  son  effet 
N'entendoit  pas,  dont  me  pesoic, 

^    Uachascun,  si  com  il  gesoit, 
Tant  fust  a  Tentendre  béant» 
A  qui  il  seroit  bien  séant, 
Veu  la  matière  qu'on  y  treuve, 
La  quele  est  occurrentet  neuve  ; 


Kir.  ;  ^5  C  Ceulx  a  qui  aussi:  57  B  C  advis;  63  B  com  y  treuve, 
com  il  trouve. 


^^^H 

■ 

^^^^^H 

Si  le  suppU  par  ta  noblesce                    1 
Que  me  pardoîgnes  ma  rudcsce 
Et  ma  sote  prcsumpcion 
Causée  de  bonne  îniencton, 
Et  tel  com  Tay  peu  concevoir 

■ 

^^^^^^^^H 

Le  deignes  en  gré  recevoir. 

^^H 

^^^^^^^^^^^^^^^^^1 

Escript  l'ay  de  ma  propre  main 
Et  y  ay  veillié  soir  ei  main, 
Pource  que  bien  peu  de  monnoie. 
Pour  ravoir  fait  escripre,  avoic; 

■ 

^^^^^^^^^^^ 

Car  li  acteur  et  je  aussi , 

Et  ou  latin  et  en  cecy. 

Par  subjecïe  amour  te  servons 

De  telcs  armeures  qu'avons, 

Desirans,  dont  Dieux  est  tçsmoings, 

I 

^^^^^^^^^M 

Toy  secourir  a  tous  besoings 
Et  servir  de  cuer  voluniaire. 
Se  mieulz  savions  dire  ou  faire. 
Pource,  si  com  chien  nez  qui  jappent. 
De  paour  que  les  loupx  escbappent, 

1 

^^^^^^H 

Qui  de  venir  sont  coustumiers 
Ravir  proie  sur  leurs  fumiers, 
Esmeuuent  les  lévriers  a  courre. 
Pour  les  ouailles  leur  rescourre. 
Car  a  ce  est  leur  habitude; 

I 

^^^^^^^H 

Aussi,  par.tel  similitude, 
Nous  qui  sentons  les  loupx  catir, 
Ne  pouons  sans  plus  que  glatir, 
Pour  ceulz  mouuoir  et  esveillier 
Qui  pour  toy  doivent  bateillier 

1 

^^^^^^H     Var,     et 

i  B  pardcnnet :  84  B  C  loups:  86  C  praye;  87 

c  /(.  H 

^^^^^^^^kriertf  88  R  C               94 

1 
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9t     Et  rescourre  a  tes  ennemis 
Ton  père  et  tes  aultres  amis, 
Et  leur  livrer  Tassault  çt  chace. 
Dont  cy  aprez  monstrons  la  trace. 
Aussi  pri  ceulz  qui  le  verront 

'«*    Et  mieulz  exposer  le  saront, 

Qu*ilz  le  facent  sans  demourance, 
Suppleans  a  mon  ignorance. 
Car  de  faire  toute  ma  rime 
Correspondent  et  leonime  (i), 

*^f    Combien  qu'en  voix  bien  intoaant 
Soit  elle  toute  consonant, 
En  plusieurs  lieux  me  suis  restraint 
Pour  le  texte  qui  m'a  contraint. 
Lequel  i'ay  tousiours  pourseU 

»'°    Tout  le  plus  prez  que  i'ay  sceU, 
En  declairant  Pescript  glosé 
Du  maistre  qui  Va  composé, 
Qui  dit  qu^il  est,  sans  moy  vantant^ 
Exposé  si  com  il  Tentent. 


V*r,  :  too  B  sauront. 

<i)  L'auteur  du  Grant  et  vrdy  art  de  pleine  Rhétorique,  dont 
nous  avons  donné  une  édition  nouvelle  pour  la  Société  des  Biblio- 
philes  normands,  Pierre  Fabri,  normand  comme  Robinet,  défînil 
ajnsi  la  rime  léonine  dans  son  second  livre,  VArt  de  rithmer  (t.  II. 
p.  i6  de  U  réimpre&sion)  :  «  Et  premièrement  de  rithme  et  termi- 
DMoa  leoaine,  qui  eil  la  plus  oobte  des  riibmes,  ainsi  que  le  lion 
qui  est  le  plus  noble  des  besies,  et  de  laquelle  nous  avons  tousiours 
parlé  cy  deuani,  quant  nous  auons  dict  que  rithme  en  fii^  de  ligne 
doibt  auoir  la  dernière  sytinbc,  ci,  de  la  penultime  depuis  le  vocal, 
lembUble  orthographie,  accentuation  et  prononciation. ...  » 
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'M     Exemples  y  ay  adiousté  (i) 

Aucuns  qui  m^ont  assez  cousté, 

Tant  y  aie  ge  bien  mis  m'estude, 

Pource  que  mon  engin  est  rude; 

Lesquelx  g^y  allègue  et  propos 
*3o    Quand  ilz  eschieent  a  propos; 

Et  ou  chapitre  de  Fortune  (2), 

Qui  longuement  ne  se  tient  une. 

Est  un  peu  plus  ample  men  dit 

Que  ce  que  li  acteur  en  dit. 
>2f     Et  ne  me  voit  aucun  blasmant, 

Ne  par  derrière  diffamant. 

Se  g'y  ay  mis  aucune  chose 

Que  pour  mensonge  tenir  ose. 

Ou  mot  aucun,  tant  soit  petit, 
'  i°    Qui  soit  contre  son  appétit  ; 

Ains  me  descharge  du  tatîn 

Sus  cellul  qui  fist  le  latin, 

S*il  lui  semble  que  ce  soit  bien. 

Car  il  n'y  a  gueres  du  mien. 
•ïî     Et  qui  croirre  ne  m'en  vourroit. 

Ou  latin  savoir  le  pourroit 

Que  je  n*ay  fait  que  translater 

Sans  envie  et  sans  riens  flater. 

Var.  :  i35  B  vouldroit. 

(i)  Robinet  a  en  effet  ajouté  au  texte  de  Robert  Blondel,  les 
exemples  de  Néron  et  d*HoIopherne  (v.  2029-2036),  de  Nabuchodo- 
nosor  (v.  2069-2084),  ds  Moïse  (v.  2117-2132),  d'Hector  (v.  2i33- 
2140)  et  de  Du  Guesclîn  (2141-2148). 

(2)  Il  s'agit  de  la  description  de  Fortune  qui  comprend  les  vers 
3309-2384  classés  sous  le  no  xlvii  B  et  précédés  de  cette  rubrique 
du  traducteur  :  «  La  description  qui  s'ensuit  de  Fortune  jusques  au 
prochain  paragraphe  est  oultre  ce  qui  est  ou  latin  de  l'acteur.  ■• 
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Et  si  scevent  grans  et  menuz, 
'40    Voians  les  meschiefz  avenuz 

Qui  aprez  seront  recité. 

Que  tout  est  pure  vérité. 

Et  s'aucun  est  qui  cestui  livre 

Veuille  copier  ou  transcripre, 
•4t    De  bon  cuer  lui  requier  et  prie, 

Se  plus  ne  scet  d^orthographie. 

Qu'ainsi  com  il  est  cy  le  mecte. 

Ou  que  ja  ne  s^en  entremecte. 

Car  mains  bons  Hures  sont  destruis. 
M»    Si  com  en  plusieurs  lieux  ge  truis, 

Par  escripvainsqui  point  n^entendent 

Levons  a  quoy  les  escrips  tendent, 

Et,  qui  pis  est,  veulent  forgier 

Matière  pour  les  corrigier, 
Mf     Mez  tant  empirent  le  merrien 

Qu^en  moult  de  lieux  ne  vault  maiz  rien. 

Et  se  personne  me  demande 

Comment  Facteur  veult  et  commande 

Que  cest  liuret  soit  appelle, 
'^     Point  ne  veuil  qu'il  lui  soit  celé  : 

C'est  des  bons  François  la  complaincte 

Qui  cy  aprez  est  mise  et  paincte. 

Qui  vouldra  escouter  s'approuche, 

A  qui  ceste  matière  touche 
i6î    Qu'en  françoiz  ge  veuil  rommancier 

Et  présentement  commencier. 

Ou  nom  du  père  de  la  sus 

Et  de  son  fîlz  le  doulz  Jhesus 


Var,  :  147  B  »  te,  167  C  lassus. 
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Et  du  benoict  saint  Esperit 
■70    En  qui  garde  rien  ne  périt. 
Un  seul  vray  Dieu  en  trinité. 
Trois  personnes  en  unités 
Et  de  la  Vierge  glorieuse. 
Mère  de  Dieu  très  précieuse 
'7f    Par  qui  fusmes  sauvez  jadis, 
Et  de  la  court  de  paradis. 

Amen. 
Var.  :    173  C   Virge, 


LA  COMPLAINCTE 

DES  BONS  FRANÇOIS 


ï.  S^ensuit  la  Çomplaincte  des  bons  François. 
La  nostre  Science  (i)  voiant 
Uestat  fraa<;oiz  tant  tormentë 
Est  contrainte,  non  pour  noiant, 

'^    A  crier  par  grant  orfenté  : 

Françoîz,  Françoiz,  que  faictes  tous  ? 
Tout  se  pert  et  vous  perilliez; 
.    Ne  dormez  plus,  resveiliiez  vous  ; 
Vostre  ennemi  veille,  veilliez  ! 

'^1    Icil  ne  tarde  nullement, 
Ne  repose  ne  nuis  ne  iours. 
Se  enfans  estes,  aucunement 
Vous  deussent  enseignier  ses  tours. 
Dont  il  vous  incite  a  bataille, 

190    Pourquoy  repos  vous  est  nyez. 

La  peresce  est  trop  grief,  sans  faille, 
Qui  vous  tient  en  ses  las  liez. 
Vous,  défenseurs  du  pais  françoiz, 
Alez  vos  ennemis  férir 

>9i    Et  ne  soiez  plus  ainsi  coiz. 

Var.  :  191  B  Cparesce. 

(i)  Le  mot  Science  est  ici  la  traduction  du  latin  Muta, 


Dormir  fait  moult  de  biens  périr. 
Bataille  ne  doit  t'en  donner 
A  marchaos  n'*a  gens  de  labour, 
Mcz  prompiement  l'abandonner 
•*    A  SCS  ennemis  nuii  et  iour. 

1 1 .   De  r office  des  chevalliers. 

Paîs  (a)  dciTcndreet  chasteaulx  gaignier 
A  tout  chevallier  appartient, 
Gieui  et  pcresce  delessicrj 
Ferir  son  ennemi  s'il  vient, 
'01     Et  ne  doit  point  craindre  a  mourir 
En  bataillant  pour  son  pais. 
Ne  de  bataille  s''cn  fuyr, 
Dont  scroiT  blasmcz  et  hais  ; 
Mez  ainçoii  doit  bnndir  la  lance 


101  B  Pay9*  pATtout  %insi  dans  B. 

(  1  )  L'auteur  de  cène  traduction  donne  tantôt  une,  tantdt  deux  %j\ 

labes  au  mol  pait  (pays)*  suivant  les  besoins  de  la  mesure. 
Une  sjrltabe  : 

Paii  ddfendre  et  cImhcmiU  pipi*t  («.  aoT) 

Pour  va*  p«U  aaki  pfempu  «  prendre  (v.  )|]) 

Pour  «M  f«ii  fidia  wmàét  (r.  147) 


syllabes  : 

E»  WiailUiH  pour  km  psik 

(▼. 

10*) 

Poorivoi  foyi  \m  fvlft  bats 

t* 

«s») 

PiiiHâa  dcCcadPe  vm  pâU 

(». 

4>o} 

Et  de  f«ur  p>u«,    c'eit  U  iooiom 

(». 

"?9) 

Un  pu*  qnl  «t  cbtMc  bonnette 

Ccnx  qui  mr^ifrut  pont  l«nr  fait 

(r 

airx-Bti}) 

Pour  ton  p»li  en  banillnit 

(» 

a»I*) 

Q^l  du  pAi>  MO  pcra  te»  ckuBp* 

(v. 

1171) 

pu  «inai  ton  pui  dcJTcodn 

('• 

*«7>) 

'M 


Et  en  armes  nobles  fais  faire, 
En  monsirant  de  fait  sa  valance 
Par  tous  les  lieux  ou  il  repaire. 
L'église  et  le  clergié  defTendrc 
A  son  pouoir  contre  chascun, 
Muririers  et  larrons  faire  pendre 
Et  deffendre  le  bien  commun. 
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m.    Comment  les  anciens  Fran^oi^  furent  preux. 


"î 


S(0 


O  Françoîz,  com  preux  et  hardiz, 
Ostcz  la  force  du  Icopart  (i) 
El  ne  soiez  plus  sy  tardîz  : 
La  longue  demeure  vous  pert. 
Gardez,  comme  bien  conseilliez, 
Les  lis,  tant  com  il  en  est  heure; 
Mains  en  tel  cas  appareilliez 
Sont  destruis  par  longue  demeure. 
Remembrez  vous,  Françoiz  nommez, 
De  quel  ligniée  estes  issus 
Et  com  furent  bien  renommez 
Vos  parens  pour  leurs  grans  vertus. 
Apprenez  com,  pour  honneur  querre. 
Plusieurs  batailles  scurmontcrent. 
Non  pas  seulement  pour  leur  terre, 
Mez  pour  proesce  qu'ilz  amcrent. 


Var.  :  an  B  vaillance;  a3o  B  C  surmontèrent. 

(i)  L'auteur  désigne  l'Angleterre  par  le  léopard,  qui  6gure  dant 
ses  armes  et  qu'il  appelle  aussi  onager  (c'est  Vasne  raie  du  traduc- 
teur), la  Bourgogne  par  le  lion,  qui  appartient  au  blason  de  Flandre. 
Les  lis  désignent  ta  France;  le  cerf  volant,  aiiger  cenms,  c'esl^le 
dauphin  Charles. 
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Fors  et  bardiz  et  courageux 

Et  non  mie  gens  ravissables, 
>M    Mez  en  armes  expers  et  preux 

Furent  et  en  foy  doctrinables. 

Vos  parens  sans  iniquité, 

En  bonnes  meurs  bien  introduis, 

Suyuans  iustice  et  équité, 
>40    Innombrables  gens  ont  conquis. 

Acteurs  furent  par  leur  noblesce 

De  foy  et  de  loy  par  credence. 

Lors  prévalut  France  en  proesce 

Et  âourit  en  toute  science. 
»4î    France,  fleur  de  chevallerie, 

Fontaine  de  science  munde, 

Grant  vigour  euz  en  vaillantie 

Et  en  sapience  facunde, 

Qui  grandement  lors  te  honnourerent, 
»io    Tant  que  par  tout  fuz  moult  prisiée. 

Et  très  grant  renom  te  donnèrent; 

Mez  or  t'ont  seule  delessiée, 

Dont  c^est  pitié  et  grief  doulour 

A  regarder  comme  lu  verses; 
*îï     Peu  ont  pitié  de  ta  tristour; 

Toutes  choses  te  sont  adverses. 

Ha  !  proesce  ou  te  muces  tu 

Et  ou  fais  ore  stacion  ? 

Pourquoys  fuys  le  païs  batu 
î6o    De  la  françoise  région  ? 


Var.  :  2  35  B  exprès.  249  B  C  honnorerent;  z5o  B  prisée;  a5i 
B  délaissée;  %5^  C  comment. 
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IV.  Regrei  piteux  des  biens  qu'a  perdu^  France. 

Hâlas!  fontaine  non  limeuse 

De  science  clerc  et  profonde, 

Courant  par  douiccur  merveilleuse 

Des  plus  amples  veines  du  monde, 
'*t     Ton  flux  se  cesse  de  courir 

En  la  manière  acoustumôc; 

Ton  nom,  ton  honneur  vcult  fenîr 

Et  ta  vertu  s'en  est  alée  ; 

Mez  vice,  opprobre  et  dcshonnour 
*"<»    Sont  qui  te  tiennent  opprimée 

Et  lient  serve  par  rigour. 

Qui  France  fus  jadis  nommée, 

Quant  si  vilmcnt  es  diffamée 

Et  deppopulée  par  guerre^ 
>7(     Mal  es  ore  France  clamce  (i). 

Car  devenue  es  serve  terre. 

Dy,  France,  ou  est  fuye  la  gloire 

El  le  nom  que  soulnies  avoir? 

Moult  vil  reprouche  te  sont  ore, 
***    Si  corn  l'en  puet  appercevoir. 

Loy  est  destruicte  et  clarté  morte 

Et  tout  bon  droit  adnichilé; 

Le  peuple  oppreint  se  desconforic 

Pour  Tennemi  qui  Ta  guilé. 


Var.  :  a8o  B  le,B  C  apparc€voir. 

(l)  On  voit  que  Tautcur  est  partiisn  de  l'ét^mologle  qui  dérive  le 
mni  Franc  du  gothique /r^ri*,  d*où  vient  dans  l'allemand  moderne  le 
mol  /rc/,  libre. 
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V.   Cy  exhorte  hx  François  en  bîasmant  les  vices. 


J8t 


>9Ï 


)00 


m 


}I0 


Frani;oîz,  vos  parens  tout  donnoîent 
Leur  temps  a  science  ou  proescc. 
De  bon  vin  point  lant  ne  buvoietit 
Qu'ilz  en  cheûssent  en  yvresce; 
Point  ne  voulurent  estre  veuz 
Vacquer  par  trop  borre  a  luxure. 
Yvreestde  raison  despourveuz; 
Vin  beu  est  vile  sépulture, 
Car  il  incite  les  pensées 
A  furtz,  a  mort^  a  gieux,  a  îre, 
A  rapiz  et  tentions  appensées. 
Et  nourrit  abus,  bien  Tos  dire; 
Il  cause  incest  et  sodomie 
Et  maint  riche  a  déshérité; 
Par  lui  est  fraincte  honnesie  vie 
Et  maint  chcu  en  mendicité. 
La  coustume  d'excès  infâmes 
Prive  tout  chevalier  d'onnour. 
Se  pour  luxure  ensuis  les  femmes. 
Et  trop  vin  boire,  c'est  folour. 
Car  poure  en  seras,  or  m*cn  croy, 
El  scrfz  et  cheiifz  homs  clamez, 
Et  fusscz  ore  duc  ou  roy, 
Si  en  seras  tu  diffamez. 
François,  je  vous  lo  eschiver 
Ces  deux  et  mener  bonne  vie. 
Vos  parens,  par  bien  cultiver 
Les  lis,  ont  honneur  deservie  ; 


Vér.  :  3o9  B  C  eschever;  3i  i  C  pour. 


b 

£l      ^^H 

^^^1 

Gardez  dont  lonneur  de  vos  pcres,                         ^^^H 

^^^^1 

En  suyvani  leurs  nobles  coustumes;                      ^^^^| 

^^^^^^B              IM 

Levez  le  lis,  com  bons  oompercf ,                              ^^^^| 

^^^^^L 

Qu'oaq  mez  tant  opprimé  ne  sceusmes                  ^^^H 

^^^^^B 

De  son  très  cruel  ennemy.                                      ^^^H 

^^^^V 

Monstrez  icy  vostre  valeur;                                     ^^^H 

^^^^H 

Pitié        se  n^estes  amy                                               ^^^^| 

^^^^^H      1» 

A  lui  estant  en  tel  douleur                                      ^^^| 

^^^^H 

Et  au  Datphin  qui  tel  tourment                                    ^H 

^^^^H 

Seu^e,  voiani  dessoubz  les  ptez                                    ^H 

^^^^^ 

Estre  opprimé  si  cruelment                                    ^^^M 

^^^^' 

Son  père  de  par  ses  subgiez.                                      ^^^H 

^^^^^b     i>i 

Si  soii  dont  par  vous  comme  preux                        ^^^^| 

^^^^H 

Relevé  et  mis  eu  ses  terres,                                     ^^^^| 

^^^^H 

Et  ne  soiez  pas  peresceux                                          ^^^^| 

^^^^^H 

De  detfendre  vos  lieux  par  guerres.                         ^^^^| 

^^^^H 

Chascun  de  vice  vertu  face                                      ^^^H 

^^^^^^H      iio 

El  faictes  fais  chevalereux,                                       ^^^H 

^^^^f 

En  ensuyuant  la  noble  trace                                       ^^^^^ 

' 

De  vos  parens  nobles  et  preux.                                  ^^^^| 

Pour  vos  pais  soiez  prompcz  a  prendre                   ^^^^| 

0  main  armes  en  combatant.                                  ^^^^| 

ni 

Que  l'en  ne  vous  puisse  reprendre                         ^^^H 

D'infamie  en  dégénérant.                                         ^^^H 

0  n'avous  pas  le  leopart  sceu                                    ^^^H 

Votre  ennemi  forment  pener                                   ^^^^| 

De  destruîre  les  lis,  esmeu                                       ^^^^| 

*4^ 

A  injuste  guerre  mener?                                          ^^^^| 

N'avez  vous  veu  que  tout  fort                                   ^^^H 

Chastel  subjugue  par  maisirie?                              ^^^H 

■          ^--'« 
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Je  ne  s<;ay  pas  bien  par  quel  sort. 
Mez  il  se  combat  sans  partie. 

VI.  Comment  les  Francoi\  doivent  deffendre 
leur  pais. 


ui 


i\0 


O  genre  aveugle  de  pensée. 
Vos  mémoires  advertissiez. 
Pour  vos  pais  licite  meslée 
En  bataillant  acomplîssiez. 
Gardez  le  tresnoble  Dalphin 
Des  ungles  de  beste  sauvage. 
Droit  vous  provoque  a  ce  chemin, 
Que  deffendez  vosire  héritage. 


PERSUA.SIONS    NaTL'RKLES. 

Un  toreau  sa  cretche  et  son  csire 

O  ses  cornes  garde  et  deffeni, 
i'f     El  un  chien  seult  garder  son  mesire 

El  lederfendre  loyal meni; 

La  corneille  a  de  son  ny  cure« 

Quant  escoutfles  entour  s^esbatcnt. 

Bestes  brutes  de  leur  nature 
)6û     Pour  leurs  champs  garder  se  corn  bâtent. 

Tu  qui  as  le  vis  hault  et  droit 

El  enicndemeni  de  raison. 

Industrie  de  naturel  droit 

Te  cite  aux  armes,  puisque  es  hom. 
ï**     Fran»;oiz.  temps  est  ore  d'cslire 

A  vous  esprouver  en  la  luote  ; 

Ne  faictes  pas  vosire  loy  pire 


Kdr.  :  i4g  B  C  Oaulphin;  J56  B  toyanment;  358  C  escofjles. 
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Que  celle  d'une  beste  mute. 
Monsirez  vos  vertuz  maintenant  ; 

V»    Sans  actendrc  jour  ne  demy, 
Liciiemcnt  en  combaiant 
Levoscre  ancien  ennemy, 
Qui  pour  y  ver  ne  se  révoque, 
Pour  noif,  pour  grelles,  ne  pour  pluies, 

171     Pour  glace  qui  poissons  suffoque, 
Ne  pour  temps  de  longues  nuilies, 
Pour  doulce  chose  ne  s'arresle, 
Ne  ne  se  donne  grant  repos, 
Ains  divers  tourmens  vous  appreste, 

;8î     Froissant  murs  o  ses  canons  gros. 
Tousjours  a  subjugué  citez. 
Entré  villes  ou  prins  chasteaulx, 
Sans  avoir,  c'est  bien  variiez, 
Par  vous  sentu  gueres  de  maulx. 

î8i     Françoiz,  la  coulpe  de  peresce 
Se  marie  a  vous,  las  he  my  ! 
Nul  de  vous  son  cheval  n'adresce 
A  courir  vers  vostre  enncmy. 
Cellui  naage  de  son  vent 

Ï90     Sans  esiourbeillon  périlleux, 
N^onq  Boreas,  ge  vous  couvent, 
N'a  souHlé  son  voile  orgueilleuz  ; 
Mcz  Fortune  la  décevant 
En  hauli  lieu  mcrru  ses  esbas, 

f9f     Ou  nulz  homs  n'est  appercevant 
Seurié  qu'il  ne  chiée  au  bas. 


^  :  38o  C  ou,  partout  de  incme;  SHi  B  subjugue^;  390  B  ea- 
tourbillon,-  3y4  B  menra,  C  tnesra  ;   i^û  BCc/iAf. 


^ 

p^    à 

^^^B 

En  hault  ne  puet  orgueil  ester,                        ^^^H 

^^^^H 

Que  hault  vent  tost  ne  rumilîe,                       ^^^^| 

^^^^H 

Et  hault  lieu  vautt  Tasne  (1)  acquester           ^^^H 

^^^^^H 

Persévérant  en  sa  folie.                                    ^^^^| 

^^^^H 

Pourquoy,  Frani;oiz.  non  sans  raison             ^^^^| 

^^^^F 

Chascun  savant  conclurre  puet  :                      ^^^H 

^^^^^ 

Par  armes  en  toute  saison                                ^^^^| 

^^^^1 

Vostre  ennemi  combatre  estuet,                       ^^^^| 

^^^^^^H            401 

Ou  vous  rendre  cmmy  son  geron                    ^^^^| 

^^^^^H 

Vilment  vaincuz  sans  coup  fertr,                     ^^^H 

^^|V 

Laquel  reprouchc  ci  mesprison                       ^^^H 

^^^^L^ 

Jamez  ne  vous  puist  avenir                              ^^^^| 

^^^^H 

Car  ce  seroit  chose  plus  saincte                        ^^^^| 

^^^^^H          '''° 

Estre  vaincuz  pour  vostre  terre,                       ^^^H 

^^^^H'' 

Que  par  quouardie  lasche  et  faincte                  ^^^H 

^^^^H 

Perdre  corps  et  biens,  craignans  guerre.          ^^^H 

^^^^H' 

Que  vostre  ancien  ennemy                               ^^^H 

^^^^H 

Vous  gouverne^  ja  ce  n*avienge  !                      ^^^^| 

^^^^^^1 

Louenge,  honnour  et  nom  d'amy                    ^^^H 

^^^^H 

Chascun  de  vous  ait  et  maintienge.                 ^^^^| 

^^^^H 

Donnez  ayJe  a  la  maladie  (21,                           ^^^^| 

^^^^H 

Tandiz  que  curable  est  la  plaie  ;                       ^^^^| 

^^^^V 

Différer  ne  loist,  quoy  qu'on  die,                    ^^^H 

^^^^^H          4» 

Mecine  qui  le  mal  soupplote.                         ''^^^H 

^^p 

Quant  chancre  si  a  tout  mengié                         .^^^1 

^^^^^^^          Var.  :  406  C  co^r;  41 5  Q  C  honneur;  43a  B  C  medlcine.             ^^^^| 

^^^^A        0) 

.  ou,  comme  il  est  dit  plus  loin  (v.  loSo),  l'onvc  raie        ^H 

^^^^^^^B 

,  (raduii  le  mol  onagerqxit  Robert  Blondel  eanptoie  sou-         ^H 

^^^^^^H     vent     U            de                                                                                     ^^^H 

^^^^^^^H        {%)  Ceci  cfli  un  souvenir  d'Ovide                                                        ^^^^H 

^^^^^B 

Frincipiii  o^tn  ;  acro  nMdkin*  pcnnir,                                         ^^^^^| 

V 

CutD  ouU  per  lon^  InMlutre  wom.                                        ^^^^^^| 

B. 

■ 

I^^^^^^^^^^^^^^^B 

^^^^H^ 

Le  membre,  chose  est  incurable  ;                            ^^^H 

^^^^^^B 

Aussi,  quant  tout  aroit  gaigné,                                ^^^| 

^^^^^^^ 

L'ennemy  seroît  indomptable.                                 ^^^H 

^^^^^B           4M 

Four  ce,  toute  demeure  ostée,                                  ^^^^| 

^^^^H 

S'eslieve  orc  chascun  loyal                                       ^^^| 

^^^^H 

Au  bcsolng,  et  garde  0  Tespée                                  ^^^| 

^^^^H 

Et  par  armes  Testât  royal,                                        ^^^^^ 

^^^^^P 

Si  qu'en  servîtute  escbivant                                     ^^^^| 

^^^^^H      430 

Puissiez  deffendre  vos  paîs.                                     ^^^| 

^^^^H 

Car  tout  service,  ge  me  vant,                                   ^^^H 

^^^^H 

De  tirant  doit  estre  haïs.                                           ^^^H 

^^^^H 

0  Françoîz,  consonez  vos  noms                              ^^^^| 

^^^^H 

Aux  choses,  si  com  il  afRtrt  :                                     ^^^^^ 

^^^^^^B       ^'^ 

La  France  serve  ne  tenons                                       ^^^^| 

^^^^H 

D  ennemi  cruel  qui  la  fîert,                                      ^^^H 

^^^^H 

Par  forscnée  division                                                ^^^H 

^^^^H 

Qui  sa  paix  a  mué  en  hayne.                              ^^^^^H 

^^^^^^^^^^^^^^^H 

Et  se  tu  me  fais  question                                    ^^^^^H 

^^^^^H 

Qui  cause  des  Fran;;otz  la  ruine,                             ^^^H 

^^^^H 

La  raison  est  clere  et  apperte  ;                                ^^^H 

^^^^H 

Car  tout  règne  en  soy  divisé                                    ^^^^^ 

^^^^H 

Si  vient  a  dommage  et  a  perte,                               ^^^^| 

^^^^H 

Com  l'euvangîle  a  devisé.                                   '    ^^^H 

^^^^^^1             441 

Destruction,  dont  dommagiée                                 ^^^| 

^^^^H 

Es  France,  te  vient  seulement                                 ^^^H 

^^^^^ 

De  forscnerie  erragiée                                              ^^^H 

^^^^H 

Et  par  le  scisme  de  ta  gent,                                     ^^^H 

^^^^H 

Qui  a  par  son  mauvaiz  outrage                               ^^^H 

^^^^^H             4(0 

Au  Bourgoignon  ouvert  tes  portes  (i),                   ^^^H 

^^^P          Var.  :  4«4  C  indoubtabU;  439  B  C  eschevant;  436  C  annemi:        ^^^f 

^m^       447  c  enr                                                                                                   ^^^ 

^^B 

^1                 (1)  C'est  dans  la  nuit  du  xg  3U  3o  mai  1418  que  Ferrinei  le  QeK        ^^^^ 

^^^^                  aux 

Bourguigooa»  les  portes  de  Pans.                                              ^^^^H 

4(1 


Entrant  com  leon  (i)  plain  de  rage 
Par  les  meillieurs  et  les  plus  fortes. 
Cellui  plain  de  douleur  amere^ 
Inventeur  de'divisîon. 
Se  cxnques  ne  fusi  naçqui  de  mère» 
Eust  espoir  moins  damnacion. 
Et  si  ne  fust  pas  ore  France 
De  plaies  moneles  navriîc. 
Pource  aiez  hayne  en  desplaîsance, 

4**    De  vous  soit  rancune  sevrée. 
Et  soit  paix  en  vosire  pensée 
Liant  vos  cuers  en  vraie  amour, 
Vive  amour  de  paix  appensée  ; 
Discorde  enterrez  sans  clameur, 

4*ï    Qui  est  destruisant  les  Francoîz 
Et  les  nobles  lis  desciranr. 
Car  le  règne  ou  amour  et  fbiz 
N'ont  lieu,  vendra  tost  au  néant. 


VU.  Exemple  comment  les  maulx  sont  venus 
en  France. 

Qu'est  ce,  Françoiz  plains  de  noblesce, 
47°    Qui  empesche  sens  de  raison  ? 

Ne  sçay,  bourgois,  qui  tant  nous  blesce. 
Fors  murmure  est  sedicion, 
De  qui  rungeni  envie  est  mère 
Et  de  paix  marrasire  patente. 


V'ar.  :  ^b%   H  C  meilleurs;  434  B  httntur;  4S5  B  C  Sonquts. 

(1)  La  comparaiBon  est  d'autant  plus  ù  sa  pla>:e  t\ut  le  ti'ua  figure 
dans  les  armes  de  Flandre,  dont  Philipp>lc-Bon,  duc  de  Bourgogne, 
était  comcc. 
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47f    Divulgant  la  seraence  amere 

De  division  pestiiente.    . 

Nulle  rien  si  n'est  plus  greveuse 

De  la  sedicion  qu'escry. 

Ne  chose  ^ui  soit  tant  crueuse 
480    Q)m  ceste  cy  dont  ge  vous  ciy. 

Et  se  de  voir  dire  ay  licence, 

La  sedicion  de  Paris 

Cause  e^t  des  maulx  que  ge  recense 

Doulereux,  dont  suis  esmaris. 

œMMENT  PAR  PARIS  SONT  LES  MAUX  VENUS 

48Ï     O  dy,  Paris  !  seule  tresclere. 
Quant  en  prospérité  seoies. 
De  quans  biens  es  or  vefve  mère 
Que  tous  en  toy  avoir  souloies  t 
De  sceptre  royal,  de  justice, 

49<»    De  trésors,  d'estudeet  science, 

Par  paix  de  tous  biens  fuz  nourrice, 
Qu'as  perduz  par  impacience. 

QUESTION 

Mez  qui  fut  le  rapteur  félon 
Qui  t'a  tant  de  gran$  biens  ravis? 

*  RESPONSE 

49f     Larronnesse  en  fuz  tu,  selon 
Que  j'en  scay  et  m'en  est  avis, 
Com  ingrate  et  impatiente 

Var.  :  499  Bfurer,  de  même  v.,537. 
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D'abondans  biens  ou  faisoies  souppe; 

Mon,  fain  et  fureur,  par  m'cntente, 
f«     Si  te  tourmentent  pour  ta  coulpe. 

Par  la  vieille  sedicion 

Mortele  que  tu  as  nourrie. 

As  tu  fait  grant  occislon 

De  gens,  dont  la  chair  est  pourrie. 
10$     L'abondance  des  mondains  biens 

Decevans,  dont  cstoies  remplie. 

Te  desiruira.  comme  ge  tiens, 

Pour  la  fureur  qu*as  acomplie, 

Qui  t'a  fait  douleur  souffreteuse 
('*»    Sentir,  orgueilleuse  cité, 

Par  orgueil  enflée  et  pompeuse, 

Si  com  il  sera  recité. 

O  iressublimc  mansion 

De  Françoiz  deppopulerresse, 
t'î     Amie  de  prodicîon 

Et  de  bons  meurs  ravisserresse  f 

O  sedicion  iricherressc, 
-  Compaigne  de  crueU  tirans, 

De  nobles  gens  subverterrcssc 
)>•    Toute  justice  dctirans  ! 

Tu  plaine  des  maulx  precedens 

As  ouvert  la  maison  royal 

Et  mis  par  nuiicellui  dedens 

Qui  tant  t'a  esté  desloyal, 
p^     Herodeet  Néron  revenuz 

Sont  plains  d^occision  et  vice, 

Occians  les  enfans  menuz, 

Purs,  innocenset  sans  malice. 

Le  peuple  courant  en  pcchié 
î'*    Et  despisant  droit  et  justice. 


Pour  saagexpandre,  relaschié 
A  SCS  frains  de  maie  police, 
Dont  Taule  royale  fremiT 
Et  de  clamours  resone  Ter, 

i»ï    Qui  pourroient  seurmonier,  cecutt, 
Les  tonnerres  de  Jupiter. 
Car  fureur  populaire  veult 
Toute  justice  subvenir 
Et  vray  conseil  reprouver  seuil, 

M»    Tourmenter,  grever  et  occir  ; 
Et  veult  toutes  gens  faire  onais, 
Qui  esigrani  horreur  sans  mesure  ; 
Par  elle  est  son  bon  roy  honnis  ; 
Régner  veult,  de  prince  n'a  cure. 

Ht     X^es  nobles  et  cîtoiens 

Sont  par  elle  bannis  ei  mors; 
Opprimé  a  les  innocens 
Et  les  justes  en  la  foy  fors  ; 
Eslevé  a  gens  infamez, 

ïîo    Faulx  traistours  et  desloiaulx  ; 

Les  mains  de  bouchiers  (i)  diffamez 
Ont  tué  les  membres  royaulx  (2)1 


Var.  .  533  C  reale;  33S  P  C  surmonter;  S5o  B  trahitours, 

(t)  Sur  cci  mossacirs,  à  Tègard  desquels  Robert  Blondel  et  son 
traducteur  Robinet  concordent  avec  les  chroniqueurs  contemporains, 
voir  Monstrelet,  ch.  CXCÏ  (édition  donni*e  par  la  Sociéié  de  l'HiS' 
toire  de  France^  t.  III,  p.  169-171);  Le  Ftvre  de  Saint-Remy, 
ch.  XCIV  (édition  donnée  par  la  Société  de  VHistoire  de  France» 
X.  I,  p.  33 1),  et  Juvénal  des  Ursins,  Histoire  de  Charles  V/,  p.  5^^ 
(collection  du  Paitthéon  littéraire). 

(»)  On  entend  ici  par  membres  royaulx,  ou,  comme  U  e&t  dit  plus 
loin,  par  ceux  ; 

Qpi  loot  congnrai  *»tre  partie 

RcpietciiiAitt  Te  corp»  du  roi  ^v-  S7)~S74} 

le»  ministres  et  officiers  royaux. 
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Et  les  ont  rais,  c'est  tout  prouvez, 
Ez  champs  aux  chiens  pour  lacérer. 
Homs  tant  charitables  trouvez 
NVsiqui  les  feîst  enterrer, 
Dont  le  sang  cburoit  par  les  mes 
Vermeil,  expandu  par  grani  rage, 
Si  com  fait  eaue  quant  les  nues 
S'escrievent  par  force  d'orage. 
O  cruaultc  insaciéc 
El  de  bcuichicrs  fol  hardement  f 
La  majesté  par  toy  bleciée 
Crîe  a  Dieu  de  toy  vengemcni. 
i*t     Ton  mail  com  pourceaulx  a  mort  maint 
Prélat  (i|  de  Christ  par  murtreric, 
Dont  chrestienté  se  complaint 
Et  dont  se  deult  la  seîgnteurie. 
Lcchancellier  du  roy  (2),  patrice 


(1)  L^s  prélats  qui  périrejit  dans  le  musacre  du  ta  |uia  furent 
Jean  de  Marie,  évèque  de  Coutonces,  fili  de  Henri  de  Marie,  chance- 
lier de  France,  Jean  Langret,  évoque  de  Baycux,  Guillaume  de  Gan- 
tiers, évéque  d'Evreux,  et  Jean  Dachery,  évéque  de  Senlts.  Monstre 
let  et  Le  Ffevre  de  Saini-Remy  ajoutent  aux  victimes  les  é%'éques  de 
Bayeux  et  de  Saintes.  Mais  le  Gallia  christania  étabGt  que  ni 
Guillaume  de  Langret,  évéque  de  Bayeux,  ni  Gautier  de  Pérxise, 
évéque  de  Saintes,  ne  pértreni  dans  ce  massacre.  Le  premier,  qui 
d'ailleurs  était  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  mourut  le  14  juillet 
1419,  ainsi  que  le  consTaiaii  l'épitaphe  grav<îe  sur  son  tombeau  dans 
l'iîplisc  de  Poligny.  (V.  Gattt'a  christania^  t.  XI,  coL  378.)  Quant  à 
IVvéquc  de  Saintes,  tl  vivait  encore,  d'aprfes  le  Gallia  christania 
(t.  II, col.  1079),  sous  le  règne  de  Charles  VII  :  m  Hic  prsesul  crat 
Carolo  VU,  régi  ab  iniimis  consiliis;  et  in  caméra  computorum 
Paris,  fit  mectio  pecunia:  eidcm  erogatc  ob  varia  magni  momenti 
negotia,  Regem,  nrgnumque  spc.t.intia.  > 

(3)  Henri  de  Marie,  seigneur  de  Versigni,  nommé  chancelier  de 
France  le  6  août  1413,  était  depuis  1403  premier  président  du  Par- 
lement de  Parit. 


7» 


o»    Et  maistre  d€  chevalleric  (  i}, 
Et  mains  ministres  de  justice  (z) 
As  mors  par  ta  forscnerie. 
Qui  sont  congneuz  esire  partie 
Représentant  le  corps  du  roy. 

i7f     Mal  est  pension  départie 

Par  telz  murtriers  plains  de  derroy. 
O  benois  esperis  bleciez  ! 
Se  vous  estes  vengeurs  du  crime. 
Descendez  jus  et  nous  vengiez 

(**»    Des  murtriers  que  bouchiers  je  exprime. 
O  tresnoble  genre  royaulx  ! 
Soient  par  justice  corrigiez 
Les  félons  bouchiers  desloyauU 
De  vostre  noble  sang  soillicz. 

j^i    Si  com  point  n^onc  craint  a  blecter 
Vostre  csiàî,  ains  Pont  tempesté, 
Ne  craigne  aussi  les  justicier 
Pour  leurs  maulx  vostre  majesté. 
Soient  de  la  peine  expoveniez 

'y>    Tous  les  couipables  du  menait, 
Qu'en  souffcrront  les  tourmentez 
Qui  seront  puniz  pour  le  fait. 


(i)  Bernard,  comte  d'Armagnac,  6h  de  Jean  II  et  de  Je«nne  de 
Périgord,  ovoit  marié  à  Charles  d'Orlàans,  fila  de  Louiid^Orl^ns  et 
de  Vftkaline  Viscunii,  sa  iilJe  Bonne,  qu'il  avait  eue  de  Bonne  Je 
Berry,  allé  de  Jean  de  ValoiSi  duc  de  Berry,  et  de  Jeanne  d'Arma- 
gnac. Le  comte  Bernard  devint  ainsi  le  chef  du  parti  d*Or]<fans,  qui 
prit  le  nom  de  parti  li'Armagnac;  il  fut  fait  connétable  dé  France 
en  1415  et  périt  en  1418  dans  le  massacre  des  prisons,  lai&sant  une 
mémoire  iustemeni  exécrée. 

(a)  Quelques  membres  des  cour«  souveraines,  parlement^  chambre 
des  comptes,  périrent  dans  ce  massacre. 


La  cnale  geni  a  mis  a  fin 

Les  mauk  qu'elle  aloît  concevant. 
'9t    Et  cncor  a  le  cuer  enclin 

A  mal  faire  comme  devant  ; 

Car  continuele  fureur. 

Qui  en  gens  furieux  habile. 

Croist  tousjours  plus  aspre  en  Terreur 
*<»    D'inique  volenté  maudicte. 

VIII.  Comment  les  bons  clercs  et  estudians  ont  esté 
bannis  et  chasse^  de  Paris,  et  comment  monseigneur 
le  Daîphin  s'en/uist  hastivement. 

^  Quel  mire  pourrait  garison 

Donner  a  mal  qu'est  tant  grevable 
Com  morteie  scdicion 
Qui  par  herbes  est  incurable  ? 
**»(     Nul  en  cest  monde  n*en  demeure. 
Si  non  espoir  seule  Science  (i). 
Pren  donques  la  cure  et  labcure 


Var.  ;  vm  B  C  ehacitx;  6o5  C  ce. 

(i)  Le  mot  Science  est  ici  la  traduction  du  lattii  Minerva,  dont 
Robert  Blondcl  fait  la  personnificalton  de  TUnivenité  de  Paris.  Ce 
grand  corps  s'^iaît  laissa  entraîner  par  les  passions  du  temps^  et 
avail  pris  aux  luttes  des  factions  qui  déchiraient  la  France  une  part 
trop  important  î.  Un  grand  nombre  de  ses  membres  tenaient  pour 
les  Bourguignons  et  n'étaient  sens  doute  gucre  dispos*?*  à  écouter  les 
conseils  de  Robert  Blondel.  En  141S.  les  membres  de  rtJnlver»ié, 
favorables  aux  Armngnacs,  avaient  été  chassés  de  PariSi  et  c'est  ainsi 
que.  comme  notre  auteur  le  dit  plus  loin  (v.  63o-63i),  les  estudian» 
ef  sept  arf  étaient  fuil{f^  pamty  li  mondes.  Il  semblerait,  &  lire 
Robert  Blondel,  que  TUniversité  n'eut  qu'un  rôle  passif  dans  ces 
évincmonts,  et  qu'elle  en  souffrit  les  conséquences  sans  y  avoir  par- 
ticipé. Cest,  sans  doute,  qu'il  tenait  i  elle  par  des  liens  étroits,  et 
que  l'affection  qu'il  lui  ponaii  lut  fermait  les  yeux  sur  set  faute*. 
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A  ce,  Cïergic,  en  audience. 

Ou  les  mauvais  croîrront  conseil, 

Ou  par  fer  seront  a  ferîr. 

Ne  souffrons  pas  que  le  mesteil 

Infect  face  le  bon  périr, 

Lievc  toy.  Science,  ayde  donne 

Au  Dalphin  ci  gary  les  maulx 

Du  peuple  erragié,  ei  sermonne 

Tant  qu'ilz  congnoîssent  leurs  deffaulx, 

Et,  leurs  ténèbres  mises  hors, 

Tiengnent  a  seignïeur  Ter  de  France, 

El  dcstruy  les  cruelz  cffors, 

Selon  la  venu  et  puissance. 

De  la  vieille  sedicion, 

Qui  d'envie  est  conceue  et  née, 

Tousjours  meUe  a  occision, 

Com  erragiée  et  forsenée. 

Par  celle  horrible  et  ses  vassaulx 

Sont  trop  toutes  veriuz  infectes. 

Fais  te  sont  mains  cruelz  assaulx, 

Science,  par  ceulx  de  ses  sccies. 

Elle  a  dispergiez  vagabondes 

Les  estudians  ez  sept  ars  (i). 


Var.  ;6i5  C  enrdgié:  6a3  C  née  a  occision  ;  614  C  enragiée. 

(i)Lesseptart5]ibéniuxcompo5ërent  pendant  la  plus  gronde  partie 
du  moyen  âge  tout  l'enseignement  que  l'on  donnait  dans  les  écoles. 
La  Grammaire,  la  Rhétorique  et  la  Dialectique  tîtaient  réunies  sous 
te  nom  de  Trivium;  la  Géométrie,  l'Arithmétique,  la  Musique  et 
l'Astronomie  forranient  le  Quadrivium.  On  commençait  par  le  7>i- 
vium  qui  était  la  partie  littéraire  de  l'enseignement  ;  le  Quadrivium, 
qu'on  peut  considérer  comme  un  cours  de  sciences,  en  était  le  cou- 
ronnement.  A  partir  du  xitie  sî^le,  renseignement  de  la  théologie, 
et  celte  du  droit  romain  et  du  droit  canon,  prirent  une  grande  im- 
portance, et  l'antique  division  des  études  en  sept  arts  libéraux  eut 
beau  être  maintenue  par  la  tradition,  elle  s'cffeça  graduellement. 
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Qui  sont  fuitifz  parmy  1i  mondes 
El  cxiliiex  de  toutes  pars. 
Ravy  a  la  chaiere  ei  le  sicge 
Ou  par  droit  doiz  tenir  tes  cours, 

*'î     Et  mis  hors  contre  privilège 

Ton  germain  (t)  Dalpbin  de  ses  tours. 
En  détenant  son  treschier  pcre 
Cui  vertu,  couronne  et  honneur 
Soient  donnez  de  Dieu,  si  qu'il  perc 

*4°     Esirc  comme  devant  seignîeur 
Son  trcsnoblc  filz,  le  Dalphin, 
Fuiant  les  cruclz  acharnez 
Du  félon  peuple  léonin, 
A  lessié  ses  drois  paiernez. 

*<t     Le  noble  et  innocent  se  cuie, 

Com  Taignel  de  la  gueule  aux  loupx. 
Que  maie  fere  persécute, 
Tourbe  rebelle  en  plusieurs  lieux. 
Hclas  !  a  cestui  que  Science 

*<o    O  son  escu  garde  et  deffent 
Et  que  gouverne  sapiencc. 
Sont  devant  mis  estrange  gent  : 
Ce  sont  Bourguignons  qui  se  tierent 
O  leur  duc  en  France  tirant. 

*ïï     Nobles  volontiers  engin  quierent  ; 
Aussi  fait  torieur  le  tirant. 


l'ar.  :  641  B  C  acharnet:^;  644  C  paternel:^. 

(3)  Le  Dauphin  peui  être  appelé  légitimemcni  germain,  cest-à- 
dire  frère  de  l'Univeraité,  puisqu'on  donnait  à  celle-ci  le  titre  de 
fille  aînée  des  rois  de  France. 
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IX.  Cy  reprent  ceulx  de  Paris  de  ce  qu'U\  ont  fait. 

.  O  ciioiens  plains  de  fblour 

Deppredans  le  fîege  loyal  ! 

Vecy  lamentable  dbulour 
660    Que  !e  seul  her  noble  et  loyal 

Dalphîn  et  du  roy  le  seul  Blz, 

A  qui  toute  France  est  tenue 

Humblemen't,  o  genoulz  fléchis^ 

Servir  ou  que  sojt  sa  venue, 
^f    G)niment  homme  a  besoing  hastif 

S^en  doie  fuir  o  peu  de  gent 

Du  pais  ou  il  fut  natif 

Et  de  sa  ville  proprement, 

Souffrant  maint  doulereux  tourment 
670    De  son  ennemy  estrangier, 

Et  de  son  peuple  mesmement 

Qui  seîgnîeur  a  voulu  changîer. 

O  tressote  et  foie  vertu 

De  salut  ignare  et  sans  cuer, 
*7ï     Merveilliez  suy  comme  oses  tu 

Courir  sus  a  ton  droit  seignieur  ! 

COMPLAINXTE   DE   FORTUNE 

Las  !  Fortune  de  douleur  mère. 
Qui  mains  gieux  as  muez  en  pleur, 
Trop  es  déesse  aspre  et  amere 
^80    Au  jenne  lis  si  tendre  fleur  ! 

Le  peuple  chault  boult  par  fureur, 

Var,  :  660  B  hoir;  680  C  jeune. 
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Et  Tennemi  enfler  se  seult^ 
Poignans  le  lis  plain  de  doulceur 
D'^aguillons  fiers,  dont  il  se  deult. 
^f    O  Fortune  tout  opprimant. 
Cesse  ton  cours  aspre  et  félons 
Et  ne  nous  va  plus  regardant 
De  tes  cruelz  yeulx,  mez  des  bons  1 

X.  Cy  parle  a  Paris  en  racontant  les  maulx 
qu'elle  afai^  et  perpètre^, 

O  peuple  deceû  de  sens 
^ço     Par  sedicion  aveuglée. 

Regarde  que  fais,  et  entens 

A  muer  ta  foie  pensée  ! 

Contre  ton  seignieur  naturel 

Te  combas  en  geçtant  tes  dardes; 
^9!     Tu  ensuyvant  venim  mortel 

A  ton  salut  point  ne  regardes. 

Halas  !  peuple  tresmiserable, 

Ce  que  aymes  est  cause  des  maulx 

Doulereux,  que  souffrons  sans  fable, 
7«>    Gastans  le  règne  noble  et  baulx. 

Tert  les  yeux  de  pechié  couvers 

Par  sedicion  tricherresse, 

Congnoiz  ton  seignieur,  soies  convers 

Et  ta  mortel  fureur  delesse. 
70(     Au  noble  Dalphin  par  hayne 

Retorques  tes  propres  deffaux  ; 

Tes  fais  si  engendrent  ruine 

Et  mains  irréparables  maulx. 

O  peuple  poure  de  pensée, 
710    Tu  te  mez  le  glaive  ez  entrailles  ; 
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Mortel  plaie  te  sera  donnée 

Par  lesdars  mesmes  que  tu  bailles. 

O  tu,  Paris,  n'a  gueres  plaine 

Et  luisant  de  ricbesces  toutes, 
7'J     A  tous  esioies  de  droit  fontaine 

Stillant  de  justice  les  goules. 

Estoile  reluisant  nommée 

As  esté  par  tout  occident, 

Et  par  tous  climas  renommée 
7"    Du  monde,  tant  corn  il  s'estent. 

Or  est  ta  lumière  absconsée 

Et  ton  grant  renon  éclipsé. 

En  exil  est  justice  alée  (i)  , 

Qui  t'a  son  siège  delessé  ; 
7M     A  qui  succèdent  tous  péchiez, 

Destructeurs  de  vray  jugement. 

Et  fureur  par  qui  mains  bleciez  « 

Sont,  qui  bien  sceveni  se  ge  ment. 

Parmy  toy  passe  le  torrent 
710    De  aedicion  violente 

A  tout  bon  cuer  trop  abhorrent, 

Qui  te  naie,  lasse  dolente. 

X!.  Cy  fait  argumens  contre  Paris  de  la  destruction 
de  Jfierusalem  et  de  Troie  la  grant. 

O  Paris  qui  nous  administres 
Tous  maulx,  douleur  le  soit  donnée. 


Var.  :  7i3  B  C  nagaires;  734  C  ton. 

(1)  Le  parlement  de  Paris  B*<£tait  partagé  entre  les  deux  factions, 
comme  les  autres  grands  corps  de  l'État-Lesconseillers  partisans  du 
Dauphin  s'étaient  retirés  à  Poitiers  et  avaient  été  constitués  en  par^ 
lement. 
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7i(    El  qui  ùiis  dommage  a  tes  lilixes» 
Despisam  bonne  renommée! 
Jberusalcni,  qui  k:om  cruele 
Occit  presires  et  sains  prophètes, 
Se  repentit  aprez,  dont  elle 

740    Avoit  telz  roalefaçons  fotcs. 
Car  elle  en  fut  puis  affamée 
Tant  quVlIe  menga  ses  enfans, 
Et^  icelle  delapidée. 
Venduz  furent  ses  habicans. 

74(     Aussi,  Paris,  tu  homicide, 

Murtrîssaat  les  prêtas  (ij  de  Dieu, 
Enyvrée  i*cs,  dont  c^csi  grant  hide. 
De  sang  royal,  qui  n'est  pas  gîeu. 
Et  avec  ce.  a  grant  douleur 

7{«    As  occiz  les  enfans  (2)  pour  voir 


(1)  V.  U  note  du  r.  563. 

(a)  Ce  tableau  des  fureurs  de  U  populace  de  Paris  n'est  pos  un 
fruit  de  t'imaginaiion  de  Robert  BlonJel;  U  concorde  cniièrement 
avec  les  r^its  des  chroniqueun.  Il  suffira  de  citer  le  passage  suivant 
de  Jean  Juvénal  des  Ursins.  Histoire  4e  Charles  VJ  (collection  du 
Panthéon  littéraire^  p.  543)  :  «  Or  ne  tuoil-on  pas  seulement  les 
hommes,  mais  les  femmes  et  les  enfans  :  mcsme  il  y  eut  une  femme 
grosse  qui  fut  ^ée,  et  voyoii-on  bien  bouger,  ou  remuer  sonr  enfant 
en  son  ventre,  sur  quoy  aucuns  inhumains  disoient  :  «  Regardez  ce 
petit  chien  qui  se  remue,  »  Que  si  aucune  femme  grosse  se  delivroit 
de  son  enfant,  à  peine  trouvoïi-on  femme  qui  l'ozast  accompagner, 
ne  aider,  ainsi  qu'il  est  accoustumé  en  tel  cas  de  ce  foire  :  et  quand 
la  pauvre  petite  cr^ture  estoit  née,  tX  hors  du  ventre  de  la  mère, 
il  la  fniloit  secrcttement  porter  aux  fonds,  ou  baptiser  par  une 
f'îtnroe  en  Thostcl,  ce  qui  est  appelle  ondoyer.  Me&me  il  y  avoit  des 
presrres,  ou  cures  si  passionnés  et  affectes  à  maudite  inclination, 
que  aucuns  Us  refusoicnt  de  baptiser  .■  ei  advenoit  aussi  aucunes 
fais  que  par  faute  de  secours  et  aide,  la  femme  seule  se  ddivroit,  et 
l>apttsoit  mesme  son  enfant  et  que  tous  deux  après  mourotent    <• 
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El  les  femmes  grosses,  dont  leur 
Fruict  est  péri  saoscresme  avoir. 
DoQi  ge  cuide  cl  croy  (ermement 
Qu'encor  plourras  comme  marrie, 

7»ï    Criant  le  dit  piteusement 

Que  nous  lisons  en  Jeremie  (i). 
Troie  la  grant.  qui  deffendue 
Fut  fort  de  Priame  et  ses  filz, 
Pourtant  fut  desiruicte  rendue, 

7**»    Que  ot  Hélène  ravie  Paris  la), 
Laquele  cstoii  fille  de  roy 
Dont  les  Grecz  firent  la  poursuite. 
Pource,  Paris,  avise  toy 
Que  ne  soies  ainsi  desiruicte. 

7^f     Car  pas  n'^es  seulement  coulpables 
Du  ravissement  d'une  femme, 
Mez  mil  causes  sont  raisonnables 
De  toy  destruîre  pour  ton  blasme. 
Espoir  que  tes  fais  folz  et  nices 

770    Te  desiruiront,  se  ru  ne  cesses  ; 
Corrige  toy  dont  de  tes  vices  ; 
Deceue  es  par  faulses  promesses. 
Tu,  furieuse  et  sans  raison, 
Destitues,  corn  foie  et  chciive, 

7:1     Le  filz  du  roy  de  sa  maison 

Lequel  pour  toy  deffenJre  estrîve. 


Var.  :  756  C  Jheremie;  758  C  par  Priame:  770  B  se  ne  le 
tettts, 

(i>  Les  Umenuiions  de  Jérémie,  dans  l'Ancien  Testament. 

(a)  Il  est  probable  que  l'auteur  a  été  heureux  de  ce  rapproche- 
ment que  la  similitude ^de  nom  lui  a  permis  d'établir  entre  la  ville 
de  Pari»  -X  ïc  iroycn  Mris,  ftU  de  Priam,  qui  ravit  Hélène,  tille  du 
roi  Tyodare  et  femme  de  Ménélas,  d'où  la  guerre  de  Troie. 


So 


Tu  quiers  par  dampnable  aliance  (  1 1 
Avoir  amitié  et  faveur 
Au  mortel  ennemi  de  France 
7'o     Qui  les  lis  dévore  a  douleur. 
Le  leon  au  leopari  te  baille, 
QuaDt  ton  pastour  vculz  ignorer; 
Chascun  d>ulz  a  toy  mengier  baille 
El  a  ton  scignieur  dévorer. 


(i)  U  faut  voir  dans  ce  vert  une  allusion  au  traité  dcTroycs,  sign^ 
le  ai  mai  1420,  par  lequel  le  duc  de  Bourgogne  et  Isabeau  de 
Bavière  sacrifiaient  la  France  à  l'Angleterre.  Toutefois^  l'alliance  du 
Bourguignon  et  de  TAnglui»  était  déjà  depuis  longtemps  aa&cz  mar- 
quée pour  que  Robert  BlonJel  eût  pu  tenir  ce  langage  avant  ta  con- 
clusion du  fatal  traité.  11  nous  dil  qu'au  moment  où  il  composa  son 
poème,  quatre  fois  huit  lunes  se  sont  ifcoulées  depuis  le  débar- 
quement des  Anglais  en  Normandie.  Or,  ce  débarquement  eut  lieu 
le  i^T  août  1417,  et  les  trente-deux  mois  conduisent  jusqu'au 
3 1  mars  1420.  En  prenant  ces  indications  à  la  lettre,  le  poème  au- 
rait été  écrit  avant  la  conclusion  du  traité  de  Troyes.  Nous  pensons 
qu'il  faut  interpréter  plus  largement  le  texte  de  Blonde),  comme  l'a 
fait  Robinet  (v.  iqSS).  D'ailleurs,  il  dit  cxprcas^ment  à  la  fin  dibH 
poème  que  son  auvre  fut  composée  en  1420.  Or,  d'sprès  l'anden^H 
style,  l'année  1420  a  commencé  le  jour  de  Pâques,  7  avril.  On  serait 
donc  déjîk  autorisé  à  croire  que  Robert  Btondcl  a  écrit  après  la  con* 
clusion  du  traité  de  Troyei,  sous  le  coup  de  l'indignation  que  lui 
faisait  éprouver  la  trahison  de  Philippe-le»Bon  et  d'Uabeau  de 
Bavière. 

On  n'hésitera  plus  à  l'admettre  si  l'on  considère  que  Henri  V  fuC^| 
par  le  traité  dcTroycs.  invesii  delà  régence,  par  suite  de  l'incapacité^^ 
de  Charles  V'I,  ei  que  Robert  Blonde!  s'exprime  ainsi  en  parlant  du 
duc  de  Bourgogne,  allié  des  Anglais  : 


....  Estingncrf  >emcn 
K«rul«*  prolik  vult;  D4lpliiBo  dyidcnu 
AalTrrrf  domino  «uenuo  ^ui  e»i  uni<ui  h«re« 
Sccptri  lilifcri,  tpes  n:gii  dimu«  futuri, 
Heredii  tribaeni  Angto  ao«Dea<)ae  t^^mtis, 
Ejui  i^rj  rrtnd  gcocrow  proie  repulu. 


à 


(v.  ;9>-£0|) 


«t 


78»     Iceulxdeux  cruelz  compaignons, 
Natureicment  decevables. 
Se  vérité  dire  en  daignons. 
Sont  de  sang  humain  ravissables. 
Tu  refuses  ton  bon  pastour, 

79*    Ly  loupx  en  ton  iropel  s'élance  ; 
Tu  erraches  la  doulce  flour. 
Ronces  semcs  ou  champ  de  France. 
La  semence  que  tu  as  fait 
Te  poindra  de  plaie  morielment, 

79t     Se  tu  ne  révoques  de  fait 

Tes  maulx  commenciez  folement. 


Boo 


XU.  Question  au  peuple  séduit. 

Qu'a  pechlé  le  noble  Dalphîn, 
Filz  du  roy,  o  gent  populaire! 
Que  cruelmeni  mectre  a  fin 
VeuU  scdicion  dcpuiaîre? 


RESPONSE 


Sa  volenié,  sa  hardiesce. 
Ses  fais  com  estoilc  reluisent, 
Et  se  gouverne  par  sagesce  : 
Droit  et  raison  a  ce  leduîsent. 

«01     De  bons  meurs  est,  savoir  vous  fais, 
Modéré  et  plain  de  vertuz  ; 
Il  demonsîrc  bien  par  ses  fais 
De  quel  ligniêe  il  est  venuz. 
C'est  cellui  qui  pour  la  province 

***    Soustient  des  ennemis  les  coups. 

Var.  :  790  C  9e  lance;  XU  B  pueple;  808  B  lignée. 
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Sait  doncques  celtui  noble  prince, 
Françolz^crâîntet  amé  de  vous. 
O  peuples  !  Congnoissiet  pjur  roslre 
Sttignkur.  le  Dalphin  noble  et  sage, 

^■f    CarsoB  salut  si  est  lenosire 
El  &a  ruine  est  nostre  dommage. 
Toute  France  si  ensiiyvra 
Les  fortunes  de  sa  querelle, 
S'il  a  du  bien,  elle  en  aura  ; 

s>°    Si  du  malj  aussi  aura  elle. 

OROISON 


8i( 


8)0 


«ïl 


La  tigniée  royal,  qui  [i]  nars<;ance 
Esi  de  noblesce  gracieuse, 
Mirouerdes  jcnaespar  yaillance, 
De  venuz  gemme  précieuse. 
Et  Reur  des  fleurs  lis  redoleat. 
Que  le  leopan  lent  a  desiruire, 
De  par  Dieu  victoire  ait  briefurent. 
Qui  au  dit  leopart  veuille  nuire! 
O  Françoiz  !  en  amour  ravis      •  •  'l 
Soîez  ^ous  prestz  ci  eslevcz 
A  defTenilre  par  bon  avis 
Les  lis,  ai  comme  vous  devez. 
Le  père  ci  le  tiix  sont  tout  un. 
Soient  dont  com  tout  un  hoaaourez. 
La  Hottf  engendra  ie  bamon 
Qui  garde  Todcur  que  odourez.       ' 


Var.  :  8i3  B  Cjriivx;  JJ3S  njteun  J^S^  B  oudtur  que  taidore^. 

(i)  On  trouve  ici  un  exemple  Je  l'ancicnfie  tournure  si  fréquente 
chez  no»  vieux  poètçs  :  <Jiii  <ûu  cnO  jrdiifmif^  •*  dcmt  fa  naissairrf. 
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Membres;  *mede:^'Vous*ièrt^anrû5^*' 
Pour  secourir  â  vosire  chief; 
Deffendez  vosire  noble  roy 
I40    Qui  est  en  sî  iresgrant  meschîef. 


XIII,  S^  ensuit  fiction  en  parlant  des  maies  hestes. 


Par  fureur  ne  voUs  esgarez 
En  delessant  le  drOît  chemin. 
Ne  par  erreur  vous  séparez 
Du  bon  vray  prince  le  Dalphin  ; 

841     Ne  ne  vous  majni  division 
A  la  périlleuse  montaigne 
En  la  queîe  on  a  vision 
Des  mantxque  cy  aprez  J'enseigne 
PtomîcTCmem  y  5oni  rochîcrs, 

■t"    Ronces,  cspines  et  buissons. 

Lieux  que  ont  maies  bcstes  trop  chîers, 
Com  nous  dirons  tnez  que  puUsOns. 
En  aprez  hdbixacions 
Y  sont  en  terribles  cavernes, 

*tï    Ou  fcres  font  leurs  mansîons 
Durans  les  froidures  yvcrnes. 
Et  premier  ieons  ravî&sables. 
Ours  liranseï  loupx  lioniicides  : 
Ce  suni  Kour^ignous  decevables 

*^    Traystres,  pervers  et  parricides  ; 
Aussi  sont  tigres  scîsraatiques, 
SemdiiS  par  tout  division, 


u« 


H» 


5Xi    t»» 


Var,  :  848  B  aprta  enseigne;  860  B  trahistres' parvers , 
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Et  leopan qui  sonT^cretiques  (i) 

Angloîs,  pères  d'occision. 

Les  pourcs  tnaocens  ravissent* 

Pour  lears  corps  pajstrc  que  ont  tant  chier. 

Et  le  sang  transgloutans  havissent 

Dont  leur  soif  ne  peuent  estancbier. 

Et  quant  grani  niutilacion 

Font  par  cscnuigler  ou  ruer, 

De  tant  plus  grant  affection 

Ont  iU  encore  Je  tuer; 

Car  a  leur  grant  soif  sacter 

Ne  suffiroîent  de  mer  les  undes. 

Ne  des  fleuves,  qui  spacier 

Seulent  leurs  cojrs  parmy  li  mondes. 

Celles  bcstes  plaines  de  rage, 

Que  impiiié  fait  si  forsener, 

N*ont  point  appliqué  leur  courage 

A  par  entr'eulx  guerre  mener; 

Ains  yceulx  coropaignons  crueulx 

Ont  fait  ensemble  une  aliance. 

Qui  garde  trêves  par  enir'eulx 

Sans  maiicre  de  deHîance. 

Dcsquetz  de  sang  la  gloutonnie, 


Var. .-  881  B  C  cmf/f  ;  883  B  tfitfpet. 

(1)  Au  début  du  fn~and  schisme  d'Occident.  l'Angtctcrrc  sVuil 
soumise  à  l'ubiîdicnce  J'Uibain  VI,  tandrs  que  lit  Frnnce  avait  re- 
connu pour  pape  Intime  Clémeni  Vil.  De  li  l'occuniion  d'hérest'? 
lanc<!e  par  k»  Français  contre  les  Anglaiv  On  verra  cacure  l'Anglc- 
tenc  traitée  d'hérétique  dans  VOraiio  historiatis  de  Robert  Blondel. 
Quant  au  mot  de  schismalique  applique*  auy  Bourguignons,  il  ne 
vise  point  leurs  croyances  religieuses;  ce  sont  des  schismatiques 
politiques  semant  la  division  en  France,  révoltés  qu'ils  sont  contre 
le  roi,  leur  droit  seigneur. 
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Remplie  de  morteîz  pechïez, 
Veult  desiruire  par  felonnie 
Les  innocens  non  enicchiezy 
Et  tous  paisibles  devourer, 

890     Lesquelz  n''ont  point  de  resistcnce; 
Brief  rien  ne  pourra  dcmourer 
Devant  eulx,  si  non  par  dépense. 
Les  yculx  de  ceulx  que  ge  cy  touche 
Félons  luisent  comme  mauffë, 

^i     Et  sault  escume  de  leur  bouche 
Corn  a  senglier  qu'est  eschauffc. 
Tant  que  pour  leur  terrible  face 
Sont  expoventez  tous  hardiz, 
Car  ilz  ne  sont  en  toute  place 

9*0    A  sang  expandre  point  tardiz. 

SIMILITDDE  POETIQUE 


9"! 


qiO 


Le  roy  d'Englctcrre  leur  maistre 
Est  com  Lichaon  (1)  décevant. 
Lequel  souloit  ses  hostes  palstre 
De  ceulz  qu'avoiï  tuez  devant, 
A  trestous  faisoît  bonne  chlcre 
Logeansen  son  hostel  forment; 
Mez  chose  leur  cstoii  trop  chiere, 
Car  il  les  tuolt  en  dormant. 
Aussy  ce  roy  que  ge  vous  pose 
Blandit  et  déçoit  les  gens  foies, 


V^r,  :  906  C  Lonffeans, 

(0  LycAon  est,  dans  la  mythologie  grecque,  un  rot  d'Arcadic  qui 
ïniiuit  1«  raurt  à  ses  hôtes.  Jupiter,  auqud  il  avait  voulu  faire 
ibir  le  même  «ort,  d<5truisit  son  pal.iis  et  te  changea  lui-rncmc  en 
up,  V.  OvivtCf  MétamorjphoseSf  I.  I,  v.  i96-»3o. 
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Mez  ce  n^est  pas  seure  chose      *. 
De  le  croirre  pour  sts  paroles  ; 
Car  il  pense,  soit  droit  ou  lort, 
Quant  soubz  lui  les  verra  dorinans, 

9'î     Qu'il  les  fera  mourir  de  mort 

Ou  souffrir  doulercux  tourmeqis».) 
Pource,  Fraxiçoiz,  n'adrccicz  pas 
Vostre  chemin  par  deux  tel  hoste, 
Car  ceulx  emploient  mal  leurs  pas 

9"     A  qui  les  corps  et  les  biens  ostc; 
Mez  suyvcz  tous  le  droit  chemin 
Seur  et  moien  a  tous  commun, 
Aprez  monseignieur  le  Dalphlc4,r.. 
Que  doit  suyvre  de  vous  cbascaQ*  ; 


XIV.  A  uUre  fiction  faisant  mencton  du  Champ 
de  France  et  de  PEstude  \\]  de  Paris. 

»*t     Je  pose  que  cy  fut  jadis 

Un  champ  assiz  moult  spacieux  : 
C'est  ce  royaume,  dont  ja  dis 
Vous  seront  mains  moz  gracieux. 
Ou  mj  lieu  du  quel  sourt  publique 

910     Fontaine,  qui  les  champs  sccz  trempe. 
C'est  a  dire  foy  catholique, 
,  Semant  plus  clere  que  n^est  lampe} 

Ou  quel  de  science  celestre 

Var.  :   933  C  a  tout. 

(i)  Le  mot  Etude,  Studium,  était  employé  souvent  pour  désigner 
VUnivcrsilé  de  Paris.  Oa  lîl  au  d6bii\  des  thèses  impossibles  de 
Sigcr  :  t  Convocniis  sspieatibus  Studii  Pariéitusis,  proposait  Su< 
phisia  qucdam  impossibilia  mulia  probaie  ei  dcfcndcrc...  t 
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Sont  ignorails  àmz  ci  imbuz  : 

9it     France  a  nona,  laquclc  doit  e$trc 
Exemptée  de  tous  tribuzj 
En  laquelc,  pargrant  kcsce, 
Com  aiant  de  lous  biens  la  ilour^ 
Pallas,  de  science  déesse, 

940    Situa  sa  treshaujie  tour  (i| 
Qu^avoii  ediâéc  Athènes, 
De  toutes  pierres  précieuses 
Ournée  doulccs  et  amenés. 
Par  ses  sciences  gracieuses. 

9-i(     Decellç  noble  tour  acroissent 
Toutes  vertuz  par  bonne  estude. 
Qu'engins  ne  quassent  ne  ne  froissent» 
Tant  soient  lours,  aspre  nç  rude.    , 
Et  tient  Ten  qu'en  trestout  le  monde 

91»    N'est  champ  de  lui  plus  délectable. 
Ne  qui  en  tant  de  biens  habonde. 
Ne  pour  s'ivrç  plus  couvenable. 
Flora  jadiz  Eours  y  sema 
De  maintes  diverses  couleurs, 

9M     Dont  maint  homme  ei  piainie  femme  a 
Sentues  Jes  doulces  olcurs. 


Var.  .-^41  C'edijté;  94^  B  Aournée;  945  C  court, 

(1)  La  treshaulte  tour  qu'auoii  édifiée  Aikèmes  et  que  Pallas  situa 
«u  royaume  de  France,  cVst  l'Univeuité  de  Pnrtfi.  Bien  que  les 
lettres  et  les  arts  de  hi  Grcce  soient  alors  peu  étuJicîs  et  peu  connus, 
on  se  rend  parfaiiemeni  compte  qu'Athènes  a  été  IVducatrice  du 
ire  humain.  D'autres  font  dit  avant  Blondel  ; 

CUrgie  rof^c  à  P«rU 

Ensi  comme  elle  fit  j'dit 

A  Atbrotft  qui  ticd  en  Or/cv 

Upc  citelt  dr  grutalç  DoWcKti  etc.  '    ,     t 

[Uist,  litt.  de  la  France,  t,  XVIIÏ,  p.  304.) 
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XV.  Çy  monstre  aux  François  comment  i7;  ont  a 
souffrir  a  juste  cause,  en  les  exhortant  que  Us 
s'amendent. 


Nostre  vieil  estât  approuve*, 
Françoiz,  est  tout  mué  en  vice  ; 
Nul  de  nous  soubz  le  ciel  trouvé 
N'est  innocent  et  sans  malice. 
Pourcequc  ceulx  du  parenté 
D'Eve,  pèchent  plus  que  oncques  maiz 

99i    A  la  divine  volenié, 

A  bon  droit  révoque  sa  paix 
Pour  nos  excès  Tire  divine, 
Nous  bat  et  punit  orendroit. 
Car  H  pécheur  ne  sont  pas  digne 
Ne  capable  de  paix  par  droit. 
Et  combien  que  scion  la  coulpe 
De  nos  péchiez  n'aions  pas  peine, 
Neantmoins  elle  reprime  et  coupe 
Nostre  orgueil  que  effacier  se  peine. 

'o°i     La  main  de  Dieu  haulte  et  pleniere 
Nos  péchiez  refraint  et  deffeni 
Et  nous  chastie  en  tel  manière, 
Com  bon  pcre  fait  son  enfant. 
Se  pour  nos  maulx  sommes  punis 

toi«    Adroit,  selon  ma  conscience. 
En  ferme  foy  soions  unis 
El  les  prenons  en  pacience. 
Mectons  hors  par  confession 
Tout  pechié  et  nous  repentons 

■°M     En  faisant  s«iti  s  faction. 


Var.  :   998  B  Nous  combat;    1001  B  ijue  ia  coulpe; 
flanitre;  lotS  B  satifacion. 


:od3  b  C 
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El  phis  ne  tMXis  j  conscnions  ; 
AifK,  comme  gens  bîen  repenuns, 
Prions  Dieu,  le  souverain  sire, 
A  lui  criaos  et  Umenuos, 
Que  sus  nous  irtaîDe  appalsïer  s'ire. 
En  nous  ostam  le  grant  meschjef 
Ou  nous  sommes  par  cestc  guerre, 
El  qu^il  nous  veuîUe  de  rechief 
Paix  ecToier  du  ciel  en  terre. 
O  estoile  de  mer,  Marie, 
Appaise  nostre  adversiié 
E:  nostre  nef  qui  tani  varie 
Maine  a  port  de  prospérité. 
Veuilles  nous  garder  du  naufFragc 
De  Syrena  (  1 1  le  périlleux. 
Et  modérer  contre  l'outrage 
De  Caribdîs  le  semilleux. 


XVI.  Cy  parle  comment  te  roy  d^ Angleterre  est  venu 
en  France  par  trajrson  et  violence  et  jfn's  Nor- 
mendie. 

Les  graines  du  champ  sont  pascues 
Appariertans  au  cerf  volant (î|, 
»*îi     A  rudes  bestes  deffendues 

Qu'ilzne  les  voiseni  défoulant, 


i)  Sur  ce  nom  de  Syrena,  le  traducteur,  car  Rubect  Blondcl  n'a 
point  ce  mot,  a  été  trompé  par  fx%  souvenirs  mythologiques.  Il  a 
confondu  les  Sirènes  (^tii  cherchèrent  à  attirer  Ulysse  sur  leurs 
ruches  (Odyssée,  ch.  XII)  .wcc  le  rocher  de  Scylla  siWc  en  face  du 
gouffre  de  Chnrybde,  dans  le  dt5rroîi  qui  sépare  la  Sicile  de  l'ital^. 
(i)  Ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut,  le  cerf  volant,  aligtr 
cervust  est  la  persunnificaiion  du  DiupHîn. 
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Et  que  par  leur  cruel  morsure 

Les  fleurs,  qui  sont  nobles  et  tendres. 

Ne  faceai  mourir  de  mon  sure. 

Autant  les  grcigaieurs  que  les  mendres. 

Touidïotz  des  ravîssans  fcres 

Toute  la  generacion 

S'est  eslevée  puis  nagueres 

En  grant  muUiplicacion, 

Voulant  de  tous  poins  extirper 

Les  lis,  cclestîel  semence, 

Du  champ  françoiz  noble  sans  per 

C^ue  donna  Dieu  par  sa  clemeoce. 

Generacion  estrangiere 

Sans  raison  s''esmeut  a  outrance, 

Pour  dcsiruire,  corn  losengiere. 

Cil  noble  champ  floury  de  France, 

De  la  quele  Tasne  raie 

Est  ftieneun  corn  mortel  tirant, 

O  son  horrible  osi  effraie 

D* Angleterre  en  France  tirant. 

CcUui  vieil  ennemi  sauvages, 

Meu  en  fureur  toute  sa  vie, 

A  passé  de  mer  les  rivages  |j  ) 

O  grant  quantité  de  navie. 

Nereis,  de  mer  la  déesse. 


Var.  ;  104Ô  B  C  greigneurg;   1043  8  C  nagairtt. 

il)  U  ê'Bfpt  ici  de  I.1  seconde  cxpdrtitîon  de  HenK  V  en  Nomvindic. 
tkfaarqud  a  Tciuque»  le  t«r  août  1417,  le  roi  d'An^eterre  sVmpin 
d'abord  de  la  battc-hormJiBiUe.  r4i7-r4i8,  pais  de  Koiisn.   1418- 

1419.  apièe  un  sicge  de  six  mois,  et  se  rendit  ainsi  mnitrt  de  toute 

U  province  qui  rcsu  aux  Anglais  ;cuqu'eo  1430, 


»n( 


toSi 


Ln  ■  bosae  loife 

POQT  WOt  AVVMff  plsrii  oc  Iccscc 

Ut  aoa  àtàr  •  ^OÊL  fouj  : 
Cat  C"'|P^  a  Tîlks  et  champs 
Des  Sommas,  àoat  aul  csyoay 
Ven,  n  w»  fol.  tnistFe  ei  nieschans. 
Cclini  tiniu  et  Dieu  bais 
A  mains  Normans  ocàz  et  mors 
&  ca|KiTë  loot  knr  pan 
De  fougK.  qoc  pas  n^aroîent  amors. 
Les  ans  d'eulx  sont  ez  cepz  boutez, 
Aooans  eo  fors  Itco»  lenoz, 
Et  ksanltrcs,  point  n*ea  doubtczi 
Par  toannens  a  la  mort  venuz. 
Les  ans  d>ulz  ont  l*anie  reodae. 
Qui  dcmourercnt  dcmy  vifi; 
Aucuns  par  glaive  ont  vie  perdue 
El  les  aulires  si  sont  fuitifz. 
Lesquela  n'ont  tenu  champ  ne  roîe 
Ne  chemin  pour  eulx  en  fuyr. 
Car  vrjîe  amour  si  les  avoie 
A  leur  droit  seignieur  ensujrr. 
Qui  est  celtut  qui  tel  laidure 
Verroii  et  n'en  aroit  pitié  ? 


Var.  :  1068  B  trahîstrc;  1070  C  occiat;  1086  B  auroit. 

(t)  Ce  vers  est  la  iraduaion  du  latin  de  Blondel  :  Patct  cxitus 
UU.  Dnns  une  des  notes  qui  accompagnent  son  excellente  notice  sur 
cet  historien^  M.  Vallet  de  Virivillc  a  exprima  la  pensée  que  ces 
mots  1.111ns  avaient  trait  à  la  possibilité  pour  le  roi  anglais  de  sortir 
de  la  France  par  Calais.  Le  traducteur  a  compris,  ce,  selon  nous,  a 
eu  raison  de  comprendre  qu'il  s'agit  de  la  surlic  de  Hi:nri  V  du 
pqrt  d'Angleterre  pour  venir  en  Ktancc. 
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A  peine  cuers  de  pierre  dure 
Seroient  de  plorer  respitié. 


'09Î 


XVII.  Cy  parle  des  maulx  que  fait  le  roy  anglois  en 
France  et  comme  il  nest  si  dure  chose  corne  d'estre 
fuitif. 

Quele  chose  est  lant  dure  comme 
t^"    De  perdre  son  propre  pais 

De  qui  ramour  plus  douice  a  homme 
Est  que  rien,  s'il  n'est  fol  nais? 
O  naturele  amour  non  faincte, 
Qui  d*or  iin  est  plus  précieuse. 
Tu  ne  pourroies  pas  esirc  extaincte, 
Tant  par  es  vive  et  gracieuse  ! 
L'ardeur  d^amour,  qui  les  cucrs  art 
De  tes  fuiiifz  en  mainte  guise, 
Les  feist  retourner  celle  part 
Se  refuses  en  ta  franchise. 
Grans  fossez  et  murs  batailliez 
N'ont  gueres  gardé  mainte  ville 
Et  mains  chasteaulx  d'estre  bailliez 
A  peu  de  gent  tant  orde  et  vite. 
Des  despoilles  de  Normcndic 
Elst  la  cruel  tourbe  canine 
Enrichie,  dont  maint  mendie 
Que  pourvoit  la  grâce  divine. 
L'asne  raie  dessus  nommé. 
Qui  plus  est  cruel  moult  de  foiz 
Qu'il  n'est  encore  renommé, 
Ravîi  les  lis  ou  champ  franv^oîz.    - 


110$ 


ItIO 


Var.  :  io8S  B  phurer. 


H 


Il  destniii,  défoule  et depile 

Les  haulx  lieux  de  la  âeur  amenés 

'H(     Et  en  son  ventre  les  empile 
A  compaignie  de  ses  advenes. 
Yccllui  grief  mortel  pechierrc. 
Froissant  les  os  des  poures  gens. 
Furieux  et  de  sang  lechierrc, 

"'^    LesFrançoiz  csirangle  oses  dens. 
Il  conculquc  le  bien  publique 
Dont  le  peuple  affamez  cstuett 
A  qui  France  trop  poy  s'applique  * 
Secourir,  car  cUe  ne  puet, 

"2*     Pour  un  autre  ennemy  horrible, 
Aussi  mortel  ou  plus  forment, 
Qui  De  lui  est  pas  mains  nuisible, 
Ains  lui  livre  pareil  tourment. 


XVIÏI.  Cy  parle  des  maulx  et  iruysons  que  a  fais  le 
jeu  duc  de  Bourgoigne  en  France. 

C'est  le  noir  ledn  (t)  qa*est  yssu 
«MO    Des  desers  Flandroîs  murmui^nli* 

Var.  :  1116  Cayenest  tiia  D  ^wrr;XVIU  Tà\Bcmrgongne. 

(1)  Le«  ancienne»  armet  de  Flan.lrc  étnicni  gironn^e*  d'cr  et  d*B- 
2ur  de  douze  pièces,  à  un  ccu«son  de  gueule».  Philippe  d'AlsACc, 
comte  de  Flandre,  qui  mourut  de  U  peste  au  siège  de  St-Jcan- 
(l*Acre  en  1191,  les  changea  ci  prit  le  liun  de  sable  armé  et  Um- 
ptssé  de  gueules  au  fond  d'or. 

Le  corn t^  de  P'IiinJre  était  venu  \\  li  muisrin  de  Bourgogne  par  !c 
mariage  de  Marguerite,  fîlle  et  luîrîcîère  do  Louis  de  Mile,  dernier 
comte,  mon  en  janvier  (384,  avec  PhUippc-le-ïlardi,  du*:  de  Bour- 
gogne. Marguerite,  née  en  avril  i3i>o,  avait  ctv  mariée  une  première 
fois  au  dernier  duc  de  la  première  maison  de  Bourgogne,  Philippe 
du  Rouvre^  mort  en  i3ûi  ;  c'est  le  ro  juin  i3Gq  qu'elle  épousa  Phi- 
lippe-lc-Hardi;  elle  mourui  le  20  mars  1404. 


■ 

^^^^^^^^^^^   '                                         ^^^1 

^^^^1 

Séducteur  de  peuple  deoeu,                                             ^^^H 

^^^^H 

Aux  Françûlz  tous  mauix  procurant.                                 ^^M 

^^^^^H 

Qui  les  gens  a  cnvenymez                                                    ^^H 

^^^^^i^ 

Ez  citez  ou  régnait  envie^                                                     ^^H 

^^^^M             IMf 

Et  les  habitaus  animez                                                         ^^H 

^^^H 

A  sou6tenir  sa  maie  vie.                                                     ^^M 

^^^1 

Quant  le  roy  anglots  approuchoit                                        ^^H 

^^^^H 

Quant  et  quaut  lui.  bien  m'en  souvient,                       ^^^^^Ê 

^^^P 

Le  peuple  si  s'entrcpreschoit  :                                       ^^^^H 

^^^^H      H40 

€  N'aiez  paour,  le  Bourguignon  vient                                ^^| 

^^^H 

Pour  la  nostre  redempcion,                                                  ^^| 

^^^H 

Car  du  bien  publique  est  amy»                                             ^^M 

^^^^H 

Et  vient  par  bonne  enicncion                                               ^^M 

^^^B 

Pour  combattre  nostre  ennemy.  *                                        ^^| 

^^^^^1             H4I 

Le  peuple  Ignore  ce  qu'il  aymc,                                           ^^H 

^^^H 

Le  venim  se  met  soubz  k  pis,                                              ^^H 

^^^H 

Quant  tant  cellui  son  amy  clayme                                          ^^H 

^^^H 

Qui  de  tous  maulx  a  fait  le  pis.                                           ^^H 

^^^H 

Le  poure  peuple  a  deceu                                                      ^^^Ê 

^^^^H          xfo 

Et  tourmenté  pour  son  amour                                         ^^H 

^^^H 

L'amy  verbal  non  pas  sceu                                                   ^^H 

^^^H 

En  cuer  ennemy  sans  cUmour.  *^                                       ^^H 

^^^H 

CiL  ouvert,  plaîn  de  trayson,                                                 ^^H 

^^^H 

Les  citez  a  lui  approprie,                                                     ^^M 

^^^^B      ('{I 

En  gcctant  par  grant  mesprison                                           ^^H 

^^^^1 

Son  roy  hors  de  sa  scîgnicurie.                                            ^^H 

^^^1 

Mains  cîioicns  deccptifz,                                                     ^^M 

^^^^Ê 

Craignons  que  l'en  les  assaîllist,                                             ^^M 

^^^H 

Ont  pcinct  ses  armes,  les  chcùh^                                           ^^H 

^^^^^1     11^ 

Creans  que  cela  leur  vaîUisi,                                               ^^H 

^^^^  Var,     1 1 

40  B  Bourguignon',  1 146  C  venin  se  boute;  1  j3o  C  par                         ^^^^ 

K              «w;   ii'»o 

U  craingaanr»  vauttift.i  ;                                                                     ^^H 

El  mectoieni  un  leon  dedens 
HauU  joucbié  sus  chascune  porte, 
Affîn  d'expoventer  le»  gens 
Qui  estoicni  mcsmes  de  sa  sorte. 

<'6f     Cuidans  que  cil  tant  leur  affîn 
Rompist  des  sièges  les  ceintures, 
Mez  de  lui  n*oni  en  la  parfin 
Eu  seulcitient  que  les  peJnciures. 
Paysans  o  piques  et  maces 

'"7<»    S'eslieveni  suyvans  leur  dommage 
Et  hors  leur  estât  vont  les  traces 
Du  voraieur  Icon  ramage. 

XIX.    Question  au  peuple  de  Paris, 

Dy  pourquoy,  peuple  chresiien, 
Aymes  le  leon  plain  d'envie  ; 
**7^     Monstre  nous  seulement  un  bien 
Qu'il  feisi  oncques  en  sa  vie. 

RKSPONSK  QVEI  Z  BIENS  IL  A  F4tZ 

Bourgoiz,  notez  bien  ceste  clause 
Que  cy  en  cscripl  vous  présent  : 
Le  leon  est  de  nos  maulx  cause, 
"*'*    Comme  gc  diray  en  présent. 
Son  amour,  qui  rcntendcmeni 
De  raison  a  troublé  a  maint, 
A  fait  faire  faulx  jugement 
Aux  juristes  en  qui  droit  maint. 


Var.  :  1170  C  dommaige;   117»  C  ramaige. 
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"•ï    Son  atnour  souvent  l'aliance 
A  rompu  d'amour  fraternelie. 
Et  fait  contre  le  roy  de  France 
Maint  son  vassal  estre  rebelle. 
Son  amour  a  fait  maintes  mères 

"90    Esire  vefves  de  leurs  enfans, 

Et  mains  bons  par  douleurs  ameres 
Mourir  ains  Je  cours  de  leurs  ans. 
S'amour  a  fait  par  vitupère 
Peuples  et  villes  rebeller, 

»'7t     Et  maint  Jilz  encontre  le  père 
A  mort  combatre  cl  debeller. 
Son  amour  si  a  maint  riche  homme 
Renduz  poures  et  souffreteux. 
Et  de  leur  paYs,  c'est  la  somme, 
Chaciez  csbahiz  et  honteux. 
5*amour  a  fait  embrasemens, 
Rapines  et  prodicîons, 
Larrecîns  et  ravissemens, 
Assaulx  et  mutilacions, 

»>»î     Et  a  semé  le  mortel  scisme 
Qui  le  royaume  a  discordé, 
Proposé  a  mauvaiz  sophisme. 
Qui  a  peine  iert  ja  accordé. 
Moult  promisi  matines  et  messes 

""»     Dont  ja  puis  les  sains  ne  sonnèrent; 

Oncques  encor  a  ses  promesses 

Ses  faiz  de  rien  ne  consonercnt. 


Var,  !  1193  Cfait  mai»  vitupère;  iit6  B  iesmoingner. 


^8 


XX.  Exemple  de  la  ville  de  Rouen. 

La  cite  de  Rouen,  pour  vroy. 
Que  le  Icopart  vint  assegîer  (i), 

'*M    Com  ses  promesses  valent  poy 
Sauroit  bien  dire  et  tcsmoignicr, 
A  qui  promist  donner  secours 
Quant  tnestier  seroit  par  grant  seing, 
Mez,  quant  les  bourgois  a  recours 

i»o    Alerent  a  lui  au  besoing  (2) , 


(1)  V.  sur  le  siège  de  Rouen,  qui  dura  du  39  juillet  i  , 
19  janvier  1419.  les  chroniques  de  Monstrelet,  Le  Fèvrc  de  Saint- 
Remy.  l'Histoire  Je  Charles  V7,  de  Juvénal  dc8  Ursins,  ci  sunoui 
\â  chronique  rimée  de  John  Page,  qui  assistait  à  ce  siège  avec  sou 
seigneur  Henxi  V.  Cette  rcUtion  a  été  public^c  une  première  fois  en 
1827  et  iBao,  dans  les  XXU  et  XXlIe  volumes  de  VArchceologîa; 
une  édition  améliorée  a  été  donnée  d'après  d'autres  manuscrits  pour 
la  CatnJcn  Society,  par  M.  James  Gairdner. 

Parmi  les  ouvrages  modernes,  consulter  surtout  :  Chéruel^  HiS' 
toire  de  Rouen  sous  la  domination  anglaise  au  xv^  siècle,  in-So, 
Rouen,  1 840,  et  L.  Puiseux,  Siège  et  prise  de  Rouen  par  tes  An^  ^ 
giais  (141 8-1 41g),  in-'B^,  Céent  1867.  I 

(2)  Pendant  la  durce  du  siège,  la  Rouennais  tirent  deux  fots 
appel  au  duc  de  Dourgog;ne,  entre  les  mains  duquel  se  trouvait  alors 
I:  roi  Charles  VI.  Vers  Ij  fin  d'octubrc  1418,  un  vieux  prêtre  fut 
envoyé  à  Paris  pour  réclimerdu  secours;  le  duc  de  Bourgogne  pro- 
mit «  qu*on  y  poxirvoiroii  au  plus  brerque  f^ire  se  pourroit  m^  mais 
rien  ne  vint.  Cependant,  en  novembre^  il  se  transporta  nvec  le  roi 
Pontoise,  oîi  était  le  rendez-vous  de  r.irméu,  ci  de  là  à  Beauvai 
Une  nouvelle  dépuiation  des  Rouennais  vînt  l'y  trouver;  il  lui  pro* 
mit  de  se  rendre  sous  U%  murs  d.-  Rouen  le  quatrième  jour  après 
Noél.  Les  assiégés  conçurent  quelque  espoir  lors   de    la   diversion 

^t:ntée  pir  deux  seigneurs  norminds,  les  sires  d'Harcourt  et  de  Mo* 
reuilf  qui  furent  repoussés  par  les  AngUis.  Quant  &  Jean-sans-Peur, 
AU  lieu  d'exéctiter  sa  promesse,  il  licencia  son  armée  et  Temmena 
à  Provins,  après  avoir  fiait  dire  aux  Rouennais  :  m  Q.u'iU  eussent  à 
traiter  pour  leur  salvaiion  avec  le  rvi  d'Angleterre  au  mieux  qu*iU 
pourrt^cnt  ••. 


m 
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En  lui  suppliani  :  «  Très  chier  sire, 

Pour  Dieu  y  veu  illiez  lever  le  siège 

Du  roy  angtois  qui  par  grant  ire 

Nous  lient  serrez  com  en  un  piège.  » 
"*î     Lors  dist  :  «  Point  ne  vous  veuilliez  rendre, 

Car  de  moy  sera  assailly.  > 

Mâ2  enoor  pevcntcellui  actendre 

Qui  de  secours  leur  a  failly. 

Durant  l'espace  de  six  mois 
'^10    Ont  tlz  sa  promesse  actendue, 

El  puis  ont,  dont  point  ne  m*esmois, 

La  ville  a  fennemy  rendue. 

Ou  la  gent  tui  tant  affamée, 

A  qui  vivres  ne  secoururent^ 
•»tî    Que.  comme  dit  la  renommée. 

Trente  mil  (ii  de  fain  y  moururent; 

El  de  ceulz  qui  demourer  pourent 

Racheta  la  cite  la  vie  (2) 

De  tant  d'argent  com  fincr  sourent, 


Var,  :  193a  ei  iiaS  B  vueiUtc^,  C  fueilU^;  laîy  B  purent; 
1239  B  Surent. 

(i)CeUe  évflluntion  cstun;  des  plus  mixlérécs.  Otterbourne  porte 
le  nombre  des  morts  pendant  le  siàgc  de  Rouen  à  70,000,  dont 
3o/iuo  auraieni  péri  par  lu  fumîhe.  D'après  Thcimas  Basin,  plus  de 
60,000  personnes  ouritcDi  ù\é  enlevées  par  la  faim  et  par  la  peste. 
V.  sur  ce  point  une  note  de  M,  L.  Putseux,  Siège  et  prise  de  Rouen 
par  Us  Anglais  fi ^rS-i^t(fJ,  Cacn,  1867,  in-S",  p.  iSg. 

(2)  Les  Rouennais  s'étaient  engagés  dans  la  capitulation  à  payer 
au  roi  d'Angleterre  ijoo.ooo  ticus  d*or,  en  deux  termes  par  moitiéi 
le  33  janvier  cl  le  24  février  1419.  Rouen  ne  put  s'acquitter  dctini- 
tivemcnl  qu'en  1430.  Voir  sur  ce  point  et  sur  la  valeur  relative  de 
cette  rançon,  M.  L.  Puiscux»  Siège  et  prise  de  Rouen  par  les  An- 
glais, p.  iog-aïa. 


ICX) 


•  M"    Aprcz  ce  qnVUe  fu  ravie  (  i  ) . 

Si  prenons  pour  nous  cest  exemple 

De  nous  fier  en  tel  amy  ; 

Mieulz  nous  vauldroit  dedens  le  temple 

Prier  Dieu  que  s^actendre  a  luy. 
'>♦!     Cellui  ennemy  décevant 

Faignoit  nous  amer  de  cuer  fin. 

Dont  il  a  esté  recevant 

De  maie  vie  maie  fin. 

Au  peuple  d'icelte  cité 
'*îo    Appert  bien,  comme  d'amour  saincte 

Le  traysire  qu^ay  recité 

L^amoii,  qui  tant  par  estoit  fainccc. 

La  fin  dcscoeuvre  les  secrez 

Que  cuer  longuement  dissimule, 
t'ïi     Soient  dampnables  ou  sacrez, 

Par  les  faiz  que  Tomme  accumule. 


XXL   Comment  le  duc  de  Bourgoigne  fist  mourir  le 
feu  duc  d^Orleans  qui  estoit  frère  du  roy. 

En  quanz  perilz  sont  démenez 
Les  haulx  lis,  souveraines  fleurs, 
Par  deux  faulx  tirans  forsenez 
1360     Qui  tant  leur  font  de  grielz  douleurs! 
O  traystre  noir  leon  de  Flandres, 
Tousjours  acteur  de  mort  cruele,' 
Aux  lis  as  fait  plusieurs  cscandres 
Qui  t*ont  nourry  dessoubz  leurele! 

Vor.  ;  iaS3  B  C  descueuvre;  1863  et  ia65  B  C  pîuseurs. 

|{i)  Le»  vers  iai3-ia4o  ont  été  publiés  par  M.  L.  Pui&eux  parnsi 
Ffei  pièces  jusiiticatiTea  du  Sitge  et  prise  de  Rouen  par  les  Anglah 
fS4tS~t4c0,  Cacn,  1ÔO7,  in-S»,  p.  273-274, 


toi 


»a7t 


ij«i    O  Flandres!  tu,  par  plusieurs  h'u, 
*  As  griefs  dommages  conceQ 
Au  noble  royaume  fran«;oiz 
Donc  aultresfoix  t'est  mescheu. 
Pense,  bcste  desraisonnéc. 

'37'>    Qu'a  gens  souffrans  aucun  meschief 
Ne  deust  pas  estre  donnée 
Peine  ne  tourment  de  rechief. 
Le  noble  duc,  estant  en  vie, 
D'Orléans,  qui  portoîl  les  lis, 
Feis  tu  mourir  par  ton  envie, 
Clandesiinement  assaillis. 
Ycellui  second  filz  de  roy, 
Flourissant  ou  vergier  royal, 
Ne  se  doubloit  en  rien  de  toy, 
Ains  te  cuidoit  amy  loyal  ; 
Car  lui  promets  de  foy  volpine 
Que  jamez  tu  ne  lai  nuyroics, 
Mez  par  ta  nature  lupine 
Sa  mort  en  ton  cuer  desiroies; 
Et  pour  la  confirmacion 
De  vostre  acort  (  1 1,  ce  dit  l'escripl, 
Preistes  chascun  sa  porcion 
Du  propre  corps  de  Jhesu  Crist; 


ij8o 


tiS 


Var,  :  laSi  C  vulpwe, 

(i)  La  réconciliation  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et  de  Jean-wns-Peur, 
duc  de  Bourgogne,  avait  eu  lieu  le  dimanche  20  novembre;  ils  avaient 
entendu  la  meatc  et  communié  ensemble,  et,  trois'  jours  après,  le 
mercredi  33  novembre,  le  duc  d'Orléans  était  assassiné  dans  là 
vieille  rue  du  Temple,  pr&&  la  porte  Barbette,  par  les  gens  du  duc 
de  Bourgogne.  V.  les  récils  de  Monstrclct,  de  Le  Fèvre  de  Saint- 
Remy,  de  P.  de  Fenin,  du  Religieux  de  Saint-Dcnis,  de  Berri  et  de 
Ju vénal  des  Ursins. 


xoa 


Puis  le  feÎB  ferir  par  gens  foies 
•390    Obtemperans  a  ta  hayne, 

De  glaives,  non  pas  de  paroles. 

Qui  furent  traiz  hors  de  gayne. 
•         O  noir  leon,  qui  ez  exeques 

D'icellui  mort  fuz  noir  vestu  (2), 
»>9t     Par  faulx  triste  cl  avecques 

Joieux  en  cuer  estoies  tu  ! 

Tu  fuz  bien  iraystre  parfait 

De  faindrc  pour  lui  souspirer. 

Oncques  depuis  que  ce  fui  fait 
1100    Les  lis  ne  Brent  qu'empirer. 

XXII.  Comme  par  deff au Icte  que  justice  ne  fut  faicte 
du  feu  duc  de  Bourgoigne  après  ce  qu'il  ot  confessé 
avoir  fait  le  cas  dessus  dit,  sont  les  maulx  avenus. 

Sa  noble  ligne  a  pourchassé 
Vengier  le  crime  merveilleux  (  1  ) 
Par  toy  folement  confessé 
De  ton  seul  vouloir  orgueilleux. 


(i)  N  El  si  Rit  à  renterrcmcni  veatu  de  n(Mr,  Taisant  deuil  bien 
grand,  comme  il  sembloît.  «  Juv^nal  des  Urstni,  Histoire  de 
Chartes  VI,  p.  437  ^collection  du  Panthéon  littéraire), 

(a)  La  veuve  du  duc  d'Orléans,  Valentine  Visconli,  s'efforça  vaine- 
ment d'obtenir  justice  du  meurtre  de  son  mari.  Jean-sans-Pcur  eut 
l'audace  de  faire  présenter  dans  l'asscmbMe  du  8  mars  1408,  par  le 
cofxiclier  Jean  Petit,  l'apologie  de  *on  crime.  Charles  VI  lui  accorda 
des  lettres  de  pardon  qui  fiirent  annulées  à  la  suite  de  l'assemblée 
du  1 1  septembre,  daiks  laquelle  le  bénédictin  Serisi  réfuta  Ira 
étranges  ihtfoiies  de  Jean  Petit.  Le  duc  de  Bourgogne,  cit<i  à  conv- 
paraitrc  devant  le  Parlement»  gsgnu  sur  ces  entrefaites,  33  septembre, 
la  victoire  de  Hasbiun  »ur  les  Liégeois  révoltés.  Toutes  les  pour- 
suites s'arrêtèrent  devant  sa  puissance,  et  Valentine  Viscunti  mourut 
de  douleur  le  4  décembre  1408. 


lOÎ 


M'O 


MOI     Et  requeroit  a  la  justice 
De  loy  faire  punicion. 
Dont  plus  cruelment  !a  malice 
A  augmcnré  sa  lésion. 
Le  leon  iraystre  a  merveille, 
Tousjours  double  en  entencion, 
A  envenymé  tnainie  oreille 
Du  vcnim  de  dctraction, 
Dont  les  dcccuz  qui  en  usent, 
i  ournans  le  vers  pour  le  félon, 

i)M     Soubz  le  vray  son  pechié  excusent 
Qui  est  pire  que  Guennelon  (i). 
De  Saihan  ont  pris  la  figure 
Qui  les  a  fait  ainsi  detralre 
Et  de  leur  vice  couverture 
Prendre  de  la  vertu  contraire. 
La  prevaricable  murmure 
De  lois  que  ont  faicie  a  leur  propos 
A  desiruii  la  noble  culture 
De  justice  et  de  ses  suppos. 
La  cour  selon  droit  pas  ne  juge, 
Qui  celé  du  leon  le  tort 
Lequel  s'est  fait  partie  et  juge 
De  la  fleur  qu'il  a  mise  a  mort. 
Cellui  leon,  munrier  coulpable, 

■no    S'absolt  de  son  mesnies' pechié 
El  onq  ne  fut  veu  repcntable 
Des  maulx  dont  il  ert  entechié. 
Le  goust  infect  d'ommc  malade 


ri» 


Ut 


'^^^3i7  C  ptins;  t'iSo  C  H yert. 

(i)  Le  nom  de  Ganclon,  le  triiUre  de  la  Chanson  de  Roland ^  était 
demeuré  le  synonyme  de  ftlonic. 


^      104 

^^H 

^^H 

De  fleume  ou  d'auJtre  maladie.                    ^^H 

^^^^^H              'iif 

Juge  le  miel  amer  et  fade                             ^^M 

^^^^ 

Pour  sa  saveur  qu'est  affadie.                       ^^M 

^^^^ 

Aussi  (  1  ).  par  juge  corrumpu                         ^^M 

^^^B 

Soit  par  hayne  ou  par  faveur,                        ^^M 

^^^H 

Est  souvent  bon  droit  derompu,                   ^^H 

^^^^1                ir4o 

Quant  de  droit  ne  sent  la  saveur.                 ^^Ê 

^^^^H                   XXIII.    Question  aux  juges  des  crimes.         ^^H 

^^M 

0  vous  tous,  en  droit  cxpers  mestres,          ^^H 

^^H 

Recteurs  par  la  loy  des  quercles,                  ^^H 

^^^H 

Règle  de  justice  en  tous  cstrcs                      ^^H 

^^^H 

Et  jugeans  causes  crimineles,                       ^^| 

^^^^H 

Je  vous  demande  en  question                         ^^H 

^^^H 

Se  le  traytour  desloyal,                                 ^^M 

^^^m 

Dont  en  paroles  estion,                                  ^^Ê 

^^^B 

Homicide  du  sang  royal,                              ^^Ê 

^^^K 

Que  dampne  sa  confession,                           ^^M 

^^^^^                        MP 

Ce  ne  me  devroit  nul  noier,                         ^H 

^^^B 

Vient  or  quérir  punicton                               ^^M 

^H 

De  SCS  mcffaiz  et  son  louyer.                        ^^Ê 

^^k 

RESPONSE                                               ^^Ê 

^^^F 

Toute  loy  saincte  et  decreiale                        ^^M 

^^^^B 

Veult  que  pour  majesté  blccicc                     ^^Ê 

^^^^^^^^       lift 

Muyrent  de  peine  capitale                             ^^Ê 

^^^K 

Ceulz  qui  la  loy  aront  froissiëe.                  ^^H 

^           Var. 

341  B  exprès;  i35â  B  H^ffr.                                ^^H 

^^^^B 

en  marge,  ce  mot  dans  les  ms».  A  B  ;  com^A r a rJOV^^H 

^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

k       1 

10'^ 
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Pût  les  lois  dures  et  terribles 
Sont  de  fait  les  mauLx  a  refraindre, 
A6n  que  puissent  les  paisibles 

n6o    Vivre  o  les  mauvez  sans  les  craindre. 
Nos  maulx  dont  engendre  et  atroque 
Du  rtcr  leon  l'impuny  crime. 
L'un  vice  les  aultrcs  provoque; 
Si  fait  profont  lieu  aultre  abtsme. 

néi     Quant  vertuz  de  justice  cessent. 
Vice  domine  de  tous  lez  ; 
Bouchiers  homicides  s'esdresccni 
Qui  d'umain  sang  sont  maculez. 
Iceulx  renoncent  au  massacre 
De  leur  mesiicr  de  boucherie, 
Mez  non  pas  a  faire  de  sacre 
Et  noble  genl  grant  murtrerie. 
Avec  culx  raaineni  savatiers 
El  cousturiers  et  vignerons. 
Et  d^âultrcs  lessans  leurs  mesiicrs. 
Plus  que  nommer  n'en  daignerons. 
Sacrifice  au  leon  vont  rendre; 
Parcruaulté  teons  sont  faiz, 
Couvoiians  des  nobles  expandre 

'»8o    Le  sang  que  par  mori  ont  dcffaiz. 
Autour  du  leon  patricide 
S'assemblent  et  si  le  compaignent; 
Point  a  crier  cest  mot  horride  : 
«   Vive  le  leon.   n  ne  se  faîgneni. 

rjSf    u   Eh  aussi  muyrent  li  enfant 
D'Orléans  et  tous  leurs  amis. 


»71 


y^.  :  1375  B  daignerions;  t'i-jt)  B  de. 


io6 


Courons  leur  sus  en  deffendant 
Monseignieur  d'eulx  ses  ennemis.  • 
Cruaulté  les  fait  desirans 

n^o    A  faire  des  tnaubc  le  grcignieur; 
Moult  sVsjouysscnt  les  tirans 
De  servir  a  cruel  seignieur. 
Se  le  leon  cruelz  serjans 
A  euz,  ce  n'est  pas  grant  merveille, 

't9f     (c  Vive  le  Bourgoignon,  >  crians 
Maugré  qui  que  vcoir  le  veuille. 
Car  c'est  oeuvre  dyabvoliquc. 
Quant  est  comme  Dieu  honnourd 
Homs,  qui  a  par  son  fait  oblique 

M<»    Tarn  de  sang  humain  devouré. 

XXIV,  Question  a  ceulx  de  Paris  et  leurs  complices. 


I40( 


O  Françoiz,  par  qucle  raison 
Bailliez  vous  le  gouvernement 
Au  Bourguignon,  puis  la  saison 
Qu'il  se  forfist  taïu  folcment. 
Que  par  glaive  la  vie  osta, 
Combien  que  parestrange  main, 
Au  feu  duc  d'Orlcans,  moult  a, 
Filz  de  roy  et  du  roy  germain  ? 


RESPONSE 


Par  droit,  selon  le  tesmoignage 
'*'o    De  la  loy,  doit  esirc  suspect 
A  chascuns  cil  qui  par  outrage 
Esi  de  si  grant  pechié  infect. 

Var,  :  1404  Cfarfeist;  1409  B  texmoingnégf. 


USJ 


XXV.  Exemple  de  Antheon. 

Le  roy  de  France  et  sa  lignîée, 
Par  le  faulx  iraysire  leon 

'<'!     Qui  tant  a  chiere  rechignîéc, 

Sont  fais  sembLans  a  Antheon  (i) 
Que  mua  Dyane  en  un  cerfz, 
Qu'il  n'accusast  elle  et  les  siens. 
Puis  furent  sa  char  et  ses  ncrfz 

M'"    Tous  mengicz  de  ses  propres  chiens. 
Aussi  cellui  leon,  craignant 
Avoir  ce  qu'il  a  deseny. 
Sert  ainsi  le  roy  maintenant, 
Com  Dyane  Antheon  scrvy, 

••*»(     El  fait  par  ses  propres  subgicz 
A  lui  et  aux  siens  courir  sus. 
Dont  ilz  seront  tresious  mengicz 
Se  briefmeni  ne  sont  secourus. 
La  noble  ligniéc  royale 

'<»*'     Est  bailliée  a  tirans  pour  proie 
Par  gcnt  de  peuple  dcsloyale, 
Quî  contre  raison  tant  rasproic. 


(i)  Ovide  nous  raconte,  dans  le  IIttc  111  de  ses  Métamorphosé»^ 
V.  i3d-a3a,  qu'Actéon»  changé  en  cerf  par  Diane,  fut  dtîvoré  par  ses 
propres  chien*.  Robert  Blonde),  ou  plutôt,  sans  doute,  l'auteur  de 
Il  rubrique  lutine,  dtablit  entre  lui  et  le  roi  Charles  VI  une  compa- 
raison fondée  sur  un  jeu  de  mots  Indiquiî  clairement  dans  celte  ru- 
brique. Actéon,  dit-il,  a  été  changé  en  cerf,  f»  cervum^  par  Diane,  et 
déchiré  par  ses  propres  scr\'iteurs  qu'elle  avait  métamorphosés  en 
chiens,  afin  qu'il  ne  pût  pas  se  faire  son  nccusatcur.  De  même,  le 
duc  de  Bourgogne  (qui  s'était  rendu  maître  de  la  personne  du  mal- 
heureux Charles  VI)  a  changé  en  serf,  in  servum,  notre  roi  déposé 
par  ses  propres  sujets,  afin  qu'il  ne  pût  pas  tirer  justice  de  son 
crime.  Ce  rapprochement  d'un  goût  contestable  ne  ic  trouve  point 
d.ins  la  traduction  de  Robinet. 
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NuJle  peste  n'est  tant  doubteuse 
Com  de  peuple  commocion. 
•«M     Qui  toute  France  a  fait  boeuse 
El  par  loui  mis  seJicion. 

XXVI.     Cy    monstre    au  roy  de  France  comme 
deffaulcte  que  Justice  n'a  esté  soub\  lui  bien  gardée^^ 
est  son  roj^aume  en  péri!  d^estre  perdu. 

O  Roy,  des  Françoiz  souverains, 

Soubz  qui  est  le  hault  tribunal 

De  justice,  tant  aux  loingiains 

Comme  a  tous  prouchains  communal, 

Ou  doivent  cent  conseilliers  estro 

Representans  les  yeulx  d'Argus. 

Visans  a  dextre  et  a  senestrc 

Pour  droit  faire  de  tous  argus. 

Tousjours  vcillans  a  tous  blecicz 

Doivent  justement  secourir 

Et  tous  criminables  péchiez 

O  Tespée  faire  mourir; 

Qui  pour  amour  ne  pour  lignîe 

Ne  sont  ïenuz  fléchir  par  droit, 

Auhremcni  toute  policie 

De  bien  publique  se  perdroît. 


'44j 


I4f0 


EXEMPLE  DU  POCTB  D  UN  NOMME  ARGUS  QUt  AVOIT  CEïTT  YEUUt 
EN  SA  TESTE 

Jupiter,  jadis  souverain 

Des  DieuXi  Vo  (1)0  soy  coucha, 

'ûr.  :  14^9  C  longtains;   1431   B  (rubrique)  tfuii  potte 
(1)  Sur  la  Itgendc  U'iu  et  u'Argus,  V.  Oviiie,   MéUxmof 
I,  V.  588-747. 
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<4n    Dont  sa  suer  et  femme  Junaîn 
Horriblement  se  courouça. 
Tant  qu'en  vache  blanche  mua 
Yo,  com  faire  le  savoit, 
Et  puis  a  garder  la  bailla 

■4^    A  Argus  qui  cent  yeulx  avoit, 
Auquel  Jupiter  envoîa 
Mercure,  le  dieu  d'éloquence. 
Qui  tant  de  sa  âeuste  âeusta 
Qu^'il  Tendormy  en  sa  présence, 

'465     Et,  quant  endormy  l'aperçut, 
Si  lui  a  lors  couppé  la  teste. 
Ainsi  cellui  qui  le  déçut 
A  Jupiter  rendit  la  beste, 
Qui  en  sa  fourme  la  rèmist 

1470    Que  par  avant  avoit  eu. 
Ce  que  j a  faire  ne  pouyst 
Se  Argus  n^eust  esté  deçeû. 
Aussi  se  tes  yeulx  conseiltiers 
Si  sont  deceuz  de  Mercure, 

■475     Par  qui  jVntens  tous  losengiers 

Flateurs  dont  nul  preudons  n'a  cure, 
Ou  sont  aveuglez  de  chevance 
Par  Tantalus  li  couvoiteux. 
Lors  s^endorment  en  ta  grevance 

'4«o    Et  pers  ton  royaume  par  eulx. 
Adoncques  la  court  aveuglée, 
Suyvam  chemin  qui  n'est  pas  droit, 
N'est  pas  de  droit  jugier  réglée, 
Quant  le  juge  goûte  n'y  voit  : 


Var.  :  1465  B  C  apperceut;  1467  B  C  deceut. 
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mSi    Par  le  leon  qu^a  espargnié 
Elle  qui  deUst  punir  les  vices. 
Sont  maint  innocent  mehaignié, 
Quant  plus  rien  ne  craint  Justices. 

XXVII.    Question  au  rqy  de  France, 
Qui  a  ton  royaume  destruit  ? 

RESFONSR 

1490    Du  Bourgoignon  rimpuny  crime. 

ITEM  QUESTION  A  LUI  MESMES 

Et  qui  a  ton  peuple  séduit? 

RESPOKSB 

Ca  fait  celle  chose  meisme. 

XXVIIÏ.  Exemple  familiaire. 

De  quant  plus  mauvaise  arbre  croit 
En  multipliant  ses  racines, 
■49t     De  tant  plus  le  bon  champ  descroit 
El  le  peuple  de  ses  espines. 

AUTHE  KXliMPLE  FAMILIATRE 

Une  ouaille  infecte  d'umeurs 
Remplit  les  aultres  de  sa  roigne  ; 
Aussi  a  du  peuple  les  meurs 
rjoo    Pervertis  le  duc  de  Bourgoigne. 

Var.  :  149a  B  (rubrique)  Autre  question;  1497  B  C  oaille. 
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Pcchîédoii  on,  coinmc  Tunique, 
Prompiement  du  champ  errachier; 
Maie  herbe  plus  aigrement  pique 
Par  croistrc  en  hauli  que  par  fauchier. 
^ij«ï     Du  leon  le  crime  impuny 

Croîst  trop  en  France  la  dolens, 
Qui  s'est  o  le  leopan  uny 
Pour  tuer  les  lis  redolcns. 


IX..  Comment  l'estude  de  Paris  a  esté  dissipée  et  le 
roy  de  Jrance  détenu  serf  par  son  peuple, 

O  Dieu,  tout  puissant  creatour, 
Mio    Tant  cesie  querelle  a  de  blasmes 

Et  d'erreurs  mises  en  la  tour 

De  PalLas  dont  dessus  parlasmes. 

Les  esiudians  escoliers 

En  la  science  de  Mînen'e, 
ni(     Militans  com  bons  chevaliers 

Que  nostre  foy  si  ne  fust  serve. 

Qui  par  leurs  estudians  cures 

Discordans  escrips  concordaient, 

Et  de  David  les  escriptures 
(30     Parleur  science  raoderoieni. 

Et  mains  aulires  estudians 

Ez  neuf  sciences  s'en  fouyreni  (  i  ) 

D'icelle  tour,  eulz  dcflians 

De  la  sodicion  qu'ouyreni. 


'ar.:  i5oi  doit  l'on;  iSoôKlas;  liia,  j5i7et  rSii  CestuditnT. 
\)  V.  tur  rexpul&Ion  de  Pana  d'un  certain  nombre  de  membres 
'Université,  In  note  du  ver*  607,  et  sur  les  sept  sciences  ou  plus 
:mcnt  les  sept  arts,  la  note  du  v.  63o. 


112 


■  f>(     Moïses  la  t'uîie  entreprist 

De  celle  tour  que  ge  vous  nomme. 
Qui  preschoit  la  loy  Jhesu  Crist 
A  toute  femme  et  a  tout  homme. 
Li  philozophe  et  arcien 

'ïio    D*Aristotes  s'en  sont  party. 
Avec  maîni  astrologîen 
Qui  ont  a  la  paour  party. 
Ton  amée,  fille  dame  Astrée, 
Laquele  doit  punir  les  vices, 
O  son  conseil  (il  s'en  est alée, 

■fn  Lessant  les  sièges  de  ses  lices. 
O  Sciences,  très  nobles  seurs. 
Qui  double  se  eustes  terrour? 
O  sains  angels,  cy  a  pluseurs 

'Mf    Justes  causes  d'avoir  paour. 
Sedicion  de  gens  traystres. 
Plus  cruele  que  monstres  nulz, 
Compaigne  de  mortels  ministres^ 
A  celé  tour  a  couru  sus. 

ii4f     Cculz  ministres,  s'esjouyssans 
D'acomplirdu  leon  les  grez. 
Ont  murtry  mains  estudians 
En  Minerve  et  aultres  degrez, 
Du  sang  des  conseilliers  du  Roy 

Mf»    Tainl  et  rougist  la  boucherie. 
Je  ne  voy  en  si  grant  derroy 
Matière  dont  ma  bouche  rie. 


V'ar.  :  i53i*3a  omis  dansC;  i536  B  sueurs, 

(i)  En  oppositiûn  au  Parlement  de  Paris,  on  avait  établi  à  Poi- 
tiers uo  Parlemeni  que  le  parti  du  Dauphin  regArdait  comme  le  seul 
légitime. 
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Iceulz,  mcctans  toui  leur  avis 
A  augmenter  adversité, 

tn     Ontly  iresnoble  Roy  ravis, 
Père  de  Tuniversiié, 
Qui  est  champion  de  la  foy 
De  Dieu  a  qui  tout  appartient, 
Par  le  quel  tant  noble  de  soy 

M^o     Est  cil  prince  qui  France  tient. 
Halas!  cil  noble  Roy  de  France^ 
Qu'est  oingt  d''oyle  de  paradis, 
Le  très  chrestian  sans  doubtance 
De  cest  monde  et  le  plus  geniilz, 

i(*i     Le  plus  hault  prince  terrien 
Dépendant  la  foy  Jheau  Crist. 
Estant  amour  et  gardien 
De  justice  et  de  droit  escript, 
Et  perc  de  toute  science 

'n*    A  qui  sceptre  voulut  donner 
La  mcre  Dieu  sans  deffîance. 
Les  nobles  lis  pour  les  porter. 
Comme  au  prince  des  roys  sur  terre, 
Est  tray  des  sedicieux 

'»7ï     Qui  faigncnt  pour  iuy  mener  guerre, 
Et  ilz  sont  ses  prodicieux. 
A  son  royaume  que  on  destruît 
Nepuei  aydier,  c'est  vérité, 
Poursedicion  qui  lui  nuit 

i\^°     El  Ta  mis  en  captivité, 

La  quele  est,  dont  suy  esmaris, 
O  son  ennemy  aliëe, 


rsr.  :  i56i  hoilU;  t5èt  Bsuys, 
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El  domine  dedcns  paris 
Par  tirannie  dcsiiffc. 

XXX.  Comment  le  duc  de  Bourgoigne  et  le  peuple  de 
Paris  ont  livré  le  rqy  de  France  au  tvy  anglais 
qu'il  y  ont  estably  régent  le  royaume  et  héritier 
d^icellux,  en  gectant  hors  te  noble  Dolphin,  fils  de 
France. 

'iSj     La  courant  dolent  Renommée 

Qui  piteusement  pleure  et  plaint, 

Message  douleur  nommée, 

A  tous  vrais  Françoiz  se  complaint, 

De  ce  que  le  bon  roy  Tran^oiz 
'19°     Est  par  sa  gent  livré  de  fait 

A  son  ennemy  roy  angloiz 

Qui  trop  de  maulx  souffrir  lui  fait. 

El  veut  suffoquer  la  semence 

Des  lis  qu'est  tant  noble  tenue; 
M9t    A  la  cuidier  muer  commence 

En  iigure  de  beste  mue; 

Et  veult  usurper  la  couronne 

Au  Dalphin,  qui  seul  en  est  her, 

Et  que  nostre  espérance  donne 
1600    i^Qv  futur  encores  ester. 

En  actrtbuant  au  leopart 

Non  d*er  et  aussi  de  régent 

El  chassant  hors  de  toute  part 

Celluî  Dalphin  tant  noble  et  gent 
'••(     De  France  qu'on  lut  deust  garder 

De  droit,  c'est  la  juste  sentence. 

Bons  Françoiz,  veutUicz  regarder 

rjr.  :XXX  C  ftti  omis;   i38tj  C  plowe;  159S  C  vroit;  iJçS 
B  hoir;  i6oa  B  C  Nom. 
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G)m  vecy  dampnable  régence, 

Par  la  quele  nostre  bon  roy 
'*'o    De  toute  liberté  carent 

Est  captivé  par  grantderroy 

De  son  ennemy  apparent  ; 

Par  iaquele  France  est  liée 

Comme  serve,  cela  maintien  ge, 
t^M     Et  par  qui  sa  noble  lîgniée 

Est  ou  péril,  que  ja  n'avienge  ! 

De  muer  le  nom  de  Françoiz 

Qui  pour  nient  ne  fut  pas  nommé 

Ou  nom  d^un  asne  roy  angloiz 
1620    Qui  de  ïQQt  niai  est  renommé; 

Par  Iaquele  cil  tirant  mesme 

Les  nobles  lis  veult  démolir. 

Du  quel  le  cuer  félon  et  pesme 

Veult  a  aultry  son  droit  tollir; 
'*»J     Par  qui  cellui  roy  d'Angleterre, 

Loup  ravissable  et  plain  d'outrage, 

Quîen  aux  ouailles  faire  guerre 

Et  sus  eulz  excercer  sa  rage  ; 

Et  par  la  quel  mesme  régence 
'6îo    Cil  cruel  ennemy  entent 

Nous  tous  desrruire,  et  ainsi  pense 

Venir  a  la  fin  ou  il  tent. 

.XXI.  Comment  le  duc  de  Bourgoigne  et  ceulx  de 
Paris  se  sont  alie^  au  roy  anglais,  qui  est  leur  mortel 
et  ancien  ennemy ^  pour  destruire  le  noble  Dalphin  et 
ses  bien  veuillans. 

Trois  compaignons  faisans  contens, 
Qui  trestous  sont  nourris  de  sang 

Var.  :  XXXI  C  et  ancien  omis. 
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•*M     Et  ne  seraient  pas  contens 

DVn  humer  tout  plain  un  estang. 
C'est  assavoir  le  fier  leon, 
Sedicîon  et  le  leopart 
Se  sont  joings,  comme  nous  veon, 

i**"    Et  allez  tous  d'une  part, 
Vecy  aliance  dampnable 
Qui  acoutraii  un  cruel  monstre 
Voulant  par  mort  boîre  sans  fable 
Le  sang  du  Dalphîn^  corn  ge  monstre. 

KXXII.  Çy  monstre  aux  chevaliers  de  Jrance  que  il\ 
s'acquittent  de  lafoy  qu*il{  doivent  au  roj^. 

'^4ï     O  que  fais  m?  Di,  chevalier; 

Quel  besoing  a  Tostel  te  tient? 

Pourquoy  ne  vas  tu  bataillter? 

Quele  occasion  te  détient  ? 

Lesse  amour  de  femme  et  de  terre 
'*i«    Et  de  folz  gieux,  com  j'escripray, 

Et  se  lu  demandes  quel  guerre 

A  faire  est,  je  le  le  diray. 

Donnons  ayde  au  noble  Dalphîn 

Que  par  droit  donner  lui  devons, 
'*('     En  le  dctfendant  de  cuer  fin 

Contre  ses  ennemis  félons. 

Pour  nostre  roy  faisons  baiailie. 

Lequel  est  en  captivité 

La  foy  que  lui  devons  lui  vaille, 
'fcéo    Quant  il  en  est  nécessité.  ' 


:  1641  C  acontrait. 
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^XXIII.  Comme  raison  d'omme  loyal  ne  se  pourvoit 
consentir  a  amer  estre  subjugué  de  son  ennemy. 

Que  leopart  nous  puîst  seignîourLr, 
Qu'est  nostrc  ennemy  estrangier. 
Qui  nos  parens  a  fait  mourir 
Et  nos  frères,  com  losengier, 
»**»     Et  qui  pour  nous  livrer  a  mort 
Voulant  régenter  tant  s'aprime. 
Ja  ne  soit  ;  raison  nous  amort 
A  devoir  nyer  son  régime. 

QUESTION 

Qui  est  ce  qui  a  livrer  tire 
t67o    Les  lis  a  Tasnc  a  la  grani  teste 
Que  tant  nobles  ne  puet  nul  dire 
Estredeubza  si  rude  bcste? 

RE5PONSE 

Je  n^en  s<;ay  nulz  en  vérité. 
Se  ne  sont  gens  sedicieux 
*^}     Et  le  leon  que  rudité 

Fait  ennemis  prodicieux. 

XXXIV.  Cy  reprent  le  duc  de  Bourgoigne  et  les  gens 
de  Paris  de  ce  quHl\  ont  renoncié  a  leur  naturel 
seignieur  pour  recevoir  son  ennemy. 

Douleur  soit  a  vous  qui  muez 
Vostre  seignieur  en  un  leopart  ! 


'ar.  :  XXXlll  B  Comment  ;  1661  C  nous  omis;  seignonr 
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Pour  pastour  le  loap  ensuez, 

»**»    Et  pour  roy  tirant  qui  vous  pert, 
Le  reume  de  sedicion. 
Que  tant  avez  en  grant  faveur 
Qu^i!  vous  maine  a  perdicîon, 
Vous  toult  des  doulz  lis  la  saveur, 

i68j    De  qui  |a  fleur  sent  et  redole 
Et  resplendit  et  fructifie, 
Et  le  faulx  leopart,  vostre  ydole, 
Devoure  tout,  et  fol  si  fie. 
Congnoistre  vous  fera,  je  croy, 

■690    Seduiz  de  Paris  a  douleur, 
Com  avez  gouverné  le  Roy 
Soubz  la  loy  de  vostre  fureur. 
Par  Henry,  qui  soubz  servitude 
Muera  vostre  joie  en  pleur, 

'^ï    Sentirez  vous  com  il  est  rude. 
Au  regart  de  la  doulce  fleur. 
Pas  n'^afliert  que  gent  populaire 
Les  roys  et  les  règnes  gouverne, 
Qui  aux  seignieurs  doit  tribus  faire 

■Too    Et  aydier  son  Roy  sans  esperne. 
Quant  la  régent  verge  du  prince 
Espargne  trop  a  peuple  ingrat, 
Lors  vers  lui  la  retorque  et  pince 
Et  encontre  lui  se  combat, 

■70f     Dont  le  bien  publique  fenir 

Convient  aprez,  comme  il  est  ore; 
Bien  doivent  tous  princes  tenir 
Gïstui  exemple  en  leur  mémoire. 


Var,  :  1684  B  iolt^  C  tost;  1693  C  qui  par;  1698  roys  ne  les. 
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XXXV.  Cy  fait  admiracion  en  complaignant  de  ce 
que  le  roy  de  France  est  gouverné  par  le  roy 
anglois. 

Helas!  Françoiz,  plains  de  meschief, 
iT'o    Oui  est  cil  de  nous  qui  ne  pleure 

Quant  voit  oppreint  son  noble  cliief 

Et  son  enncmy  au  desseure 

Par  trayson  qui  moult  se  peine 

D'exillier  la  ligne  de  France 
•7M     En  lui  livrant  doulour  et  peine 

Qui  la  persécute  a  oultrance? 

Dont  bonne  nature  se  deult 

Et  simple  foy  s^en  esbahist; 

Aux  ouyes  plaire  ne  peut 
17"    Ouyr  le  cas  tel  comme  il  gist; 

Et  lengue  se  taist  et  eschive 

A  raconter  les  maulx  sceuz, 

Que  toute  raison  d*omme  estrive 

Croirre  qui  ne  les  a  veuz. 
'7iî    L'er,  la  terre  et  la  mer  aussi 

Ont  de  tant  grani  pechîé  horrour 

Que,  excepté  Judas,  onques  si 

Grief  ne  commist  nul  traytour. 

XXXVI.  Cy  reprent  et  blasme  le  duc  de  Bourgoigne 
d'avoir  livré  le  roy  de  France  au  roy  angloi\  et 
s'estre  alié  a  luy. 

O  faulx  jenne  (i)  duc  de  Bourgoigne, 
'7îo    Remect  ton  seignieur  en  franchise 

Var.  :  1721  B  eschieve. 

(1)  Né  le  3o  juin  1396,  Philippe-le*Bon  était  âgé  de  vingt-quatre 
ans  à  peine,  lorsque  Robert  Blondel  écrivit  son  poème. 
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Et  n'aies  honte  ne  vergoigne 
De  réprimer  ta  maie  guise. 
Traysire,  lesse  au  roy  et  son  filz 
Les  lis  que  leur  donna  Marie, 

'7M    Car  pas  estre  ne  doivent  ilz 
Actribucz  a  tirannie. 
Jamez  a  la  Vierge  ne  plaise 
Souffrir  une  lelc  grevance, 
Que  trayson  faulse  et  mauvaise 

'74"     O&te  ses  dons  au  roy  de  France. 
Se  ton  fait  n'amendes,  ainçots 
Que  vengencc  en  puisse  venir, 
La  sanction  de  toutes  lois 
Ne  te  pourroit  assez  punir, 

•74»     Tu,  traystre  leon  effronté, 
Manifestes  de  toute  part 
Le  coniraci  dessus  raconté 
Que  fist  ton  père  o  le  leopart  : 
Ce  fut  aliance  inhumaine 

'7(»    Que  tu,  son  filz.  or  exécutes; 
Nature  a  acomplir  te  maïnc 
Les  traysons  qu^ii  avoit  conçupics 
Et  les  mauLc  qu'avoii  proposé. 
Quant  le  duc  d'Orléans  Louys 

'71 1     Faire  mourir  fut  si  osé. 

Dont  mains  maulx  se  sont  ensuys. 
Ne  s'esmcrvcillc  créature 
Se  le  filz  fait  comme  le  père; 
Communément  autel  nature 

'7<«    En  Tun  comme  en  l'autre  repère. 


121 


.XXVn.  Ç>'  fcprent  ceulx  qui  ont  preschié  pour  îe 
duc  de  Bourgoigne  et  le  peuple  qui  a  creu  a  lui 
non  obstans  les  maulx  qu'il  veoit  qu'il  avait  fai^, 
en  les  exhortant  qu'il^  se  révoquent   et  repentent. 


O  peuple,  acoise  ta  murmure 
Et  ta  detraciion  dele&se. 
Dîvulgant  paroles  d'injure 
Causans  le  mal  qui  tous  nous  blesce. 

»7*ï     Appaisc  toy,  sedicioa 

Furieuse  et  plaine  de  rage. 
Tu,  murmure  et  detraccion. 
Par  estes  trop  plaines  d^oultrage. 
Vous  trois,  faulscs  vieilles  maudictes, 

«770    Avez  les  nobles  lis  destruiz; 

Bien  estes  les  compaignes  dictes 
Du  Bourguignon,  comme  je  iruis. 
O  faulx  prophètes,  aiez  honte 
D'avoir  nourry  soubz  le  tirant 

'77t     Erreurs,  dont  nul  ne  scet  le  compte, 
Tant  soit  a  les  compter  tirant, 
Et  du  quel  la  prodicïon 
Qu^est  par  son  filz  manifestée, 
A  descouvert  l*entencion 

•7*»    Et  les  secrez  de  sa  pensée. 

La  quoue  du  leon  venymeuse 
Se  consone  assez  a  sa  goule. 
Qui  comme  mortele  ei  crueuse 
Tout  genre  dévore  et  engoule. 

<7St     Mauvaiz  fut  son  commencement, 
Quant  Orléans  a  mort  mis  a 
Et  son  moien  pire  gricfmeni. 
Quand  le  royaume  divisa. 
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Et  sa  quoue  par  est  trop  pesme, 

•V    Ce  scevent  tait  logicien, 

Quant  son  û\z  baille  son  roy  mesmc 
A  son  ennemy  ancien. 
Le  champ  fran<;oiz  moult  dommaga 
Quant  le  duc  d'Orléans  mort  eut, 

•791     Puis  par  fureur  tant  s'erraga 
Qu*il  le  veult  destruire  du  tout, 
En  errachant  la  noble  souche 
Des  lis,  et  en  couppant  leurs  branches. 
Oncqucs  mcz  si  vilsia  reprouchc 

•*«»    Ne  fui  oUy  d'oreilles  franches. 

QUESTION 

Qui  est  la  chose  plus  dampnable 
Qu'a  Tcnnemy  son  roy  baillier. 
Venant  com  bcste  expoventable 
D'oulire  mer  pour  le  bataillier^ 

FTEM  QUESTION 

'**J     Et  quel  chose  est  plus  desloyale 
Que  le  fîlz  du  roy  repeller 
De  sa  majesté  royale, 
Et  contre  lui  se  rebeller  ? 


1810 


RESPONSE 

Françoiz,  plus  que  dire  n'en  scé, 
Mez  marry  en  suy  et  plain  d'ire; 
Briefment.  quand  g''y  ay  bien  pensé, 
Cest  plus  grand  mal  que  ne  puis  dire. 

K«r,  ;  1789  C  cour;  1795  C  fenraga;  i8o5  C  (rubrique)  hem 
titre. 
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OPPINION 

Et  croy  que  le  grant  roy  d'enfer 
Plutho,  prince  de  tencbrour, 

'8'ï    Troublant  des  hommes  le  penser 
Afin  de  les  mectre  en  erreur, 
A  lessié  les  lieux  ténébreux 
Qui  sont  en  enfer  le  profont. 
Pour  venir  a  Tayde  de  ceulx 

1810    Qui  du  leopartaliez  sont. 

Voulant  les  nobles  lis  demectre 
Qui  sont  les  armes  chrestiennes 
Du  champ  françoiz  pour  y  remectre 
Ses  trois  crappaux  armes  paiennes. 

•8aï    Destruire  vouisist  le  trésor 
Que  la  Vierge  y  donna  jadis. 
Qui  sont  les  trois  fleurs  de  lis  d'or. 
Des  bannières  de  paradis. 
Oster  nous  veult  foy  par  deux  feres 

'8*0    Et  faire  païens  de  rechief. 

Les  maulx  împuniz  de  leurs  pères 
Nous  ont  engendré  ce  meschief. 
O  tant  rage  de  peuple  fraelle 
Qui  ne  congrioist  le  vray  du  faulx, 

<8îî     Et  la  tresmaudicte  querelle 

Du  Bourgoignon  ont  fait  de  maulx  ; 
Par  laquele  querelle  que  on  ne 
Voit  pas  encor  estre  passée. 
De  France  la  noble  couronne 

'840    Est  en  péril  d^estre  quassée; 


Var.  :  1824  A  Ses  crappaux. 


in 


1841 


iSio 
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Par  laquel  rage  dessus  dicte 
On  cesse  la  divine  loy 
A  enseignier,  qui  tant  proufite 
Aux  chrestiens  de  bonne  foy; 
Par  qui  la  lumière  du  monde 
Fault  en  Tesiudedc  Paris, 
De  qui  fontaine  dere  et  munde 
Sont  les  conduis  mors  et  taris. 
Et  par  laquel  rage  rebelle. 
Plaine  de  deul  et  de  hayne, 
Est  maintenant  France  la  belle 
Trcstoute  tournée  en  ruine. 
O  Françoizj  donnez  médecine 
Tantost  a  ceste  maladie  ; 
O  l'espée  couppez  la  racine 
De  sedicion  enlaidie. 
Assemblez  vous  en  compaignie 
Et  punissiez  le  grief  pechié 
Qui  pour  le  roy  et  sa  lignie 
Déglutir  s'est  tant  empeschié. 
Nul  de  vous  n'adresce  sa  voie 
O  ceulz  qui  dcstruiseni  les  lis, 
Mez  cbascun  au  Dalphin  s^avoie 
Qui  tant  est  nobles  et  eslis. 


XXXVIII.  Cy  monstre  au  peuple  séduit  par  le  feu 
duc  de  Bourgoigne,  qu'il  ne  se  doit  point  courou" 
cier  de  la  mort  d'icelluy  qui  tavoit  bien  deservie, 
en  disant  raison  pourquoi  et  en  allegant  sa  tirannie. 

'Wj     Peuple,  ne  fay  deul  ne  moleste 
Pour  la  mort  du  cruel  leon, 


Var.  :  i83o  B  deuil;  i853  B  C  medicine. 
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Dont  la  malice  manifeste 

Est  a  tous  comme  nous  veon. 

Par  ses  fais  sont  genz  innombrables 

•870     Mors,  et  muyrent  par  chascun  jour; 
Seul  est  cause  des  maulx  sans  fables 
Qui  nous  tiennent  en  tel  doulour. 
Oncques  mez  par  paix  ne  par  guerre 
Ne  fut  homme  de  mère  né 

>i^(    Qui  tant  de  maulx  donnast  sus  terre 
Comme  cil  tirant  a  donné. 
Quant  tirant  d'autry  sang  remply 
Puet  on  murtrir  et  acourer  (  i  ), 
Ce  qu'on  lui  doit  est  acomply  ; 
Ne  on  ne  doit  point  sa  mort  plourer. 
Cil  leon  sans  foy  dévorant 
A  qui  sont  ses  louyers  renduz, 
Séducteur  de  peuple  ignorant, 
S'est  priz  ez  laz  qu^avoit  tenduz. 

«Wf    Cheu  est  en  sa  mesmes  profonde 
Fosse  qu'il  avoit  demerie. 
C'est  juste^ chose  quant  redonde 
Au  trompeur  sa  tromperie. 


Var,  :  1870  C  moreni;  1871  B  douleur, 

(1)  Robert  Blonde!  est  ici  Tinterprète   de  l'opinion  du  temps,  qui 

it  dans  le  meurtre  de  Jcan-sfin'^Pcur  les  justes  rcprcsailles  de  l'as- 

iriAt  du  duc  d'Orléans.  Mais  on  voit  dé]^  dans  cet  endroit,  et  on 

verra  mieux  encore  dans  son  Oratio  historialiSf  qu'il   est  partisan 

de  celte  dangereuse  et  fausse  doctrine  des  anciens,  qu'il  est  p:rmis 

de  tuer  un  tyran.  C'est  d'ailleurs  ce  que  Jean  Petit  avait  soutenu  en 

,o8f  dans  sa  justihcatioa  du  crime  de  Jean-sans-Peur. 
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XXXIX*.  Comme    le   roy   d'Angleterre  a  tué  grant 
partie  de  la  noblesce  de  France. 

Le  leopan,  ennemy  félon 
1890    De  France,  destruit  les  beaulx  lis, 

Par  qui  ircsgrant  pan,  ce  scet  on, 

Des  nobles  Françoiz  sont  occis. 

Pourquoy,  France  la  viduée. 

En  qui  grievc  doulour  assiste, 
>B9f     De  SCS  bons  aoiis  dcsnuée 

Leur  mort  pleure  dolente  et  triste. 

XXXIX'.  Cy  parle  de  la  maie  journée  que  les  Fran* 
foi{  perdirent  en  Piquardte,  depuis  laquele  France 
na  eu  nul\  amis. 

O  journée  (  1  )  plaine  de  pleur 

Que  maudit  France  l'exilliée. 

Qui  en  toy  fui  de  toute  fleur 
i9«    De  chevalerie  espilHce, 

A  qui  gieux  et  esbateniens 

Doulz  chant  et  science  as  toUu, 

Et  lermes  et  gemissemcns 

A  tous  donner  as  tu  voulu, 
'90»     Saches  qui  lis,  soies  clerc  ou  prestre, 

Et  n'aies  pas  de  ce  despis; 

Tu  nombreroies,  qui  ne  puei  estre, 


Var,  :  1891  B  C  Par  qui  grand  pati  ce  bien  scet  on;  1894  B  C 
i^riefve.  Bdnuteur:  \XX.IX-  B  C  Picardie. 

(i)    Lit  bataille  d'Azincourt  (Pfls-<lc-CaUts)  fut  Ikvrée  le  vendredi 

a>  octobre  141S.  Dnru  cette  funeste  journée,  les  Français  compte- 

rent  dix  mille   morts,  parmi  lesquels   plus  de   huit   mille  gentils- 

lommes,  dont  quelques-uns  nppArtenfiîcnt  àla  plus  haute  noblesse. 

'est  ce  qui  fait  dire  ici  que  la  France  f ut  n  de  toute  âeur  de  cbc- 
ralerie  espilli^  •*. 
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Plus  tost  de  Beaulce  les  espis, 
Et  de  toute  Loire  les  goûtes 

'9'o    Sauroies  tu  raconter  et  dire, 
Avecques  ses  gravelles  toutes 
Que  par  force  tourne  et  revire. 
Et  aroies  ainçoiz  reparé 
Toutes  ruines  sans  chevance, 

'9<i    Que  tu  etlsses  déclaré 

Les  meschiefz  avenuz  en  France. 

XL.  QUESTION 

Qui  est  cil  qui  doulour  n^  truisse 
Qui  a  trestous  y  est  commune? 

ITEM  QUESTION 

Et  quel  lieu  est  seur  ou  Ten  puisse 
'9"    Dire  qu'il  n'y  ait  eu  rancune? 

RESPONSE 

En  France  n'a  chemin  ne  sente. 
Ville  ne  bourg,  tant  soit  cuitifz. 
Qui  de  la  plaie  ne  se  sente 
Et  ou  il  n'ait  aucuns  fuitifz 
'9*î    Qui  ont  esté  expoventez 

Pource  que  nul  n'en  demourast 

D'amer  les  lis  entalentez 

Que  la  fere  ne  devourast. 

Le  champ  de  France  est  aspre  et  vuit, 

Var.  :  igig  C  Vont;  1922  C  cuitif;  1924  C  aucun  fuit(f. 


Ce  que  l'en  D'avoit  pas  amors, 
Car  les  bons  Françoiz  en  sont  tuii 
Les  unz  fuitifx,  les  aultrcs  mors. 
Quant  ou  noble  vergier  de  France 
Souloient  fleurs  de  lis  prospérer, 
Et  en  donnant  ^ant  habondance 
De  fruict  a  tous  persévérer, 
Toui  homme  vivant  en  ccst  monde 
A  luy  donner  ayde  pcnsoit, 
Mcz,  quant  adversité  Taffondc, 
Ne  croy  que  de  nul  un  en  soit. 
Le  doulx  vent  de  prospérité 
i  Lui  monsiroit  moult  d'amîs  verbaulx, 

Mez  or  le  vent  d^advcrsîté 
Peu  lui  en  monstre  de  feaulx. 

XLL  Comment  le  roy  angloi\  a  subjugué  Normendie^ 
laquele  n'a  point  eu  de  secours,  et  comment  ceuîx 
du  pais  arment  les  fleurs  de  lis. 

Helas!  la  fere  leopanie 

A  destruit  de  France  la  léc 

La  plus  grâce  et  riche  partie 

Qui  Normendie  est  appellëe. 

Sur  ic  pais  a  son  croq  gecié, 

Rendant  tous  biens  en  habundance, 

Et  en  a  le  roy  dcgecté 

Dehors  par  son  ouUrecuidance. 

11  a  perturbé  les  rivières 

Et  les  fontaines  cstouppées  ; 

Ja  sont  trois  ans  que  les  bannières. 


Var.  :  1930  C  Von;  XLl  C  a  desiruit  tt  tubjuguè   Normandki 
1947  C  gréuie. 
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Des  Normanssont  par  lui  couppées, 

Ausquelz  soustenans  ses  estours 

N'est  homme  a  Tayde  couru 

Par  grans  chemins  ne  par  destours 
i960    Qui  Je  i-jen  leur  ait  secouru. 

Oncques  chevalier  au  leopart 

N'^a  retrenchié  ses  cruelz  mors. 

En  secourant  a  celle  part 

Ou  trop  a  lessié  de  gens  mors. 
■961    Cellui  pais  moult  se  complaim 

Dont  au  leopart  est  sufifragant, 

Car  Fardeur  d'amour  leur  remaint 

Du  Dalphin,  Heur  de  lis  fragrant  ; 

Et  moult  sont  enclins  par  faveur 
'970    Au  roy  de  France,  son  bon  père, 

Dont  tousjours  la  doulce  saveur 

Fait  dedens  leurs  cueurs  son  repère  ; 

Et  que  au  Dalphin  Dieu  doint  puissance 

Subjuguer  le  leopart  plain  d^ire 
'97î     De  Normandie  est  Tesperance 

Et  la  chose  que  plus  désire. 

Ne  ne  lui  doit  nul  reprouchier 

Sa  servitude  ne  sa  perte. 

Car  point  n'ayme  le  leopart  chier, 
'980    Ains  lui  est  violence  apperte. 

RAISON  POURQCOY 

A  dire  que  homme  peust  amer 
Chien  crragié  plus  vifz  que  mors. 
Trop  lui  seroit  ce  fait  amer 
Quant  mortelement  Taroit  mors. 

Var.  :  197a  B   au  Daulphin  Dieux,  C  dont;  198a  C  enragii; 
1983  et   1986  C  aurait. 
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ITEM  AULTRE  RAISON 

'98Î     Ne  nul  son  amy  ne  diroît 
Celluî  qui  l'aroit  despoîllîé; 
Rien  plus  grief  estre  ne  pourroit 
Que  dVstre  serf  etezillié. 

XLII.  Çy  monstre  comme  le  rojr  d*  Angleterre  pour  le 
pechié  de  son  père  ne  deûstpas  estre  rqy. 

O  que  fais,  rude  asne  vieillis  ? 
■99°    Car  a  toy  iessier  la  pasture 

Que  quiets  ou  champ  on  sont  les  lis. 

Répugne  la  I07  de  nature. 

Tu  y  es  venu  sans  besoîng 

Et  de  guile  le  monde  sers  ; 
'991     Va  quérir  ton  pourchas  plus  loîng 

En  lieux  espineux  et  désert. 

De  ton  feu  père  ensuys  la  part 

Plaîn  d'envie  qui  tousjours  règne, 

Qui  son  seignieur  le  roy  Richart 
aooo    pisi  mourir  et  perdre  son  règne  (i). 

Var.  :  1985  G  (rubrique)  item  om!s. 

(i)  Le  père  de  Henri  V,  Henri  duc  de  Lancastre,  révolté  contre  le 
roi  Richard  II,  avait  fait  déposer,  3o  septembre  1399,  puis  mettre 
à  mort  ce  prince.  Il  se  fit  proclamer  roi  sous  le  nom  de  Henri  iV; 
avec  lui  commença  la  branche  de  Loitcaatre  qtii  régna  jusqu'en 
14G1.  Richard  II  notait  pas  Tonde  de  Henri  IV,  comme  le  croit  Ro- 
bert Blundel  ;  tous  deux  étaient  petits-fîls  d*£douard  UI,  et  par  con- 
séquent cousins-germains.  L*errcur  de  Blondel  vient  peut-être  de  ce 
que  Richard  II,  fils  du  Prince  noir,  mort  avant  Edouard  III,  ayant 
succédé  inunédjatcment  à  son  grand-p^re,  il  le  prend  non  pas  pour 
le  petit-6Is,  mais  pour  le  fils  d'Edouard  IIT,  ce  qui  le  ferait  onde  de 
Henri  IV. 
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La  royal  majesté  trompée 
Fut  par  lui,  cruel  homicide. 
Dont  devoît  par  la  loy  Pompée 
Estre  puny  com  patricide. 

»«•(    A  mort  fist  son  propre  roy  mectre 
Qui  estoît  son  oacle  sans  doubte. 
Dont  tu,  Henry,  detisses  estre 
Privé  de  succession  toute  ; 
D^onneur  aussi  et  de  tous  biens 

aoio    Deûsses  estre  forbenny. 

Le  royaume  angloiz  que  tu  tiens 
Te  vient  il  de  bon  droit?  nenny. 
Et  toutesfbiz  tu,  qui  Foccupes 
Com  successeur  de  sa  malice, 

aoiî    N^es  pas  content  des  biens  que  suppes 
Qu'il  t'acquist  par  son  mortel  vice  ; 
Ains  veulz  de  France  la  haultesce, 
Avecques  tes  biens  mal  acquiz. 
Accumuler  par  ta  rudesce. 

»2o    Maudit  soies  quant  onques  nasquis  ! 
Tu  bées  a  choses  trop  haultes 
Qui  a  toy  de  rien  n^appartiennent  ; 
Mains  orgueilleux  chieent  bien  en  fautes 
D^ou  plus  grant  droit  avoir  maintiennent. 

^o2f    Choses  acquises  valent  poy 

Que  o  Tespée  fault  tousjours  deSendre, 
Et  si  seult  la  mort,  bien  le  sçay, 
Tirant  devant  ses  jours  seurprendre. 


Var.  :  aoio  C  forbanni;  aotï  C  ttennil;    ao23  B  C  ch^tnt; 
024  A  B  De  ou. 
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EXEMPLES  DE  NERON  ET  DE  UOLOFERNES 

Néron  (i  j,  dont  encor  est  mémoire, 
2o;o    Tout  le  monde  setgnieurissans 
Se  fist  tuer,  ce  dit  Tysioire, 
Ains  qu  il  eûst  régné  quinze  ans. 
Aussi  le  grant  Holofernes 
Qui  a  mal  faire  s^amidist, 
2oif    Du  quel,  ge  croy,  pas  meillieur  n>s 
Fut  tué  jenne  par  Judith. 
Mains  exemples  d^autel  nature 
Trouveroie,  s^en  avoîe  eu  erres, 
Escrips  en  la  saincte  escripture 
"40    Encontre  laquele  tu  erres, 

Ausquelz  vilainement  meschut, 
Que  Dieu  permist  punir  de  fait» 
De  qui  Tire  dessus  eulz  chut 
Pour  les  maulx  qu'ils  avoient  fait. 

nEM  AU  ROY  ANGLOIS 

"4ï    Tourne  arrière,  bestedesvée. 

Et  t'en  va  loing,  fol  estourdî  ; 

Raison  a  toy  paistrc  devée 

Du  grain  qui  en  France  sourdi. 

Lis  sont  Reurs  pour  toy  trop  friandes  ; 
aoio    Vivre  ne  doiz  de  tel  pasture, 

Mez  ronces  et  chardons,  viandes 

Sont  propices  a  ta  nature. 

Var.  :  2045  C  (rubrique)  Item  question. 

(1)  Les  exemples  de  Néron  et  d'Holopherne  sont  de  l'invention  du 
traducteur  Robinet. 
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Avoir  fleurs  de  tant  grans  noblesces 

Com  les  lis  ne  doiz  nullement. 
ion     Tu  obstiné  en  tes  maulx  blesces 

Les  bons  esperis  grièvement. 

Tu  aultry  drois  a  toy  tirans 

Que  droit  et  raison  te  deffendent, 

Appren  comme  de  tous  tirans 
3060    Toutes  choses  a  un  fil  pendent, 

Auquel  ne  se  puet  asseurer 

Aucun  raptcur  en  nulles  guises, 

Car  longuement  ne  peuent  durer 

Choses  par  violence  acquises. 
ïo6i     Pource  tu,  qui  l'autry  ravis 

Par  ta  force  et  contre  droicture, 

Dclïsses  craindre,  ce  m*est  avis. 

Les  fortuncux  cas  d'aventure. 

EXEMPLE  DU  ROY  NABCGODONOSOR 

Nabugodonosor  le  roy  (i), 
1070    Qui  jadis  des  biens  s'enyvra. 

Comme  fol  et  plain  de  derroy. 

Que  fortune  si  lui  livra, 

En  son  estât  tant  se  fia 

Qu^il  flst  aourer  son  ymage 
»*7ï     Et  son  crcatour  oublia, 

Qui  fut  folie  et  grant  oultrage. 
'    Et,  car  de  Dieu  ne  lui  souvint 

Qui  tant  de  biens  lui  ot  preste, 

Pour  ce  pechié  lui  escouvint 
'°*'»    Cheir  en  extrême  poureté, 

'.  :  1062  C  Aucum;  3073  B  créateur:  2080  C  Chair. 

Cet  exemple  de   Nabuchodonosor  ne  se  trouve  poi  dans  le 
Utin  de  Robert  Blondel,  il  a  été  ajoute  par  Robinet. 
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Tut  que  o  les  bestcs  fut  mis  pestre, 
Parmy  les  champs,  tout  nu  de  £ah. 
Ou  bien  sept  ans  lui  couviot  estre, 
Taot  qu^il  recongnut  son  meffait. 

XLIII.  Cy  monstre  comme  les  François  doivent  estre 
hardi\^  pour  la  bonne  querelle  qu'il\  ont  a  rencontre 
du  roy  d'Angleterre  et  des  siens, 

"8î    O  bons  Françoiz,  nobles  et  sages^ 

A  combatre  chascun  labeure 

Le  trescniel  asne  sauvages 

Que  toute  France  ne  deveure. 

Toute  fleur  de  chevalerie, 
^^'^     Et  vous  trestous  loyaulx  vassaulz. 

Secourez  a  la  seignieurie 

De  France,  qui  tant  a  d*assaulx 

Et  a  esté  honteusement 

A  son  vieil  ennemy  livrée 
3<>9f     Par  gent  qui  s'est  traytreuseroent 

De  sedicion  enyvrée. 

Prouvez  par  proesce  a  oultrance 

Vostre  noblesce  et  bonne  foLz, 

Dont  Charles,  le  boa  roy  de  France, 
2100    A  grant  besoing  a  ceste  foiz. 

La  juste  querelle  qu^aves 

Vous  doit  aidier,  sachiez  de  voir,  • 

Et  le  tilire  que  bon  savez 

A  bien  faire*  vostre  devoir  ; 
^'Of    Car  le  leopart  nous  debatant 

N'a  tiltre  de  nous  assaillir, 

Var,  :  XUiiC  comment;  2095  B  tr<thyt€usement.;  2101  B  mï- 
chie^. 


i35 


Four  lequel  doit  tout  combatant 
Plus  hardi  estre  sans  faillir. 
La  foy  que  vous  devez  au  roy, 

2110    Et  raison  si  vous  amonneste 
De  deffendre  par  bon  arroy 
Vos  pais,  qui  est  chose  honneste. 
Ceulz  qui  meurent  pour  leur  païs 
Sont  jugiez  en  paradis  vivre. 

ï'M    Bons  vassaulx  ne  sont  point  haïs 
De  Dieu,  aîns  bon  louyer  leur  livre 

EXEMPLE  DE  MOTSE 

Et  qu'il  soit  vray  assez  le  preuve 

En  plusieurs  lieux  salncte  Escripture, 

Entre  lesquelz  escript  je  treuve, 

31»    Soubz  correction  sans  murmure. 
Que  Moïses  (t|,  duc  dUsraël, 
Voiant  que  Dieu,  com  couroucié, 
Persecutoit  o  son  iiael 
Son  peuple  qui  avoît  pechié, 

"'î    Si  lui  requist  en  tel  sentence 
Ou  que  son  nom  il  effaçast 
Du  livre  de  vie  en  présence. 
Ou  qu^a  son  peuple  pardonnast. 
Ainsi  appert  qu^il  ama  mieulx 

ai)o    Périr  avecques  tout  son  ost 

Que  seul  estre  sauvé,  mez  Dieux 
Appaisa  son  ire  tantost. 


(0  L*excmple  de  Moite  et  ceux  qui  «uivent,  d'Hector  et  de  Du 
Guesclin,  sont  de  l'invention  de  Robinet. 
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AULTRE  EXEMPLE  DE  HECTOR  DE  TROIE  LE  PREUX 

Je  treuve  aussi  en  aultre  livre 

Que  Hectoir  le  preux  et  le  vaillant 
*Mï    Ama  plus  chier  mourir  que  vivre 

Pour  son  pais  en  bataillant. 

Et  pource  de  lui  la  mémoire 

Ne  sera  jamez  oubliée, 

Ains  est  descripte  en  mainte  hystoire, 
>'4o    Afin  que  ne  soit  effaciée. 

AULTRE  EXEMPLE  DU  BON  BERTRaN  DU  GUEASQUIN 

Le  bon  Bcrtran  pareillement 
Du  Gueasquin,  plain  de  vaillance. 
Se  disposa  assez  souvent 
A  mourir  pour  defTendre  France, 
i'4(     Lequel  pour  les  beaulx  faiz  qu'il  fist 
Si  est  en  la  table  des  preux  (  i) 
Le  dizieme  mis  en  escrîpt 
Et  preux  renommé  aprez  eux. 

Var.  :  2141  C  (rubrique)  Exemple  aultre* 

(i)  «  [1  est  souvent  question,  dans  les  poèmes  et  chroniques  du 
moyen  ftge,  des  neuf  preux  ou  des  neuf  plus  vaillants  chevaliers  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge.  Alexandre,  Hector,  César,  Pompée, 
Judas  Machabée,  Artus  ou  Arthur  de  Bretagne,  Ogier,  Renaud, 
Rolland,  sont  quelquefois  cités  comme  les  neuf  preux  (Salnte-Pa- 
liiye,  vo  Preux),  Ils  figuraient  dans  les  cérémonies  publiques. 
Monstrelet  raconte  que  les  neuf  preux  à  cheval  accompagnaient  le 
roi  d'Angleterre  Henri  VI,  lorsqu'il  fit  son  entrée  à  Paris,  en  1431. 
On  les  représentait  avec  des  biirbes  d'or  et  avec  des  robes  à  manches 
de  satin,  tailladées  et  ornées  de  paillettes  d'or...  (Chéruel,  Diction- 
naire Historique  des  institutions^  moeurs  et  coutumes  de  la  France^ 
i855,  vo  Preux). 
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IV.  Cyenhorte  monseignieur  le  Dalphin  a  avoir  bon 
t  hardy  courage  de  combatre  ses  ennemîsy  en  lui 
acontant  exemples  plusieurs  a  propos. 

O  noble  et  courageux  Dalphin, 
*M*>    Du  royaume  droit  successeurs. 

Veuilles  relever  de  cuer  fin 

Le  nom  de  tes  prédécesseurs. 

Tu,  Charles,  trescxcellent  prince, 

De  nostre  sauvement  i'estude, 
*'îî     Pour  qui  honneur  j*ay  entreprins  ce, 

Délivre  nous  de  servitude. 

En  ton  jenne  aage  que  Dieu  croisse 

Par  toy  Françoiz  forces  resumerit, 

Et  ne  craignes  donner  angoisse 
ai6o    A.  tous  ceulx  qui  France  consument. 

EXEMPLE  DE  HERCULES 

Moult  souvent  a  jennesce  on  voit 
Mars  estre  favorable  et  bons. 
Hercules  (i)  quant  ou  bers  estoit 
Tua  bien  deux  cruelz  dragons. 
*'65     Soies  donc  Hercules  par  faiz, 

Qui  plus  scez  d'ans  qu'il  ne  savoit, 
Car  serpens  ennemis  parfaiz 
As  tu  plusieurs,  comme  il  avoit. 

AULTRE  EXEMPLE  d\lEXANDRE  LE  GRANT 

Alexandre,  aagié  de  douze  ans  ['z), 
»'7<>    Debella  Dares  et  Porrus 

ir.  :  XLIV  B  C  exhorte:   ai 56  nservitute. 

Sur  la  légende  d'Hercule  au  berceau  étouffant  de  chaque  main 
eux  serpents  envoyés  par  la  jalousie  d2  Junon.  voir  la  24?  idylle 
héocrite. 

Alexandre,  né  en  3  56,  avait  non  pas  douze,  mais  vingt-deux  «119, 


»'7Ï 
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Qui  du  pais  son  pcre  les  champs 
Gasians  avojent  fort  couruz. 
Madère  de  tiltre  semblable 
Te  donnent  les  droiz  que  deffendes 
Les  champs  de  ton  pcre  sans  fable 
El  au  Icopart  chacer  entendes  ; 
Car  plus  aagié  es  d'Alexandre  \%) 
Et  n*as  pas  mains  juste  querelle. 
Par  ainsi  ton  pais  deffendre 
Roy  seras  de  France  la  belle. 


EXEMPLE  ti^UNE  BESTE  MERVIOIJ  EHSE  VOMIléE  Ui  GORGONE 

QCi  Avorr  m  testes  kt  vh  set  l  oeil 

De  la  Gorgone  parler  vucil, 
l^  plus  monstrueuse  des  bestes, 
Qui  n'avoit  seulement  qu*'un  oeil 
El  sus  corps  ponoît  trots  testes. 


Var.  :  3178  B  moins:  3180  C  (nibriquc^  uell. 


quanvl  il  vainquit  en  33.v,  sur  les  bords  du  Grnniquc,  les  SittDipe» 
d'Asi&'Mîneurc,  lieuiennnU  Je  D.thus.  Les  victoire»  d'Issue  et  d'Ar- 
bèle,  remportrfrt  sur  Dnrius  lui-mâmc,  opparlicnncni  aui  années 
333  et  33i.  Qiiiint  à  Porus,  ce  fut  en  527  qu'Alexandre  le  vainquiu 
Je  crois  que  la  mémoire  de  Blûfldd  l'a  mal  servi.  Ou  avnii  remarqué 
avanilui  qu'Alexandre aviii  fooilé  douze  drés  un  douxc  ans  de  rcgn-.*, 
fiiil  que  Wace  avait  déjà  altéré  en  lui  faisant  conquérir  douze 
royaume»  en  douze  ans.  Blondel  a  appliqué  par  erreur  le  Aîffre 
douze  i  son  âge  au  moment  de  ses  conqo^ea. 

(1)  l.e  dauphin  Charles,  né  le  14  fiévrier  i4o3,  était  Agé  de  ilix- 
ftTpt  ans  quand  Robsrl  Blondo)  écri\U  »on  poioM» 
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*'8î     Dont  celle  qui  ou  mylieu  sist 
Et  Méduse  estoit  nuncupée. 
Portant  l'oeil  que  ge  vous  ay  dit, 
Si  fut  par  Perseus  couppée, 
Pource  que  d^umaine  nature 

"9°    Elle  estoit  mortele  ennemie. 
Tant  que  ne  trouvoit  créature 
Qui  par  elle  ne  fut  honnie. 
Aussi,  chier  Dalphin,  ge  te  monstre, 
Afin  que  tu  tVn  doignes  garde, 

2'9ï    Devant  toy  un  horrible  monstre 
Qui  n^a  que  un  oeil  dont  te  regarde 
Et  trois  testes  tout  en  un  corps 
Contraict  de  trois  bestes  a  part  : 
Cest  le  leon,  bien  m'en  recors, 

13O0    Sedicion  et  !e  leopart. 

Dont  le  leopart  est  la  Méduse 
Qui  porte  l'oeil  exécutoire 
De  la  fin  a  quoy  chascun  muse 
D'iceulx  trois  que  ge  nomme  ore. 

"oj    A  toy  destruîre  sont  meus, 

Dont  Dieu  te  gart  et  te  conforte! 
Et  pource,  comme  Perseus, 
Couppe  la  teste  qui  l'oeil  porte. 
Car,  se  la  puez  avoir  première, 

>*'o    Les  aultres  aveugles  seront. 
Dont  cheviras  en  tel  manière 
Que  jamez  mal  ne  te  feront. 


'ar.  :  3 206  B  Dont  Dieux, 


\ 
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XLV.  Çy  monstre  a  Monseigneur  le  Dalphin  comment 
il  ne  s*esbahisse  point  se  le  duc  de  Bourgoigne  et  le 
roy  angloi:{  se  sont  alie^,  en  monstrant  que  c'est  par 
dcffaucte  que  Ven  ne  fis t  point  justice  de  leurs  pères 
qui  furent  traystres  et  meurtriers. 

Et  se  trayson  forsenée 

A  TAnglois  et  Bourgoigne  joint 
2-M     En  une  aliance  dampnée, 

Charles,  ne  t^en  esbahis  point. 

De  leurs  pères  Timpany  crime 

Qui  les  a  ensemble  aliez. 

De  France  la  justice  opprime 
*^*^    Qui  les  deust  avoir  liez. 

Car  le  pcre  du  roy  angloîs 

Fist  mourir,  c'^cst  tout  apparent, 

Feu  Richart  d'Angleterre  roys 

Son  droit  seignieur,  oncle  et  parent. 
»-*!     Et  le  père  du  Bourgoignon 

Fist  mourir  le  frère  du  roy, 

Filz  du  bon  feu  roy,  ce  scet  on. 

Qui  estoit  ton  oncle  pour  vroy; 

Pourquoy  de  peine  capitale 
22P    Dévoient  par  droit  estre  punis 

Et  leurs  ftlz  de  toute  regale 

Et  de  tous  biens  estre  bannis. 

Ainsi  justice  Icsdeûst 

Avoir  paiez  aprez  leur  serte, 
»3M     Se  ordre  de  droit  les  ctist 

Satisfaiz  selon  leur  déserte. 


Var.  :  ^%\b  C  pcre  au;  22^4  Cpaié, 
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Crudelité  s'est  opposée 
Donnant  règne  a  yceulz  tirans 
Qui  justice  dessus  posée 

'MO    Sont  a  destruire  tous  tirans. 
Iceulx  plains  de  duplicité. 
Plus  cruelz  que  nous  ne  peignons. 
Par  leur  faulse  complicité 
Sont  faiz  ensemble  compaignons. 

*»4ï    Mez  tu  Dalphin,  chiere  levée. 
Frappe  dessus  tes  ennemis 
Auxquelz  droit  et  raison  devée 
Estre  tout  royaume  submis. 
Et  n  ayes  point  de  paour  d'eulx, 

"i**    Ains  leur  maine  guerre  et  contens, 
Car  selon  droit  les  orgueilleux 
Ne  régneront  gueres  long  temps. 
Le  sang  de  leurs  pères  iniques 
Et  leur  semence  périra, 

"ff     Qui  or  vient  pour  leurs  faiz  obliques 
Quérir  droit  qui  les  punira. 
Ilz  viennent  quérir  leur  salaire 
Que  justice  leur  denya, 
Et  pource  lour  veuilles  droit  faire 

"60    Ou  point  de  remède  n'y  a. 

Soient  par  toy  couppez  tous  péchiez 
Et  paix  et  amour  révoquée. 
Ronces  et  chardons  errachiez 
Et  justice  recolloquée, 
»»*ï    Par  ta  noblesce  resplendisse 
Le  royaume  françoiz  deffaît. 


.•  2266  C  de  fait. 


^      us 

^^H 

^^^1 

Et  pren  de  grant  vertu  l'office                    ^^^H 

^^^^H 

Qui  par  toy  soit  mise  a  efTei.                        ^^^H 

^^^^^^^ 

Fay  que  ta  personne  nommée                     ^^^^| 

^^^^^^^^L            ino 

Soîi  du  nombre  des  preuz  amez,                 ^^^^| 

^^^^^^H 

Dont  la  publique  renommée                        ^^^^| 

^^^^Ê 

Ne  se  devroit  périr  jamcz.                           ^^^| 

^^^^H        KLVI 

.  Çy  exporte  tous  bons  François  a  aydier       ^H 

^^^^^^V         monseipieur  le  Daîphin  a  deffendre  le  pais  de  France.   ^H 

^^^V 

0  vous,  François,  acoustumcz                        ^H 

^^^^B 

Cueillir  le  Fruict  ou  champ  de  France,            ^H 

^^^^^H                                  <271 

De  Tamour  du  lis  alumez,                         ^^^H 

^^^^H 

Levée  sus  sans  plus  Je  souffrance,              ^^^H 

^^^^H 

Et  desiruisez  les  alîances                                ^^^| 

^^^^H 

Du  roy  angloiz  tant  monstrueuses                ^^^^ 

^^^^^^^H« 

Qui  tient  de  nostre  pot  ly  aoces  !  1                ^^^| 

^^^^^H                          ssRo 

Et  vous  niaine  guerres  cnieases.                  ^^^H 

^^^^H 

A  garder  de  France  te  cloz                           ^^^H 

^^^^H 

Aydez  le  Dalphin  iennc  et  lenre,                ^^^H 

^^^^H 

Ou  quel  demeure  tout  endoz                      ^^^H 

^^H 

Le  franc  royal  masculin  genre.                    ^^^^ 

^^^B 

Cy  monstre  aux  Francoi^  comment  il^  ne  se  ^J 

^^^^^^k 

point  esbahir  se  Ff^rtnne  a  esté  contre  eul\,  et  ^H 

^^^^^B                    cause  pourquoy.                                                        ^H 

^^^^H                                     3231 

Se  Fortune  la  variable                                ^^^^ 

^^^B 

Et  Mara,  qui  c&t  doubtcux  sonné.               ^^^^ 

^^^^H              Vsr.  :  XtVl  C  le  Dauiphin  de:  3174  B  cnitUr  1177  A  Ûhi  tient 

^^^^^^H          (fr  boH  pot 

U  ances                                                                                      ^H 

^^^^^H                    Nous 

D-  connaissons  pus  d'juUc  exemple  Je  ce  dicton  dont  le  ^H 

^^^^^^H           icns 

iilleurs*  rien  d'obscur.                                                            ^H 

M3 

Au  leopart  entrée  favorable 

Et  a  vous  contraire  ont  donné, 

Ja  de  riens  ne  s^en  esbahisse-, 
"9°    Françoiz,  nul  de  vous  pour  cest  fait. 

Car  a  la  fin  que  le  traysse 

Fortuné  a  ce  venir  le  fait. 

Fortune  toutes  gens  déçoit 

Et  nuit  a  ceulx  que  plus  applaude; 
"9S     Nul  par  fait  amy  ne  reçoit, 

Venim  gist  soubz  sa  face  baude. 

Fortune  régnant  ez  humains 

Qui  hault  eslevez  met  au  bas. 

En  les  menant  du  plus  au  mains, 

Fait  de  paix  guerres  et  debas. 
'i^    Marrastre  aveugle  est  sans  doulceur, 

Ensuyvant  Chemin  rétrograde, 

Et  ceulx  qui  appetent  honneur 

Orgueilleux  eslevez  de  grade. 

Plus  aspre  est  que  le  vent  de  bise 

Ou  temps  d*yver,  emmy  la  plaine. 

Qui  plus  est  froit  que  pierre  bise 

Et  se  change  sans  loy  certaine. 

» 

XLVIi  B.  La  description  qui  s^ ensuit  de  Fortune  (i) 
jusques  au  prochain  paragraphe  est  ouitre  ce  qui  est 
ou  latin  de  Vacteur. 

Son  ris  est  lacrîmable  pleur, 
3îi«    Et  sa  joie,  amere  tristesce; 

Son  chant,  vebemeate  douleur, 
Et  povreté  est  m  richfisœ. 

Var.  :  %%^%  C  ad  et;  XLVIia  B  eibahîr  omis;  s3oo  A  guerre, 
(i)  Cette  description  de  Fortune  est  une  addirioa  de  Robinet  à 
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Sa  chanson  est  plainct  et  clamour; 

Son  amour,  ire  hayneuse  ; 
>!<!     Son  repos,  încessani  labour. 

Et  son  lîct,  place  ruineuse. 

Son  tnîel  est  fiel  dessavourc. 

Et  sa  douK'our  est  chose  amere; 

Son  bel  est  let  deshonnourc*, 
»f"    Et  nourrice  est  de  trisiour  mere. 

Sa  paix  est  noise  murmureuse» 

Et  sa  seuné  est  grand  paour  ; 

Son  honneur,  bonie  injurieuse, 

Et  sa  clarté  est  tenebrour. 
»î*ï     Son  los  est  blasme  reprouve, 

Et  son  dclict  est  doulour  triste; 

Son  plaisir  plaii,  cVst  tout  prouvé, 

Et  en  son  sens  est  folour  mîite. 

Sa  vie  est  mon  expoveniable  ; 
*ii«    Son  séjour,  sollicitans  cures; 

Son  fruict  est  abort  lamentable, 

Et  son  jour,  ténèbres  obscures. 


Var,  :  a3i4  C  hannieuse;  i3a8  k  Et  son  sens. 

Toeuvre  de  Robert  Blonde).  C'est  un  exemple  auex  bien  suivi  J'un 
jeu  (J'cspnt  qui  prcscnte  une  grande  analogie  avec  ce  que  J.  Qtii- 
ihcrnt  appelle  vers  par  contradiction  {Traité  de  Versification  fran- 
çaise,  i838,  i3c  note.  p.  358-359).  ^^"*  Robinet,  la  coniradiciion 
se  fait  presque  toujours  parranltihcsc  de  deux  subsiatitifs;  dans  les 
vers  par  contradiction,  tels  que  QuKberat  en  donne  des  exemples, 
la  contradiction  résulte  de  l'antithèse  du  substantif  et  de  son  6pi- 
thèic  ;  c'est  ce  que  P.  Fabri  dans  son  Grand  et  vray  are  de  pleine 
Rhétorique,  a*  partie,  VAri  de  Rithmer  (t.  Il,  p.  124  de  la  réim- 
pression), appelle  •  prcdicatzcontrjircs...;  comme  l'on  pou rr oit  dire 
ce  qui  est  au  Rommant  de  la  Rose  •«  desloyault^  la  loyauU  et 
lojnulté  U  dcsloyaulx  •>. 
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Son  gieu  est  exil  dommageux  ; 

Sa  beauté,  terrible  laidure; 
>nf    Son  assez,  excès  oultrageux  ; 

Sa  plaisance,  horrible  faicture. 

Son  humilité  est  orgueil. 

Et  sa  charité  envieuse  ; 

Trayson  est  son  bel  acueil, 
'HO    Et  sa  mélodie  ennuyeuse. 

Sa  confiance  est  impacience  ; 

Sa  largesce  avaricieuse. 

Ignorance  est  sa  science. 

Et  sa  richesce  souffreteuse  ; 
âî4î    Son  trop  est  poy,  son  mol  est  dur. 

Et  sa  raison  desmesurée  ; 

Son  bien  est  mal,  son  doulz  est  sur. 

Et  sa  coulour  defïîgurée. 

Sa  fertilité  est  famine, 
'ifo    Et  sa  planté,  faucte  de  biens  ; 

Sa  loyauté,  forçant  rapine, 

Et  sa  préciosité,  âens. 

Sa  mesure  rest  prodigale; 

Sa  prodigalité,  souffrete  ; 
>Mf    Chanson  misérable,  sa  gale. 

Et  sa  façon,  chose  contraicte. 

Son  ayse  est  persecucion  ; 

Son  vivre,  contrainte  abstinence; 

Final  meschief,  sa  pension, 
aï6o    Et  larrecîn  sa  confidence. 

Ses  trêves  sont  murtrissement. 

Et  ses  traictiez  insidieux  ; 

Ses  rappeaulx,  forbannîssement, 

Var.  :  3345  C  peu;  2355  B  sa  regale, 
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^^^L            I4« 

^^1 

^^^H 

Et  ses  sermons  sedicîeux.             ^^^^^^^^1 

^^^^^^^^                     >T6} 

Son  haulcicr  est  obessement  :               ^^^^^^| 

^^^^^^H 

Son  oïgncment,  gricve  potncture;            ^^^H 

^^^^^^^r 

Sa  médecine,  ag^ravement,                         ^^^H 

^^^^^^L 

El  son  baisier,  cruel  morsure.                    ^^^H 

^^^^^^H 

Trebuchemeni  est  sj  haultesce;                 ^^^H 

^^^^^^^^H                3)70 

Discort  bergneux.  sa  consonance  :              ^^^H 

^^^^^^H 

Vilenie,  sa  gentillesce.                                ^^^H 

^^^^^^^m 

Et  sa  stabilité,  muancc.                              ^^^H 

^^^^^^H' 

Sa  bonté  est  malicieuse  ;                              ^^^^| 

^^^^K^f 

Sa  suffîsai>cc  însacîable  .                              ^^^H 

^^^^^^H                               3|7[ 

Sa  pruitence  ignominieuse,                         ^^^H 

^^^^H 

Et  sa  fcaulré  decevabte,                               ^^^H 

^^^^H 

Sa  piiié  est  iniquité;                                   ^^^H 

^^^^H 

Sa  debonnaireté  félonne  ;                           ^^^H 

^^^^H 

Tirannie,  son  équité,                                   ^^^H 

^^^^^H             1180 

El  incertain  terme,  sa  bonne.                    ^^^| 

^^^^H 

Et  sa  santé  est  maladie  ;                               ^^^H 

^^^^H 

Son  liait,  courout  et  marrisson  ;                ^^^H 

^^^^H 

Sa  saveur  est  bouche  affadie.                      ^^^H 

^^^M 

Et  son  garir,  mortel  frisson.                      ^^^H 

^^^H 

Cy  monstre  aux  Françoi\  comment  Fortune 

^^^^^^H                        nf  se  tier\t point  longuement  en  un  estât.            ^^ 

^^^^K                           a|8f 

Se  Fortune  en  toute  saison                      ^^^H 

^^^^H 

Se  maintenoit  en  ses  faiz  une,                  ^^^H 

^^^^B 

Elle  ne  devroit  par  raison                          ^^^H 

^^^^H. 

Pas  estrc  appellée  Fortune.                        ^^^H 

^^^^H 

Ce  quVIIe^onnc  a  une  main.                   ^^^H 

^^^^^H 

De  l'autre  a  soy  test  le  retrait,                  ^^^H 

^^^B 

Et  cil  qui  est  victeur  au  main,                  ^^^H 

^^^^H 

^67  B  n%câkin$i  s38i  B  courroux.                       -^^^^| 
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Au  soir  vamcu  a  la  mort  trait. 
Et  se  resourdent  mains  vaincus 
En  aucun  temps  que  tu  nyeroies 
»ï9i    Povoir  jamais  avoir  vertuz. 
Dont  aprez  moult  t'esbahiroies. 


EXEMPLE  FAMILIAIRE  DU  CIEL  ET  DE  LA  MER 

Le  ciel  seult  cler  et  sery  estre 

Aprez  grant  nublesce  de  nues, 

Et  les  mers  en  paix  se  remectre 
M*»    Aprez  que  vens  les  ont  batues  ; 

Et  se  fortune  a  abevré 

Vostre  ennemy  de  son  doulz  miel, 

Duquel  elle  vous  a  sevré 

En  vous  donnant  a  boire  fiel, 
N^î     Par  droit  de  fiel  Tabevrera 

Et  bevrez  le  miel  vostre  fois, 

Duquel  elle  le  sevrera 

Et  lui  fera  sentir  ses  lois. 

Pourquoy,  se  vous  avez  cremour, 
M^    Hardiesce  aiez  sansdoubtance, 

Et  ostez  la  vaine  paour  ;     . 

Forces  vous  doint  bonne  espérance. 

Car  j'espère  et  pense  que  Dieu, 

Qui  fourma  toute  créature, 
24M   *Et  Mars  si  vous  dourront  du  gîeu 

Bonne  et  triunphal  aventure. 


Var.  :  a394  C  aucum;  jS^y  C  serin;  340$  C  fel;  «409  C  frr- 
mour;  2415  C  donront. 
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AULTRE  EXEMPLE  PAIIIUAIRB  DU  TEMPS  D  YVER 

Yver  ne  durra  pas  toujours. 
Mez  les  lemps  de  ver  revendront 
Que  les  forestz  feuilles  et  flours 

M»     El  fruict  habundant  nous  rendront  ; 
Cest  a  dire  que  cculz  de  France 
Qui  de  présent  sont  sans  victoire. 
De  tous  ceulz  qui  leur  font  grevance 
Revendront  au  dessuz  encore. 

«4«t     El  ou  quel  temps  de  ver  les  lis 
Haulx  verdiront  en  toute  place. 
Que  veuilles  garder  de  perilz, 
Vierge  Marie,  par  ta  grâce! 
Tu,  merc  de  vierginiié, 

Uï»    Deffend  les  lis  de  tout  contraire 
Et  les  tien  en  prospcrité, 
Com  aultresfoîx  as  voulu  faire. 


AULTRS  EXEMPLE  FAMILL\IRE  DE  LA  VIGKE 

La  vigne  doit  esrre  bescbiee 

Et  duictc  par  temps  yvcrnagc, 
Mil     Afin  qu'en  aniompne  chargicc 
'       De  raisins,  doini  vin  pour  bevrage. 

Aussi,  Franv;oiZj  tous  vos  labours, 

Soient  en  cesi  temps  d'adversité 

A  dépendre  des  lis  les  Hours 
'440    Si  com  i^ay  souvent  recité, 

Afin,  quant  temps  ci  lieu  vendra 

Que  vous  doini  vos  louyers  en  paix 

Vostre  prince  a  qui  souvendra. 

Des  biens  que  vous  lui  aurez  faiz. 

.  :  «418  Cvirge;  2429  C  virginiU;  143Ô  B  buvragt,  C  btu- 
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ï44t    Car  en  ver  ou  mains  sont  trouvez 

Cueillans  fleurs  sans  adverse  encontre. 

Ne  sont  pas  bien  amis  prouvez, 

Mez  adversité  les  demonstre. 

Le  temps  est  ore  que  du  prince 
Mî»    Seront  les  amis  congneuz 

Et  d^une  chascune  province 

Les  secrez  en  cest  cas  sceuz. 

XLIX.  Cyfait  oroison  dévote  a  nostre  seignieur  Jhesu 
Crist  pour  monseignieur  le  Dalphin  et  pour  tous 
ceul!{  qui  bien  lui  veulent. 

O  Dieu,  qui  sans  semence  humaine 

Vouluz  naistre  de  vierge  pure, 
24ÎÎ     Pour  nous  racheter  de  la  peine 

D*'enfer  qui  tant  est  grieve  et  dure. 

Se  tu  flechiz  oncques  a  lermes 

Et  prières  d'aucuns  valurent. 

Tu,  souverain  père,  en  ces  termes 
'4^    Reçoy  nos  pleurs  qui  tant  nous  durent. 

Gouverne  le  noble  Dalphin 

Et  defTent  toute  sa  sequele 

Et  tous  ceulz  qui  de  bon  cuer  fin 

Veulent  deffendre  sa  querelle, 
>46j     Si  qu'iiz  puissent  avoir  victoire 

Briefment  de  tous  ses  ennemis 

Et  en  la  an  estre  en  la  gloire 

Du  royaume  de  paradis. 

Amen. 


Var.  :  2454  C  virge;  24S6  B  C  griejve. 


1, 

^^1| 

H         L.   Humble  supplication  a  monseignieur  le  Dalphin. 

■ 

0  Dalphin,  prince  débonnaire,                                 , 

^M             3470 

Ces  presens  vers  en  gré  recueilles 

El  a  ton  Robert  pardon  faire 

De  ses  trop  grans  hardemens  vueillcs. 

Car  \'crtu  soie  et  arrogante 

Ne  la  pas  fait  de  ce  pcncr, 

^M 

Mcz  doulour  qu'il  a  véhémente 
Lui  a  fait  ces  vers  démener. 
Voîant  tant  de  maulx  apparestre 
Accroissans  en  tant  de  manières, 
Et  tant  de  gens  aveuglez  estre 

^m                14S0 

Aians  pensées  trop  legicres, 

Que  prez  que  la  plus  grani  partie 

Du  royaume  goûte  n'y  voit. 

Qui  d*avcc  loy  s'est  départie 

Et  pour  seignieur  te  dcscongnoist                 ^^^^ 

H                       MSt 

A  qui  tout  droit  vcuii  sans  otfendre              ^^^| 
Tous  nous  Françolz  estre  loyaulx                  ^^^H 
Et  ton  corps  garder  et  dctfendrc                   ^^^H 
Si  comme  nos  propres  bouyaux  ;                  ^^^H 
Et  tant  d'oromes  scduiz  prouvez                   ^^^| 

1 

X490 

Qui  ne  vont  pas  la  droictc  voie                      ^^^H 
Que  lieu  humain  n'est  pas  trouvez                    ^H 
Scur  pour  habiter  que  gc  voie.                           ^H 
Treschier  Dalphin,  souverain  sire,               ^^^H 
Dieu  te  doint  victoire  briefmcnt,                   ^^^H 

>49l 

Ainsi  comme  gc  le  désire                                ^^^H 
Et  paradis  au  hnement  ;                                ^^^H 
Si  que,  selon  que  j'ay  fiance                          ^^^H 

Que  biens  vicngncnt  de  ta  bcsoigne,             ^^^H 

151 

Puisses  destruire  Taliance 
2ï«>    Du  roy  angioiz  et  de  Bourgoignc. 

Amen. 

POUR  SAVOIR  LE  TEMPS  DE  LA  MORT  DU  FEU  FAULX  TRAYSTRE 
DUC  DE  BOURGOIGNE. 

Se  de  savoir  es  désirant 

Quant  mourut  le  duc  bourgoignon 

Qui  fut  si  trescruel  tirant, 

Com  en  cest  livret  tesmoignon, 
ajoî     M.  prise  une  seule  fois, 

C.  quatre.  V.  trois  o  quatre  soit; 

Ou  disain  jour  mourut  du  mois 

De  septembre,  comme  il  devoit; 

Et  en  Tan  ensuyvant  de  traict 
*î">    Fut  cest  livret  fait  et  dicté. 

Duquel  j*ay  escript  et  retraict 

A  mon  povoir  la  vérité. 

Deo  gracias, 

Explicit  le  livre  appeliez 
La  Complatncte  des  bons  Françoii^, 
*îM     Qui  de  leurs  pais  expellez 

Sont  par  Bourgoignons  et  Angioiz. 


Var,  :  s5oi  et  aSoy  C  morut;  i5o$  C  comme;  iSh  C  (rubrique^ 
Deo  gracias  omis  -,  Cifinist  le  livre.  —  Le  mot  Explicit  est  dan 
C  à  la  fin  du  poème. 


ORATIO  HISTORIALIS 


Des  Droii  de  la  Couronne  de  France 


Clcmeniissimo  prïncipi  Karolo,  Dei  gracia  Francorum  regi 
christianissimo  suoquc  supcriori  domino.  Henricus  Aiiqueùl, 
post  fclices  viclorias  de  rcgno  momenianeo  migrare  fclicilcr 
ad  eternum  ! 

Gesta  regum  ceterorumquc  principum  idco  iranscripta 
conspiciuntur^  ut  posieris.  qui  rem  publicam  habent  dirigere, 
sint  eadcm  m  cxemplum^  ut  ciiam  sut  principatus  titulum 
fuiuri  succcs5;orcs  pcnitus  ognosccre  valcnnt.  Duplici  ca  de 
re.  clcmeniissime  Princeps,  vencrabilis  et  circumspectus  vir 
mcusque  rcverendus  precepior,  magister  Roberlus  Blondelli, 
nacione  Northmannu'î,  in  hoc  luo  rcgno  nunc  fulgens  facun- 
dissimus  orator,  ad  sequens  eleganiissiraum  opus  paulo  ante 
quam  lua  rcgia  majestas  in  anglicam  tirannidem  Northman- 
niam  vcndicando  irrucret  faciendum,  eidcm  lue  régie  ma- 
jcstati  ofTcrenduni,  suum  appulit  îngcnium.  El  quia  ad  in- 
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structioncm  preclarîssimi  prîncipîs  domini  Stampa^m  co- 
mitis,  illustrissime  Aurclianensis  domus  dilectîssimi  nepotis, 
egregios  labores  agebat,  michi,  suo  obsequenti&simo  liisci- 
pulo,  strictis  mandaiis  precepit,  ul  illud  prciactum  opus  meâ 
propria  manu  scriptum  eidem  tue  régie  maiesiati  presentare 
ciiius  conarer.  Quod  pcragcre  bactenus  distuli.  Nempe  tuam 
cximiam  slrcnuitatem,  Rex  chnstianissimc,  ficcis  Angloruni 
ireugis  postea  minime  irreliiam  fore  publica  experiencia  com- 
pcri.  Ob  hoc  camdcm,  hujusmodi  libro  racionem  variosplen- 
dore  tamquam  rci  publicc  hinc  indc  deirimenla  afférentes 
inducias  confutante,  agiiari  egre  verebar.  Sedrecenti  ejusdem 
actorîs  prcsianiissimi  mandato  pulsus,  et  quia,  suo  presenii 
opcre,  jura  corone,  Angïorum  bella  in  regnum  Francie  exactis 
dicbus  injusta  fuisse  necnon  quam  plura  jugi  memoria  digna 
tua  prefata  regia  majestas  poterit  inspicere,  ad  eamdem  euro 
omni  humilitate  et  reverencia,  nomine  ipsius  mei  reverendi 
preceptoris,  illud  iransmilterc  decrcvi.  Hoc  ergo  munus>  cle- 
mentissime  Prînceps,  itaque  oblatum,  tua  scpcdicia  regia 
majestas  suspicere  dignctur.  Quam  féliciter  et  longeve  con- 
scrvet  Altissimus  ! 

Ex   Aurelianis,  anno  Domini  miUesîmo  quadringentesimo 
quadragesimo  nono. 


INCIPIT  ORACIO  HISTORIALIS 


A  ROBERTO  BLONDELLl  EDITA 


I  A  d  Karolum  septimum  Francorum  regem  chris- 
tianissimum  et  illustrissimos  Francie  domus  principes 
tibellus  incipit  per  Robertum  Blondelli  in  figura  ora^ 

Icionîs  editus,  exhortativus  ad pestem  Augltce  tyranni- 
dh  a  }  cgno  (a)  pcnitus  extirpandam  et  ad  consanguineis 
et  terre  sancte  salutare  subsidium  prestandum  *.  In 
quo,  a  prima  belli  Anglici  origine  in  hodienium,  omnes 
Anglorum,  corone  Francie  condam  vassaîiurum,  fide- 
iitatis /raudit lente  denegaciones  et  in  dominum  {b)  frac- 
tiones  et  rem  ob  istam  sentencia  Curie  Parium  Fran- 
cie in  Johannem  Angïie  regem  infidelem  vassallum  et 
paricidam  mure  civili  lata,  omnium  suorum  dominio- 
^ft  rum  in  regno  confiscationis  declarativa,  et  dcinceps 
^^  per  PhiîippumAugustum,  Francorum  regem  iUustris^ 
simum  [ci,  manu  militari  executorem  ad  corone  patri- 
monium  Northmannie  ab  integro  et  fere  totius  Acquit 


Var.  :  (a)  B  a  rcgtù  Jinibus;    (b)  8  C  i«  dominum  superiovem: 
(c)  B  C  Francorum  rei^eni  iilustvissimum  umis. 

*  •  Nota  in    isto  rubro  summarium  totius  materie  kujus  pre* 
sentis  Ubelli  seu  orationis  historiaUs,  •• 


158 


tante  reunio  ',  aique  inter  reges  Fronde  et  Anglie 
super  discidiis  excitatis  pactiones,  pacisque  refoma 
ciones,  earumque  extimplo  !a)  inopinate  rupciones  A\ 
glica  fraude  sequte,  et  oh  hoc  •*  bella  undecies  ortà 
inseruntur,  quitus  jure  divine  et  humano  reges  Anglie, 
in  regno  Francie  vel  in  aJiqua  sui  parte,  aliquem  titu- 
lum  verum  vel  coloratum  non  passe  pretendere,  luc\ 
lentius  demonstratur. 


Var.  :  (a)  B  extimplo  omis. 

•  ••  S'ota  quod  prêter  Northmanniam  et  Acquitanîam  iste    P^ 
lippus  Augustus  guam  plures  alios  pnncipatus  armorum  strenuitate 
juste  aiquisivit  qui  in  hoc  rubro  causa  krevitati*  non  inttruntwri 
tatis  etenim  in  xegiienttàus  patent.  •* 

••  -  Ob  hoc,  sciiicet  proptcr  predictas  âcnegationcs  Jtdeliti 
et  pacis  fractiones  Angticâ  fraude  sequtas.  undecies  orta  hetla 
hoc  Libello  inseruntur,  sub  quorum  numéro  bettum  non  coiHineii 
obfractionem  generaHum  treugantm  per  prcdîctas  Anglos  in 
tione  et  destructione   Fulgcris  scqutum,  quod  quidcm    bellum 
duodecimum  et  ob  illud  scu  prosequtionem  iUius  pro  parte  editus 
Juit  Ubellus  iste,  » 
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CAPITULUM    I 


Exordium  mdteriam  totius  orationis  et  conclusionem 

»causasque  continens  quitus  actor  regem  et  principes 
ad  beîlum  exhurtari  impeîlitur. 
2.   Quanquam  ferro,   uii  sirenuum  militem,  in  vite 
lerminum,  pro  puiria  justa  belli  certamina  me  non  liceat 
redij  tamen  incredibllisaftlicte  patrie  desolacio  et  im- 
pendens  universi  regni  periculum  me  compelluni,  que 
meatescunctorumsaltempieiaiis  amantum  (a)  excitare  de- 
bent,  ut  luam  et  tuorum  prestantissimam  vinutcm,  Ka- 
role  illustrissime  princeps,  scriptis  attentius  exhorter,  ut 
a  miserrima  serviiute  oppressam  patriam  libères,  et  ab 
intrusione  nedum  presenli  sed  futura  tuuin  regnum  se- 
curum  (a)  reddas.  Nulla  enim  alia  (c|  re,  nisi  exactissioia 
bellorum  diligcncia.  luum  imperium  credasrelcvandum, 
aec  nisi  propria  et  etfeminata  principum  desidia  estimes 
periturum.  Non  enim    infinita  bostium   potencia,   sed 
Romanorum  *   rcsupina  ignavia,   qui   inherti   se  dede- 
runt  voluptati,  eorum  corruit  imperium,   quod   antea, 
licct  ess^t  parva  natio^  diligenii  armoruni  exerciiio  soler- 
tique  militari  disciplina orbem  universumsu begit,  terre  (d) 
marîque  dominabatur.  Ergo,  pro  (k)  parte  regni  ab  hos- 
tibus  exurpati  [kj  recuperanda  et  alterius  conservatione, 
voluDtarios   belli   iaborcs  maturîus  assume  et  tuorum 
calamitati  omnibus  alîis  in  pari  miserearis. 

Var,  .'(a)  C  amantxnm;  (b)  C  secumm  omis;  (c)  B  C  alia  omis; 
(i>)  C  t$rraqut  ;  (b)  Cpt-o  omis;  (p)  B  usurpati. 

*  Notd  ^uod  Romact  diligenti  ormorum  exercicio  univcrsum 
orbeni  »ubcg<erant  et  per  eonim  ignavfam  luum  amiscruni  impe- 
rium •*. 
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CAPITULUM  II 

Ad  regem  belii  exhortatio  îongissimi  exilii  profugo- 
rum^ue  calamitatis  et  servitutis  subactorum  com- 
miseraiiva* 

3.  Cum  indignîssimum  profugorum  {\]  obfidem  duris 
spectaiam  exiliutn  et  adversis  inveterata  fratrum  capli- 
vitas  quam  sepissime  in  meniem  veniuni  ;  et  nos  cxulcs, 
vite  subsidiipenitus  extorres,  liidibrioiB)despectos, — lllos 
enim  in  patria  sub  acerrimo  jugo  pressos  ianguere  vidc- 
mu5,  ~~  acerbissimo  meroreet  anxietate  intoHeranda  con- 
fecti  ingemiscimus.  nccesictiam  quibus  armis  prc5idio(c| 
fuimus,  ut  non  nosiri  infortunii  participes  fierint. 
qui  nostrc  calamiiaii  miserande  condolcat,  ut  bcnc- 
âciis  obnoxius  nobis  bene  mcrenribus  opituletur,  vos 
patres,  vos  propinqui,  vos  affines,  quoc  pro  re  publica 
coniigii  gloriosiuscecidissc*,  apud  nosiras  crumpnas  in- 
crcdibilcs  beatiorescensemini  (D]quam  nossupersiites,qui 
in  lug»,  in  exiliû  (r)  perpeiuo ei  invisa  captîvitaie  miserri- 
mam  omnium  vitam  agimus.  Vos  enim  omnes  îstas, 
quas  indignissime  opprcssi  patimur,  inauditas  cgcstaies 
cum  anima  simul  féliciter  amisisiïs.  Uttnam  pro  patria 
cum  ferro  vcndicanda.  sancrissimo  mortis  gcnere,  vobis- 
cum  ccdi  iiceret,  ne  infortunatissimi  vîvere  despecti  et  cap- 
tiviconspiccrcmur.  Ccicrum  ita  resagîtur,  ut  nuncabsque 
dedecore  îngcnii  ncc  vivcre  nec  mori  trcugarum  ignavia 

Var.  :  (a)  B  profugorum  omis;  (•)  C  manque  la  première  ligne 
du  f^   I   >*"  captivitas  quant  sepissime  in  meniem  veniunt  et  not 

exulcs  vite  subsiJii  petiitus  extorre's  lt4Ji ;  {c)  B  C  in  presidio; 

(D>  B  c  biatiores  censemus;  (k)  C  qui  in  exHio. 

'  I  NotJ  quud  pro  purta  et  Je^ensione  rci  publicc  beAiiui  est 
morif  quam  in  fuga  ei  exiliû  vitam  agere.  •• 
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permutât.  Nosenini  (a)  a  laribus  rebusque  paternis  ejecti, 
aliénas  domos  et  abexteris,  non  absqueobprobrioconfusî, 
necessarîum  vite  sufTragium  tristes  mendicamus*;  hostes 
vero  capitales  nostris  cdibus  et  patrimonîis  amplissîmis 
lautîssime  (b)  jocundi  fruuntur. 
^ft  4.  Si  nichil  cariiate  majusquain  lîbcralianimoparen- 
^^tum  indigencie  succursutn  iri,  si  (c)  nichil  delectabilius 
quam  in  naiali  loco  cum  dilectissimis  frairîbus  tuie  et 
lete  suscepturum  iri,  actamen  si  treugarum  ductu  a[d] 
sanguine  junctos  propriosque  pénates,  ut  internus  amor 
persuadet,  proBcîsci  libeat,  barbaries  hostium  impia  ul- 
limiFormidinesuppliciineccessarioruramanus  intcrcludit. 
ne  pietas  parenti  erumpnoso  audcat  elargiri  quod  (d)  ex- 
iraneo  vix  dcnegaret.  Et  si  opiaiissimi  fratres  in  laribus 
proprîis  tecuai  fratre  amaatissimo  paulisper  hilares  con- 
gratulentur,  hii,  ut  fautores  hostium,  tu,  ut  explorator  sui 
sccreii,  in  ciîrceres  deiruderis,  et  hii  vix  necem,  vel  saltem 
fortunarum  depredaiionem  évadent.  Quid  calamitate  rai- 
serabilius  ista?  UbLvis  nosvariis  coopertos  crumpnis  puta 
tutiores  esse,  quam  in  patria  propria  cum  caris  amicis  ci 
dulcissimis  frairibus  conversari.  Quid  magis  viro  fort!  in- 
dignum.  quam  infestis  animis  conspiccrc  hostes,  nostra 
e  cruentos,  propria  occupare,  nostrisque  reditibus 
opuleniissimis,  qui  parcnium  cruorem  exhauscruni  ad, 
libitum  uti,  et  nos  sunima  miseria  respersos  esse,  nec 
rro,  \^cc  judicio  treugis  obsianttbus  usurpata  ab  hoste 
posse  repeii  ?  Quid  cetera  dicam,  Parole  princeps  illus- 
trissime? Non  crimen  in  tuam  majcstatem  pcrpetratum, 


I 


Var.  :  (a)  C  nof  autem  :  (b)  collautissime;  (c)  B  succursum  iri, 
actamen  si:  (u)  ^  >i*'ii'' 


'  «  Nota  de  summa  miseria  profugorum.  n 


tt 
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sed  îxdes  ob  ipsius  ci  tui  rcgni  deffensionem  duris  serrata 
a  cunaîs  rébus  prcwcriptos  ci  exules  nos  effecii  miser- 
rimos. 

CAPITULUM  m 


Ilic  in  h.ic  génère  dicendi^  si  a  rege  profugis  non  sub~ 
veniatur,  ab  exemplo  pernicwso  concIuJitur,  maxime 
osiensa  eurum  catamitatctantacommtserationedigna, 
quod  antc  tnceptum  beîlum  sors  régis  sanguine  su* 
perillustris  aîiorum  baronwn  et  milîtum  génère  cla- 
rissima  ceterorum  fama  et  copiis  opulenta,  et  nunc 
obfidelitatem  summis  erumpnis  dt'Jformatdt  nedumex 
debitoofficii  [\]  rcgem,  verum  omnes  exterus  ibj  stre- 
nuos principes  ad  ipsos  ejectos  in  sttas/ortunas  resii' 
tuendos  animi  generositate  commovert  débet. 

5.  Et  ai  ad  impctrandum  eiiam  ab  exieris  principibus 
auxilium  nosira  calaniitas  nichil  pîciatîs  habcrei  prêter 
sortcm  miserandam ',  quod  ante  bcllum  cepium  quidam 
profugi  ex  tua  stirpc  regia  superillustres  et  quam  plurîmi 
ex  |c|  sanguine  baronumclarissimifintînîiique  militari  gé- 
nère procrcaii.  magnifico  statu  vivebant,  ceterique  omnes 
fama  copiisque  potentissimi  eramus,  et  nunc,  incredibili 
deformaii  egesiaie,  neccessarium  vile  subsidium  mendî- 
camus,  et  langorc  treugarum  gravissimo  atflicti,  ludibrio 
habemur,  et  quidam  ex  nostris  san^ine  gencrosi  vilis- 
stmis  oflficiis,  ut  arti  sutorie,  alicrique  cauponibus  inser- 
vire  cogimur  |d),  et  ex  fonunarum  spoliisnostrarum  bu- 

Kdr. .-  (a)  B  C  ojficii  omie  ;  (b)  exteros  omis;  (c)  B  Cpro;  (d)  B  C 

*  «  Nuta  qufinlo  profugorum  furtunn  clartor  erat,  eo  magi&  infur- 
lunium  ipsorum  commiscracione  dignum  cxistii.  n 
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ci  villaniquc  Anglici  ex  plebca  sorte  natî,  ducutn, 
comîtuni,  baronum,  militumque  titulis  insignîti.inpatria 
nostra  prefulgent.  Estne  Philippï  Augusii  magnanîmitas 
în  nepottbus  extincia  ?  Estne  pietas  in  posteritate  (a) 
sancti  LuJovici  conversa  in  crudcliiatem  ?  Pacieturnc  |b) 
ex  nostra  substancia  truculentlssimos  hostes  jugiter  ali,  et 
nosobejus  majestatem  profugos  in  summa  egestate  semper 
degere  et  mori  ?  Nonne  fuit  diebus  antiquïs  piissîme 
Francic  regum  majestati  nobilitatem  nedum  Galicam  sed 
exteram  a  suis  laribus  injuste  ejectam,  et  vïros  egregios 
in  pristtnam  dignitatem  resiituere,  nec  pati  cujuslibet 
federati  scu  amici  principatum  per  tirannidem  occupari. 
6.  Ergo.  Princeps  (ci  illustrissime,  nos,  tui  Hdeles,  qui 
obtucmajcsiaiisde^cnsionem  a  propriisdomibusdepulsi* 
et  longissima  cladc,  —  jam  Tricessimus  et  prope  quintus 
annus  labitur,  — afflicîi,  luura  auxîlium  velut  debiium 
obsecramus,  posiulamus  ei  instanier  requirimus,  ut  ar- 
morum  strenuitate  tuam  majestatem  dejectametnos  exates 
in  tuam  nostramque  patriam  restaures,  vclut  tue  majes- 
tati juramento  et  nobis  tidelibus  astriclus  jure  divino  et 
batnano  tcneris.  Et  si  nos  derelictos  habeas  et  a  tirannis 
nostra  patrîmonia  non  répétas,  perniciosissimum  exem- 
plum  cave  **.  Haud  dubium  ab  hostibus  invaderis,  cl 
in  pari  tempestate,  ut  tu  nos,  nobiles  te  (t>)  derelictum 
habcbunt.et  nostra  prodicionc  lerriti,  nullus  tua  in  ad- 
versis  lEj  vestigia  sequetur  (fi.  Ut  igitur  omnibus  cedat 


l^tfr.  ;  (*)  B  C  estne  pùsteritas ;  (a)  C  PaiiemurM;  (c)  B  C  Prin- 
[teps  omis;  (d)  B  C  te  omis;  (s)  B  C  nulles  in  adversis  ;  (f)  B  C  te- 
quentur. 

'  M  Nota  quod  Northmnnni  ob  deffensionem  régie  roajestftiift  v^ 
luniarium  et  longissimum  pissi  stint  cxiliam.  •• 
**  m  Nota  malum  cxt^mplum  fore  cavendum.  » 
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cxemplo,  tue  tnjjesiati  iaberentesa  tuo  prcsidio  nunquain 
fr^udari.  oobis  mlscrrîmis  omnium  subvenias,  et  noscn 
hona  ub  luam  majesiaiem  «ieperJita,  per  tuam  vîrtutero 
recuperau.  lesequi  in  posierum  vulgo  omnibus  persuft- 
detnt* 

CAPITULUM   IV 

Ad  regem  beîli  €j^h\onàtio  contra  treugas  invtctiva. 


7,  Vota  cnim  nosira  in  arma  succenduntur  cl  ne  nos- 
tro$  impems  in  hosies  feramus  concursuros  invicios 
gressus  treuge  immorantur.  Quibus  enim  celestis  inHuen- 
cia  ei  bellorum  advcrsa  fortuna  videcur  inîmîcari,  treu- 
garum  vcro  hostibus  inhercîa  non  parum  aspîrat.  Nam 
tjuos  mariius  Gallorum  vigor  urgebat  protinuscxpirare, 
ipsis  Anglicis  in  reî  publiée  pernicïem  resplrandi  opor- 
luniifitem  conccsserunt  ;  et,  uti  tempore  vindemiarum 
mulias  fru^es,  multa  vîna  diiigens  agricola  in  ih]orreis  rc- 
cundit,  non  aliter  ircugarum  spaclo  census  înfinitos  *, 
infînitum  aurum  subdolus  hostîs  a  subactis  extorsît, 
muUa  quod  atfert  hostibus  stipendia,  ut  a  tirannîs  exterîs 
in  tuam  majcstatem  et  in  nos  multum  excrcîtum  condu- 
cant,  Anglicaque  astucia  **  omni  annone  specie  castra 
prcsidiaque  habunde  munivit.  Hcc  munitissima  lam  re- 
gno  inimicabuntur,  quamdiu  victualium  copia  suppetat. 
Igitur  in  te  treugarum  inducîe  non  facile  superanda  pre- 
paravcrunt  arma.  Non  Ccsarisburgum,  non  Rothoma- 
gum,  non  cetera  prevalida  castra  ferrum,  sed  famés*" 

*  «  Nota  de  incommoJitate  treugarirm  qutntum  ftd  erarium  rcgie 
mjjesluûft  et  profugorum  uciliuictn.  m 
**  «  Nota  astuciam  Anglorum.  *> 
***  «  Nota  famcm  ferro  aciiorem  b«siein  cmc.  •* 
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acrior  hostis  et  omni  prcsiantior  telo  domabit.  Quas 
autem  crebra  Gallorum  mîlîtum  infesiacio  alimentisdes- 
ûtuerat,  treugarum  subsidtum  vires  hosiium  lapsas  res- 
tauravit. 

CAPITULUM  V 


I 


Ad  regem  ex[h\ortacio^  ut  precaveat  ne  in  poster um 
Anglica  fraude  decipiatur,  Nam  astucia  eorum  cum 
rege  pacem  componere  non  querit,  sed  longuo  treu- 
garum  occio  miliciam  armis  exercitatam  dissipare  et 
dissipata,  in  quam  ferro  non  potest,  arte  dolosa 
triumphare  inollitur. 

m 

8.  Summoigiiursludiocave,  Princeps(A)  illustrissime, 
ne  in  postcrum  dolis  Anglorum  et  perjuriis  temcrc  falla- 
ris.  Profecio  vcrsucia  '  hostium  majus  nocumentum 
quam  arma  credulis  afTerre  solet.  Non  treugarum  asiu, 
sub  quo  prodicionis  venenum  et  acrius  guerre  tegitur 
incendium,  tecum  pacem  componere,  s<îd  tuorum  for- 
tunis  majestatiquc  tue  hostes  insidlarl  molliuntur,  ut^ 
oponuniiaie  capiata,  fédère  rupto,  ceteram  regni  partem 
exurpcnt  (al,  et  teauxiliodesiitutum  a  tuamajestate,  quod 
Deus  avertat,  deicient.  Non  cnim  fraus  Anglica  ignorât 
tuos  milites  et  numéro  etarmorum  probiuite  ipsis  Anglis 
esse  superiores,  in  quos  arte  dolosa,  non  ferro,  trium- 
phare nituntur.  Nam  intermissa  bellandi  consueiudo 
militum  anîmos  effeminat  **  et   treugarum  occio  vires 

Var.  .-(a)  B  C  Pf inceps  omis;  (b)  B  usurpât^  C  usurpent. 

•  «  Nota  vcrsuciam  hostium  plus  principibus  credulis  noccrc 
quamirma.  » 

**  »  Nota  quod  intermissa  bellandr  consuctudo  milites  cffisminat 
et  continuata  nugel  et  confert  audaciam.  t 
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corporum  énervât,  ci  armis  contînuau  robur  auget  ei 
pugnandi  intlammat  audaciam.  Hinc  sepius  cvcnit,  ut, 
quos  arma  bellica  non  possunt,  longua  qutes  et  deticaia 
voluptas,  velut  treugarum  occium  Hânibatt:m  belli  prtn- 
cipcmacerrimumdcvinxerunt  (A)quem  nequaquam  Mar- 
lis  asperitas  superarc  valuit.  Quidam  tuorum  mtliium 
nature  monis  irîbuium  evo  confccii  soivunt;  alii  vcro, 
maxima  pars,  treugarum  ledio  affectif  ducuni  uxoreset 
ad  ofHcia  domcstica  venunt  ingenium.  Et  quis  arbitra- 
retur  ut  dulcissimas  et  molles  lecti  consortes  dimittant, 
ut  ferrî  duhciem  jamque  (b)  exosam  réassument  ?  Necdu- 
bium  quidem  :  in  rei  publice  perniciem  treugarum  prote- 
lationc  tuorum  militum  validorum  decrescit  numei^s  et 
armorum  exercicio  nulla  nobilium  milicia  \c\  strenua, 
sed  effeminata  juventuspropagatur.  Mollis  enim  nuiiîcum 
educacio  corporis  nervos  et  animi  frangit.  Gallica  qui- 
dem juventus  in  occio  natura  peiulans  et  nuirimcnto  effe- 
minata a  cunis  dj  se  dat  voluplati.  Hinc,  propter  enerva- 
tîonem  animi,  in  exordio  bellorum,  cum  gente  Anglica 
ntsticano  alim^mo  nutrita  et  deliciarum  nescta  sepe  a 
Gflllis  îgnave  pugnatum  est,  doncc  longo  et  continuaTo 
belli  exercicio  industI^am  et  pugnandi  audaciam  assump- 
serint  (k).  Tum  armis  exerciiata,  pusillinimitate  exuta  et 
labori  assueta,  nulla  prestantior  armis,  et  in  occio  eidcli- 
ciis  nutrita  nulla  juventus  imbecillior  habetur*.  Nam  tri- 
ginta  Gain  sub  Julio  Cesare  militantes  duo  milia  Mau- 
rorum  virili  animo  fudcrunt,  miraque  audacîa  fugarunt. 


i 

I 
I 
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Var.  :  (a)  C  àevicct'vnt ;  (»)  B  C  jamque  omUt  (c)  C  famUia; 
(o)  B  C  cUius  remplace  a  cutiis;{E)Casjumpsenaa, 

*  ■  Nota  quod  nuIU  génie  Gnllica  in  deticiis  a  juventutc  niK 
trtta  nrmit  imbccillioTi  et  bellorum  Ubori  assueta  nulla  prcstan- 
cior.  " 
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c  entm  tempestate,  ista  blanda  et  rnuliebris  educacio 
graviori  plaga  salutem  et  regni  incolumitatem,  quam  tela 
hosnum,  vuJneravii.  Non  enim  magnanimitas  Henrici, 
non  probiias  Anglorum,  se<i  ignavia  nostre  jiiventutis, 
lenera  educacionc  profecia  et  armis  insueta,  in  Picardia 
nosiras  acies  debeilavii.  Ergo  tui  rt^ni  detTensio  ob  treu- 
garem  langorem  exdnguitun  ^ 


I 


CAPITULUM  V! 

A  necessario  concluditur  :  dum  moderne  milicîe  stre- 
nuitas  armis  viget,  a  regni  finibus  Anglicam  pestem 
dolo  absconso  majestati  régie  et  omnium  fortunis 
tnsidiantem  expelU  convertit^  vel  totum  regnum  sub- 
versionis  pericuto  in  posterum  subjacerc  ;  et  condo- 
tenda  Futgeris  direptio  pro  exemplo  introducitur. 

9.  Nam  cutn  hcc  militum  paucltas  armis  exercitata 
dampnosa  ireugarum  moraconïumpia  fuerit.cujus  nunc 
egregia  virtiue  nec  solum  in  istos,  sed  in  omnes  hostes 
srrenue  triumphare  poies,  Anglica  barbaries  omni  fédère 
posihabiio,  tue  majcsiaiis  îniniicissima,  te  leopardo  iero- 
cior  invadei.  Quid  âges  invasus  et  experta  mîLîcia  desti- 
tutus?Cum  tiranno  crudclissimo  dimicare  bellocampcs- 
iri  audebis?  Vide  :  rudis  vero  et  indigesta  multitude  luo- 
nim,  velut  tui  genltoris  in  Picardia  ab  Henrico  facile 
devicta  fuit,  si  prelium  ingrediaris,  ad  stragem  inopina- 
tam,  non  ad  victoriam,  exposila  erit,  et  uti  pecora  misère 
Irucidabitur.  Ergo,  Princeps  illustrissime,  dum  tua  ani- 
mosa  et  armis  instructamilicia  (a)  viget,  nedum  a  Nonh- 
mannia,  verum  ab  omnibus  regni  tïnibus,  illam  pestem 


(a)  milicia  omis. 


i 
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Angticam  fraudis  amantcm  radicitus  rxtirpa,  et  tuutn  re* 
gnum  non  solum  ab  impendentibos  bostium,  sed  a  (a) 
posteris  tutu  m  faciès. 

10.  Profecto,  quamdiu  nlique  Anglorum  reliquie  in 
regno  manebunt,  nunquam  urbes,  ouaquam  principa- 
tus,  nunquam  lua  majesras  momento  securitatcm  habe- 
buni.  CcTerum  fraus  Anglica  tuorum  fonunis,  tueque 
coronecompositas  excogitabil  insidîas  et  inopinato  exitu 
in  luos  inque  luam  mijestalcm  —  ncc  ante  cognosces  - 
cxicialcs  le  experiri  contingct.  Nec  enim  aliud,  licci 
quam  (B)  plu  rima  vetera  possem,  nisi  condolcnde  Fulgens 
direptionis  in  medïum  producamus  exemplum.  Pcrjura 
infideliias  arie  prodiioria  nociurnis  insidîis  omnes  qua»- 
cumque  foriunas  amplissimas,  vilaiensium  Fulgeris  * 
industria  varioque  labore  ab  antiquo  juste  quesiias,  An- 
giica  una  (c)  rapina  funditusexarsit,  ecimmoderatusardor 
rapiendi.uti  ingluvies  Anglicasempcrdidiscît  JD),subactis 
viris  poientissimis  nichil  relinqui  (e|  fecii.  O  sceleratam 
rapacitatem  !"  Ncdum  res  prophanas,  sed  sacras,  cruce^^ 
calices  et  ecclesiarum  donaria  ibi  reposiia  sacrilega  expi- 
lasii,  et,  postquam  omnia  bona  cxhausisti,  potenciorum 
corpora  captiva  vînclis  duris  asiringis  et  carceris  asperi- 
tate  vis  cogère  aurum  evomere,  quod  întus  non  habent. 
O  ferocitaiem  perditam  ab  omni  humaniiaie  dcrclicïamî 
Si  fîde  violata  per  Anglicam  fraudem  rapina  etcaptivi- 


Var,  :  (a)  C  veium  a;  (n)  C  quamvii;  (c)  B  C  una  omis;  (n)  C 
dedicit;  (c)  B  C  relique. 

*  N  Nota  in  doloM  ciiptionc  Fulgerid  in  Britannia  gcncnilium 
trcugarum  fMctioncm  pcr  Anglos^  que  qutdem  ahorlu  belloriim  An- 
glicorum  genernlium  federum  pacis  reformactonum  et  trcugarum 
undedma  fraciio  ci  duodecimi  belli  inicium  exlfttit.  •> 

**  »  Nota  cxc  lama  (ion  em  contra  Anglorum  sacrilcgam  rapod- 
taum  cl  inhumanam  crudclitatem.  » 
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tatc  homines  ledcrc  non  timuisti,  saltem  tuo  cur  sacri- 
legio  divinam  majestatem  offendere  (a)  non  formidasii  ? 
Dtfus,  cum  possit,  diim  (b)  volet,  tirannos  rcrum  aliéna- 
rum  invasores  scvcriiis  punil  et  nunquam  sacrilegium  in 
Dei  coniempium  eiecclcsiam  perpetratum  derelinquit  (c) 
inultum,  et,  qnod  in  Britones  préparas,  in  tuum  capui 
senties  exicîum. 


CAPITULUM  VII 


i 
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Ad  Galiiarum  principes  et  urbes  bel  H  €jc[h'\ortacio,  ut 
ad  hostes  expugnandum  Britannie  ducem  et  injuriant 
sibi  latam  ulciscendum  celer itatc  armorum  adjurent^ 
vef  eamdem  cladem  in  suosprincipatus  progressuram 
expectent, 

II.  Igiiur,  Galiiarum  principes,  et  vos  om  nés  urbes 
opulente»  in  unius  principis  invasione  et  unius  ville  ca- 
lamitate,  vestram  proximam  ruinam  agnosciie  et  Angli* 
cum  furorem  in  omnes  civitates  principaïusque  insi- 
diose  progrcssurum.  Et  mîchi  crédite  :  si  hec  uni  itlata 
injuria  et  tam  fuèinùs  cxecrandum  remaneant  (n)  inulie, 
cunctorum  letaliier  vulnerabit  incoUimiiaiem  et  impune 
ad  omnium  perniciem  convalescet.  Quas  igitur  hostis  inti- 
du5  (e)  more  predatorio  violavit,corporum  rerumqueves- 
irarum  însîdias,  frangite  ireugas,  et  Britonum  duci  invaso 
celerem  fencopcm.  Proindcsiin  vindiciam  uniusprincipis 
injuriarumet  fwriculi  vobis  minantisdepulsione,  salutem 

Var.  :  (a)  offendere  omis;  (a)  B  C  eum;  (r)  B  C  dereliquit; 
'\t\  C  remaneant  omis;  (e)  B  huiJias,  C  Quar  igitur  hostes  in- 
4ucias  more  prcedatorio  violant  corporum  rerumque  vestrarum 
frangite  treugas. 


à 
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pfDCunseaaixn  vcsms  fortuBtsboc 
iiloB  dbcrip&n  mûtiiktum  m  puKiœ  sobrueode  apec- 
UK.  Erp)  dMdï  peRÎfcre,  oedum  insumd  icd  fiunrc,  vo- 
iras m  iogmnue.  noo  pagre  obrUm  iie,  et.  impcuo 
fnih  Tcsira  anaomm  wtmdîn  *.  «enn»  Urcs,  vescrv 
cuuxct»  ▼Mtroi  iiben»,  vcsttat  pwirmM  imqgras  êb  \n- 
gika  peste  pvctcrrate. 


CAPITULUM  VIII 

Ad  Galliantm  principes  et  urbcs  inJuctio,  quod  nidât 
utilitUf  nichil  tuctus principibus  ttfinitimU  \k]  chita- 
tibus  quam  supra  vulnus  duci  Britannie  Ulatmm  Afh 
glici  drackonis  capiti  abscindert  et  supra  edes  wicinas 
belli  ignibus  accensas  guerre  incendiant  extinguere, 

13.  Vos  omnes  Galliarum  piinciprs  et  xirbes  aUoquor. 
Si  serpent  vcnenosus  aherius  socium  tnordcai,  quid  salo- 
brius  alteri  socio^  quam  supra  valnus,  aatequam  deoie 
monifero  hune  actingat^  colubrcm  occidere?  Et  si  incen- 
dium  proximascomburatedes.quid  vicinotuciusquam  in 
edeaccensa,  antequam  ad  tuas  évadât  {s)  flainma  exacto 
siudioigDem  suffocare?  Nichil  caucius  isio  quam  péri- 
cula  in  rem  publicam  ventura  ",  previsa  cognoscere,  ci, 
priusquam  ïnvalescant^  suimna  diiigeacia  ipsis  obviam 
ire.  Anglicus  pestifer  iste  dracbo  ducis  Britonum  fratris 


Var.  :  (a)  B  Cfinitimis  omis;  (■)  B  C  vûdat. 

*  M  NoTi  qu(xi  quis  succurrendo  ^tri  et  vicino  per  hoslem  in- 
vi»o  »ibi  providct  et  luo  futuro  obviât  perîculo.  ■ 

**  ••  Nota  quod  pehcula  in  rem  publicam  veatura  a  princtpibus 
et  urbibuB  previdenda  Mint  et  suœraa  diligeada  ipsis  obvitm  ire 
opporicl.  w 
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ve&iTÎ  populum  sauciatum  letaliier  insecat.  Supra  plagam 
i^lur  dracbonis  erectum  caput  abscindite.  vel  afHatu  ve- 
nenaio  monale  virus  in  vcsiros  omnes  principatus  effun- 
dci.  Hune  enim  morsu  apeno  necabit  ;  alterum  cauda 
mortitera,  ut  Fulgeris,  lacerum  punget.  Ignés  equidem 
guerre,  diu  (a)  subtreugarum  fraude  obtecti,  vicinas  edes 
ducis  vestri  fratris  concremani.  Incendium  igltur  belli  in 
domo  proximi  accensum  occius  extinguite,  vel  Ûamme 
recense,  dum  propinquasconsumpserint,  in  cuncias  ves- 
tras  regias  lacius  serpei,  nec  serpeniem  quidem  pestife- 
rum.sub  treugarum  dolis,  in  gremio  vestro^  nec  incen- 
dium guerre  sub  venenoso  treugarum  cinere  coopertum 
servale. 


I 

■ 
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CAPITULUM  ÎX 

Hic  os  tendit  raciones  et  causas  quitus  injideiitas  An- 
glica,  pacis  etfederurn  suo  more  violatrix,  quidquid 
promictat,  régi  Karoîo  pacto  Northmanniam  non  sit 
restitura.  Concluait  er go  ferra  Anglos  expellendos 
vel  eorum  immanitatem  in  alteram  naturam  fore  mu~ 
tandam. 


t3.  Si  enim  bostium  perlidia  miserande  unius  ville 
depredacionis  exitu  notorie  comprobetur,  cur  nos,  Gallî 
nimiscreduli,  in  asiuiorum  promissis  Anglorum  de  cc- 
tcro  confidcnciam  habeamus?  Semel  enim  ab  hostc  dc- 
ludi  faïua  simplicitas  est  *  ;  verum  secundo  decipi  summa 
turpitudo  et  demencta  existit;  circumventum  enim  intel- 


I 


Var.  :  {*)  C  diu  omis. 


*  ••  Nota  quod   fatuum  est  semcl   ab  ho&te  decipi  et    bis   turpîs- 
simum  est.  > 
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lectu,  rtsupinum  et  ignarum  ostendit.  Quicquid  pro- 
micianthostes.nunquampacto,  nisi  ferro.Nonhmanniam' 
subactani  sunt  restituri , tum  I  a)  maximo  valore  publici  era- 
rii  censuum  et  mbuiorum  proventus  rcgni  Anglie  mulio 
CT[cedentuni,  tum  amplinidine  patrimoniorum  absen- 
cium.  quorum  elargicione  régis  Henrici  Anglie suî'b|  sti- 
pendiarii  vivuni  opulente.  Hic  barbarus  in  Northmannia 
baronatus  dignîtate  prefulget,  qui  in  Anglia  bubulcus 
abjectus  vilesceret ',  hic  vilanus  in  ceci o  dcliciisque  vo- 
luptaïur,  qui  vili  arte  anxioque  labore  in  Anglia  pastum 
qucrcre  cogerenir.  Potissime  hac  de  causa  Northman- 
nîam  omnium  opulentissimam  Anglici  non  dimictent. 
Nempe  Anglie  consuetudo  solum  primogenîtîs  nobilium. 
omnîa  feuda  priacipatusque  concedit.  Hinc  secundo  nat 
in  pairia  gcnerosi  in  decenti  artificio  vel  armis  extra  vt 
vcre  compclluniur  (c).  Poiius  autem  militarem  artem 
quam  vilcm  mcchanicam  eliguni  gcnerosi.  Hoc  ipsîs  ma- 
leriam  prcstat  ut  nobiscum  guerram,  nunquam  pacem 
affectent. 

14.  Proplerea,  Karole  (d)  illustrissime  princeps  [e|.  vc! 
Anglorum  immanitatcm  muta,  qut  predonicamex  raptu» 
non  ex  artificio  vitam  conientam  agere  voIudc,  vel  ab 
eorum  tiraonide  Northmanniam  Vasconiamque,  pairi- 
monia  corone  (f),  ceierosqucportus  cismarinos  prevaiidis 
armis  cripc,  nedccetcroad  Franciam  diripiendam  An- 
glicc  rapacîtati  patcant  accessus. 


I 

i 


Var.  •  (a)  B  C  Cum;  fn)  C  sut  omis;  (c)  C  COguntur;  (d)  B  C 
Karote  omit;  (b)  D  C  princeps  omis;  (f)  R  C  pUccni  pat rimania 
corons  entre  prevaiidis  et  armis. 


É^ 


QuaUter  nunc  congrua  opportunîtas  ad   Northman- 
niam  recuperandam  (\)  facile  régi  adest. 

i5.  Nunc  dicbus  hodiernîs,  ad  recuperandum  tue  ma* 
jesiaris  domînium  et  luum  populum  a  crudeliiate  (b}  redi- 
mendum,  lutum  accessum  ei  congruam  opportuniiaiem 
fdictssîma  Pontisarche  et  Leioviarum  rcductio  libi  mi- 
litanti  facile  confcrt,  et  ad  hoc  facieadum  maxime ex[b|or- 
tatur,  bumanissîmaque  eorum  reductionis  forma*,  qua 
ptisimimi  liies  tui  corporaet  res  Normannorum  non  acti- 
gcrunt,  in  tuam  dicioncm  incrcdibili  amore  velle  rcducî 
lotam  Northmanniam  eciam  ofticiarios  hostïum  inflam- 
mavit.  Non  auderem,  nec  vellem,  miiissime  Princeps. 
(ibi  falsa  commcntari.  Actestor  divinam  luamque  sacra- 
ti&simam  majcstaiem,  soleni  inJaginc  non  unius,  sed 
infinîiorum  compatriotarum  corda  scrutatum  fuisse,  et 
quotquot  ex  Northmannis  întcrrogavî,  in  hac  sentcncia 
tîrmaios  reppcri  quod  prêter  corpora  et  terram  ipsis  nullas 
res  remanere  vellent  et  quod  a  captîviiaie  hostium  forent 
erepti,  ut  sub  lua  dicione  reversi,  naturali  libertate  frue- 
reniur. 

lô.  Nempe  si  tua  majestas  vel  tui  liberi  Ludovici.  pre- 
iosissimi  pîgnoris  lui  amoris,  strenuitas  hostes  invadcre 

naretur,  tota  patria  pro  tua  majestate  bella  gerere  ni- 
teretur.  Considéra  quod  urbs  Rothomagensis(c)  amplîssi- 


Var,  :  (a)  C  recipiendam ;  {n)  B  C  captivitate;  <c)  B  C  Rotho- 
magiês  urbs. 

*  «  Nom  de  piu«ima  cl  humanitsima  Pontisarch::  cl  Lcxoviarum 
rtductJonc  pcr  Frmncoft.  » 
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ma.  iafinita  pUbe  roultoqtiepopulo  refiera,  Northmannîe 
SDppranumcapnt  {a),  podosTÎctaaliuin  penuria  etsagKi 
îniçenio,  quacn  milituin  fortitodinc,  Tcnit  rvcupennda. 
Et  nunc  opotiunius.  ii  quod  summum  c»i  in  bello,  M 
tibi  offertf  ot  hciU  hmc  exioanita  tibi  dedAtttr.  Klanido 
entm  mtlîiuin  Paatisorche  per  flumen  iransveheodi  vie- 
toatû  îo  orbem  peniios  auffcn  fa^ultatcm.  et  majori  in 
pnc  Locovcm,  necnon  urbs  Ebroica,  cum  cet^ris  tais 
cafttm,  annooevcauramaBargi  Novî  iB)c«inpania  impe- 
dit.  Et  si  prcsidti  unius  arcem  toco  debito  collocarta. 
omnia  urbi  sublrahcresalimenta, 

17.  Ergû.  Karole,  nonc  âge,  quod  tibi  permaxime  Ictc 
et  non  onerosum  et  rci  publiée  saluberrimum  cxisiii. 
Si  Rothamagi  et  dcinccps  cotius  Nonhmannic  rcductio* 
nem  cuptas,  luos  cxenritus  impigre  ad  bellum  prépares, 
etsolam  tua  diligencia  et  solerti  ingenio  plus  quam  vi 
armorum  împeJi»  ne  vîctualia  de  cetero  Roihomagum 
transducantur,  et,  non  dubito,  lam  populosa  urbs,  si 
famé,  hoste  plebi  acerbissîma,  modicum  affligatur,  tuos 
insultas  diu  susiinere  non  valebît.  Prcfecto  hoc  certissi- 
mum  habeturquod  hujus  urbis  gcnus  humile  lanificum 
in  [hjorreis  nullas  anni,  vmo  mensis  provîsiones  recolli- 
gunt,  sed  ex  pane  et  carne  aliunde  venientibus  cibis  coti-^H 
die  comparaiis  vivant.  Si  horum  alimcniorum  veciura  ^^ 
proflucns  ab  exlra  cesset  ad  urbem,  neccessaria  defficiet 
annona;  qua  dcffecta,  famis  anxietas  vicem  miiiniro 
.igcns  *  tibi  plcbeam.  absquc  sanguints  efTusione  et  lon- 
gua  roora,  urbem  subjugabit. 


i'ai*.  :  (a)  B  caput  omis  ;  (b)  B  C  Not^î  omis. 

*  ••  Nuts  quod  m  bcllo  ^«renUg  fiiacs  tailîtum  vicem  uiEit.  •• 


^ 
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CAPITULUM  XI 


\d  regem  dissuasio,  si  hostes  treugam  velfedus  secum 
inire  postulent,  ad  eorum  requestam  non  concedantur^- 
quia  ipsum  regem,  ut  suos  predecessures.  treugarum  ' 
vel  federumfractionefallere  molîiuntur. 

^  i8.  Hec  Anglorum  intime  novii  asiucia  quod  hec 
famés  et  angustia  fcrocîus  quam  arma  in  ipsos  est  pugna- 
tura  (a).  Novit  etiam  tuorum  militum  strenuiiatem  *  suis 

rirmorum  probiiate  esse  preslaniiorcm.  et  si  muiuo  ambe 
potesiatcs  essent  concursure,  sua  libi  succumberet  irium- 
phanti.  Hec  simuitas  eorum  iccum  treugas  longissimas, 
seu  fedas  perpeluum  inire,  ut  opinor,  forsan  est  oblalura  ; 
has  fraudes  exquisitas  cave.  Tecum  non  pacem  querunl, 
sed  ut  tuorLim  militum  insaltus,  quos  sustinere  nonpos- 
sunt,  pace  composîta  dolis  évadant  |b|,  et  patriam  subac- 
tam,  quam  armis  detTcndcrc  non  valent,  pace  simuLata 
retineanf.  Et  u!  rei  miliiaris  cxperii  doctores  tradunt, 
nunquam  ad  hostis  arbitrium  seu  requestam"  aliquid 
facere  aut  dissimulare  debemus,  scd  id  soium  agere  quod 
nobis  utile  et  ipsis  nocuum  (c)  arbitramur,  et  quicquid 
nobis  persuadent^  doHs  et  fraudibus  exisiimandum  est. 
H  19.  Ergo  ad  persuasionem  hostium  treugas  renovare 
noii,  vel  bellorum  cxequtîonem  dissimules.  Non  ignorai 
tua  Majestas,  Rex  illustrissime,  quod,  quicquid  fide 
média  tibi  promiserint  hostes,  nicbil  exequtum  fuit.  Tuo- 

Yar.  :  (a)  6  impugnaiura  ;  (b)  A.  évadent;  (c)  C  nocivum. 

•  ■  Nota  «trenuitatem  moderne  railide  Francorum.  » 
**  »  Nota  quod  nunquom  princeps  ad  hostium  pcrtuasionem  ali- 
quid facere  ;tut  difisimutarc  débet.  •• 


I 
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mm  eoim  preieccssoruin  et  hoctiam  rcs  gesus  diligenter 
scniureaalscntutm  M  bemgfiias  audt  ;  ddcmtmt  prosTis 
rcrsotos  Anglot  subîio  nipisseet  nunquam  servasse  com- 
pcnum  Kabcbis.  Sed  prius  qua  origine  loi  principatus, 
pro  quorum  sapenorîtate  bdia  ona  fuere,  bostes  ia  rcgDO 
ajitiquitusbabuenint(B),  paudsabsolrain. 


CAPITULUM  XII 

Hic  inseritur  quitus  tituUs  regesAnghrum  Northman- 
niam,  C^nomaniam,  Andegavioin,  Turontam.  Aqui- 
taniam  et  Ptctaviam  in  Francia  antiquitus  possède- 
runt, 

20.  Cum  absque  libcro  masculo  superstlte  Henricus 
rcx  Anglorum  clarissimus.  Matildis  imperatrlcis  pater, 
ultimos  die%  clauscrii  le),  Stephanus  ex  sorore  prefati 
Henrici  nepos.  Bononie  comcs,  Stcphanî  comitis  Blescnsîs 
fillus,  Theobaldique  comitis  Campanie  frater,  episcopo 
Guiscestrie  suo  fratre  eum  adjuvante,  rex  Anglorum  su* 
blimatur.  Cuî  Matiidîs  impcratrix,  defTuncti  régis  Hen- 
ricl  hlîa,  ei  Gautfridi  comitis  Andegavic  uxor.  virîlcra 
animum  indu:a.  pro  se  et  suo  [h]  filîo  Henrico  ex  Gauf- 
frido  comité  AnJc^avic  procrcaio,  acri  belio  rcsistit,  ipsa- 
que  impcratrix  Ludovici  régis  Francorumarmis  succur- 
rentibus  adjuta,  toiam  Nonhmanniam  occupavit,  atqoe 
prcstîio  homagio,  rex  Ludovicus  eumdera  Henricuro. 
împeratrîcisetcomiiisse  Andegavte  liberum,ducem  North- 
mannorum  instituit. 


Var,  :  (a)  B  C  wcnitare  scmtata  aulem:  {m)  C  hûhutrint  ;  (c)  C 
çlausit:  (o)  B  C  suo  omis. 
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21.  Ludovicus  autem  junior,  Ludovic!  régis  Franco- 
rum  filius,  Alienordem.veteriscomiiJs  Piciavorum  filiam, 
cum  ducatu  Acquitanie  in  uxorem  accepit.  Ncc  mora, 
infra  Ludovici  nupciaruin  mensem^  Luduvicus  rex,  ejus 
parens,  obîit  ;  deinceps  fîlius  Ludovicus  in  regem  Remis 
erigîtur.  Matïldîset  Henricuscjus,  fîlius,  [a)  Angliam  dé- 
vastantes, Stephanum,  Anglorum  regem,  pro  jure  corone 
preliis  crebris  et  asperrimis  infestant.  Illa  tempestate. 
Ludovicus  Pius  ",  rcx  Fraocorum,  post  reditum  a  terra 
sancta.  Alienordem  uxorem.  Acquitanorum  ducissam. 
apud  Beaugenciacum  castrum,  summi  ponlifîcis  auctori- 
tate,  juraia  consanguinitaie.  répudiât/ atque  incencione 
sancta.  Nempe  prjus.  ut  quidam  scripium  relinqunt  (b), 
eadem  Alicnordis,  nephando  et  spurcissimo  amore  deba- 
chata  a  SalhadinoAssiriorum  rege,  varia  ei  preciosa  mu- 
nera  debuii  clam  accepisse,  et,  quod  scelesiius  fuit,  lege 
Cbristi  et  conjugc  christiano  desenis,  cum  pagano  fedis- 
iimum  contubernium  inituram  promisisse,  quam  a  nave 
per  Salbadinum  delegata  receptam  Gallicus  miles  strenuus 

mctissimo  fidei  mariiîque  zelo  rctraxit.  Pretcrea  quidam 

iseruntquod,  propter  notorium  ipsius  Alienordis  adul- 
'terium,  Ludovicus.  jurisdico  more  soluto  matrimonio.ab 
ipsa  divertit.  Nam>  ut  Hclînandus  ait,  non  ut  regina. 
verum  ut  fere  publica  mcretrix.  se  impudice  gerebat. 

32.  Postca  scqutodivorcio,  Hcnricus,  Nonhmannorum 
duxetdeinde  Anglorum  rcx,  eamdem  Alienordem  me- 
rito  repudiatam  lecii  consortem  assumpsii".  Pro  qua  re, 

.     Var   :  (a)  ejus  Jîlius  omis  ;  (b)  B  C  reliquit. 

*  m  Nota  de  Alicnorde  Acquitanorum  duciss»  n  (.udovico  Pîo  non 
immeritu  rcpudiata.l'dCts/.  Pie  cnimcredendum  es i  quod  Altissimui 
noiutt  futuros  reges  Francie  quos  ad  6dem  suam  protegendnm  elegc> 
rat  e«  corrupiissima  matre,  ut  prcfota  Alîcnordc,  suincrc  originem.  ■ 

**  m  Nota  de  mairimonioHenriciducis  Northmannorum  cuni  dieu 
Alienorde  r^pudiaia.  » 
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ÎDter  regem  Ludovicum  et  HeDrîcum  daccm  îngens  St- 
cordîa  surrnit.  Ab  \pn  Alienorie  Henricum  juniorcro, 
Hicardum,  Johannem,  saocessive  Ani^loruni  reges,  atqu€ 

Oauffridum.  Brîtannîecomiteni.  et  quatuor  hliaspredictus 
Henricus  rccepit.  Matitdîs,  Judith  altéra,  et  isdein  Hca* 
ricus  virîlîbu&armîs  coDîraStephanam  Anglorum  regem 
cenant  pro  jure  coionc.  Postremo  prcfatus  Stcphanus,  ^j 
senloet  nimio  belU  sudorc  confraous,  Eusiacioqoe  (a)  suo  ^M 
filio  rnorrao,  ipe  hcredîj  desoîatus,  cum  Maihifdc  iznpe- 
ratrîce  ex  Hcnrico.  Northmannoram  duce,  pjcein  com 
posait,  qua  Henricus  Siephanuoi  r^etn  ut  patrem  ire*j 
nerator,  cl  Stq>baiias  Henricum  in  filium  adoput; 
cidrtn  morienti filiussucccdens  rcgni  Anglorum  s. 
potiri  dcbei.  Nec  muhum  posî  rcx  ;c,  Ludovicus  cî 
eus  prefatus,  pace  confcda,  discldium  inter  ipsos  occa* 
fiione  Alienordisexortum  sopiunt.  Paucoenim  expectato,  ^H 
Stcphanus,  Angloruir  rex.  expirai,  ei  extimplo  Henricus  ^^ 
rcgni  solio  subrogatur.  Hic  '  asperrimas  bcUo  et  alieni 
rcgnî  appetcns,  Angliam,  Northmanniam,  Ccnomaniam, 
Andegavîam,  Turonîam,  Piciaviam  ei  Acquiianiam  vinli 
an imo  regens,  nacioncs  in  exteras  dilatare  imperii  hnes^ 
evarsît,  maximamque  Hibernie  panem  vi  armonim  usur- 
pavii.  Vcrum  isie  Henricus  suum  Rlium   primogeniium 
Henricum,  coniradicente  sancto  Thoma  Cantuaric  ar- 
chicpiscopo,in  rcgem  (d|  Anglorum  fccitcoronari.  Vcrum. 
cum  Henricus  amplîssimorum  principatuum  magnitu- 


s  ■^ 


Var,  .'(a)  B  C  Euttachio;  {»)  A  ceptro;  (c)  C  rex  omis  ;  (d)  C  in 
rtgnum. 

*  ••  Nutn  qudUcer  Henricus,  Nurthmannoruni  Jux,  tilius  MaiDdti 
et  con)ui  Alienurdjft  a  Ludovicu  repudute,  duciMC  Acquitinurum 
et  filic  veteri»  comitis  Piciavorum.  regnum  Anglie  adeptus  e»l,  et 
ptiam  nota  quos^  qualcs  (t  quftnto«  phncipaïus  în  regno  Francie 
babebat.  •• 


n 
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dine  elatus,  nec  Hlusir'issîtTio  Philippo  Augusto  Franco- 
rum  rcge  reditibus  annuis  |ai  minorem  nec  milicia  im- 
parem  se  videret,  domîniorum  suorum  (b)  superioritaiem 
a  regni  corpore  disirahere  nitens,  majestati  régie,  cujus 
hotno  legius^c]  erat,  subici  vassalus  perfidus  aspernatur. 
S:d  tandem,  peninacîa  domita  a  Philippo  Augusto.  prîn- 
dpiiTuutn  copia  suam  postcritaicm  fecii  inopem. 

23.  Et  si  Alicnordis  in  apostasî  lapsa  fuît,  nedum 
ipsam  Ludovicus,  rex  Francorum,  repudiare,  verum  ul- 
limosupplicîo  ei  severissima  vindicta  punire,  et  sua  do- 
minia^  uti  propter  crimen  divine  majestatis  lèse  confiscaia 
erant,  corone  pairimonio  unire  astringebatur.  Nempc  ab 
hoctempore.in  omnibus  Alienordisprîncipattbus,  Francie 
corona  jus  quesitum  habuit  (d).  Quod  si  tune  Ludovicus 
justîcie  tramite  proscquius  fuisset,  eidennque  Alienordi 
vindîctam  sacratissima  [k]  legum  sanciione  hujusmodi 
nephando  sceleri  débitant  intulissci  *,  de  post  nec  diebus 
hodîernis.  optbus  exhaustum,  edifficîis  lapsis  difforma- 
lum,  cruorc  fedatum  et  populo  destiiutum  non  esseï,  ut 
oculis  flcniibus  videmus,  regnum.  Ab  ipsa  AHenorde  ma- 
tre  corruptissima,  Christo  infideliet  Ludovico  inimica. 
inter  duo  régna  pacis  divorcium  sequtum  fuit  et  interna 
perfidia  atque  odia  scnipilerna  in  suam  generationem 
contra  Ludovici  posieriiatem  infunduntur  **,  que  nec 


Var,  :  (a)  C  antiuis  omis;  (b)  C  suorum  omis;  (c)  B  C  /cuJus 
homagius;  (u)  D  C  fuit  ;  (r)  C  sanctiasima, 

*  m  Nota  «b  hocexemplo  malus  via  juaticic  non  punire  permaxi- 
raum  in  fulurum  fore  rcipublice  pehculum.  •> 

••  •«  Nota  eiiam  ob  hoc  exemple  liberos  ex  corruptis  parentibus 
procrealoa  successive  pravis  mur'tbus  contaminari.  idco  p^rmixim  ' 
cavenJum  est,  el  prc6:;rtim  principibus  ceieriiqD?  qui  rem  publi- 
cam  dirigerc  habent,  ns  uxorea  aliqua  labe  fedacas  acciplant»  ne 
eorumdem  liberi  ab  ipsis  uxoribus,  ui  rege»  Angtorum  ab  Alienordc, 
maculam  cuntrahant.  •* 
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sacro  conjugiorum  Cederc,  ncc  njturaJt  pactorum  jan, 
nec  religionis  sacnmento,  nec  auro  soluto.  nec  longis- 
sima  et  sepissimc  bellorum  dadc  itcrata  placari  poiue> 

runt. 

CAPITULUM  XIII 

De  orto  bello  inter  Augustum  Philippum,  regem  Fron- 
de, et  Henricum,  regem  A  ngUe,  et  ejus  filium  Ricar- 
dum,  comitem  Pictavie,  propier  Jideîitatis  comitaius 

Pictavie  denegacionem  ;  ied  prius  aiiqua  de  ejusdcm 
Phiîippi  miracuhsa  nativUate  et  prcclaris  moribus 
dicenda  sunt. 

24.  Cum  enim  plus  Ludovicas,  rcx  christîanissimus, 
numerosam  naiarum  prolem  a  tribus  uxoribus  et  non 
heredem  mascutum  rcgnî  succcssorem  haberei.  tamdem. 
omnt  precum  humîliiatc,  cum  Adeia  uxore  sua  relîgio- 
siKsima  et  locius  rcgni  clero  et  populo  ad  orationes  ci 
jejunia  necnôn  elemosinas  conversus*, a  Dec  6lium  de- 

*  «  Nota  quod  mlraculoMi  et  instanti  onitione  pu  Ludovid,  tue 
uxorîftct  lutius  Francîeregni  divîoitusemî&sa  nilîvitas  PhîlJpi  omco- 
debat  ipsum  maxime  virtutis  fore  virum.Nnm,  ul  «b  hic  nativiiate  et 
quam  pluribus  aliU  in  sacra  scriptura  insertis  colligitur.  dum  Altis- 
sirous  vuli  aut  suum  pi'puliim  Ubcrarc  nut  scdcraiam  gcncr^ictonem 
aliqui  mulia  afiicerc  aui  aliquod  ulîud  hominibus  mirandum  super 
Icrram  faccre,  nun  libidinc  natum,  scd  buo  nutu  cum  omni  casriiatlt 
tplendorc  et  dcvota  pnrcntum  oratiunc  prcicr  «pem  humanam  quasi 
c  celo  Inpsum  virum  transmitUt,  ul  i&tum  Philippum  qui  nephaDdum 
et  in  divinam  Ludoviciquc  majcst.item  Alienordis  crimen  in  sua  ge- 
ncracione  apirituah  mtjcionc  aicratissimnquc  Icgum  sanctîone  ulci»- 
ccnJu  ejusdcm  Alienordis  dominin  ob  hoc  itaque  contiscnta  corone 
p.itrîmoniu  miru  modo  univiT,  ti  &u  multam,  quam  prcfatua  Lu> 
dovicus  sua  nïmia  pieiaie  et  miscricordia  aua  a  summo  judice 
fgraan  minime  approbat»  eidem  Ahcnordt  non  intulcrat  decrcio  celes- 
tis  curie  Philippus  Anglorum  regibus  ex  profata  Alienordc  procreaiis, 
ut  ini'.queniibu»  patet,  mcrito  corumquc  înterrenienie  culpa  Jntulit, 
quampluribus  mtraculii  auum  cenquesium  et  a  pHncipatibus  Alie- 
nordis Anglorum  CTpulsionem  approbantibus.  « 
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voiissitnus  sibi  dari  postulat,  et  summus  rerum  paier, 
cum  ardentissitnum  et  votum  sanctissitnum  videret. 
eidem  suppHcanti  uaium  strenuissimum  Philippum  con- 
cessii.  El  deiiiceps»  paire  Ludovico  senio  conl'ecio,  et  pa- 
ralisis  egriiudine  ad  onera  regni  sustinenda  împoienii, 
adhuc  vium  agenie,  îsdcm  Philippus  quarti  decimi  sue 
ctatis  anni  ia},  Henrico  rege  Anglie  ex  uaa  parte  coronam 
humiliicr  portante,  Remis  fcliciier  consccratur. 
B  25.  Ipsc  Philippus adolesccncia  abeunic,  optima  inicia 
et  prospcros  successus  habuit  *.  Nam  amore  filiali 
summc  Deum  otTcndere  timens.  devotissimo  cultu  venc- 
rabatur  cumdem  (s)  et  idem  ab omnibus  railitibusin  curia 
morantîbus  strictius  observarc  jussii.  et,  quod  sanctissi- 
mum  fuit,  in  tantum  enormia  juramenta  et  blasphemias, 
que  in  labcrnis  et  curiis  principum,  nccnon  ludis  in  Dei 
coniemptuni  invalescunt,  abborruiiet  detestatusest,  quod 
cum  militem  vel  alierum  Deum  blasphcmantem  audiret, 
siaiim  in  Ûumcn  vcl  lacum  proie!  facicbat,  et  taie  edic- 
tum  in  posterum  (c)  firmisslme  intcr  regnicolas  servari 
jussii.  Ipso  autem  primo  anno  rcgni  sui,  bclla  contra  eum 
cepcrunt  surgcre,  et  ipse  (d),  cum  esset  eiaïc  puer,  non 
lamen  puerilitcr,  scd  viriliier  acstrcnueinomnibusagere 
cepit.  Primo  quidem  Hebi  de  Caramonlo  in  pago  Bilu- 
ricensi  eccicsias  et  cicrum  gravissime  opprimeniis  tiran- 
nidem[tam|  valida  manu  repressit,  quod  isdem  Hebus  ad 
pedes  ejus  humi  prostraïus  ab  ipso  ventam  impetrans  |e) 
juravit  quod  ad  arbitrîum  ejusdcm  Phîlippi  ecclesiis  satis- 

V(Sr.  ;  (a)C  quarto  dccimo  suts  cetatis  anno;  (b)  B  C  eumdcm 
omis  ;  (c)  in  posterum  omis;  (d)  B  C  et  ita  ipse;  (k)  B  C  ab  ipso 
vcniam  impetrans  omis. 

'  *  Nota  opûmos  mores  Philtppt  et  presertîm  in  enormia  jure* 
menta  et  in  Deum  blasphemias  abhorrendo  et  ccclesie  libertates  dcf* 
fende  ndo.  *• 
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faeeret  et  de  cctero  îllas  non  gravarei.  Eodemque  anno, 
Ymberti  de  Betlojoco  (a)  et  comités  Cabîlloncnsis  contra 
regiasimmunitaiesecclcsiasgravaniium,  colïeclocxercitu, 
ftuperbiam  atquc  ùrannidem  confregii,  ablataqucecclesiis 
in  (il)  integrum  restitui  fecit.  Et  quoniam  hec  duo  prima 
bclla  pro  deffcnsione  ccclesiarum  et  clcri  libcnate  strenue 
gcssii,  posimotium  in  omnibus  rcbus  gercndis  [c)  Deum 
sibi  faveniem  habuit.  Ortis  cnim  intcr  regni  principes 
simultatibus,  quidam,  corum  facta  conspiratione  contra 
ipsum  rcgcm,  terras  cjus  vastare  cepcrunt.  Qui  furorc 
succcnsus,  cum  infînito  excrcitu  intcr  paucos  dics  illos 
omncs  fugavit,  et  potenterpcrsequens  ad  arbitrium  suuro 
de  dampnis  illaiis  sibt  saiisfacere  cocgit. 

26.  A  Philipo  Auguste,  Francorum  r^e,Ricardus,  filîus 
Hcnrici  régis  Anglie,  pluries  légitime  summatur,  ut  ftde- 
litatem  corone  debitam  super  comitatu  Pictavie  majestatî 
régie  prestarci*.  Isdem,  a  paire  Ricardus  dolis  instructus, 
pcr  dies  ei  dies  hanc  prestarc  dissimulabat.  Prcterea  ab 
ipso  rege  Anglie  Gizorchium  (d)  et  omnia  castra  adjacen- 
cia,  a  suo  pâtre  Ludovïco  sorori  sue  Margaretc  în  dotem 
data,  rcstiiui  petebat,  dum  Henrlco  régi,  filio  majoris  (ej 
Henrici,  mairimonio  collocaveratea  tamen  condicionc  si 
prolem  ex  ea  non  susciperet,  matrimonio  soluto,  ad  regcm 
Francie  dos  rcdiret;  quod  isdem  Hcnricus  scpius  \v\  légi- 
time justeque  (o)  requisiius  resiiiuerc  denegabat.  Hac  de 
causa,  Philippus  magnantmus,  post  jurisdicam  summa- 


Var.  :  (a)  a  de  Bdhloco;  (b)  B  in  omis;  (c)  B  C  postmodttnt 
in  omnibus  betlit  gertndis;  (d)  C  Gisortium;  («)  A  minoris  ;  (w)  B  C 
Scpe;  [g)  b  C  légitime  justeque  oniis. 

•  ■  Notii  CAUSAS  primi  bclli  scu  prime  guerre  intcr  Philippum, 
rcgtm  Francorum,  et  Hcnricum,  rcgcm  Anglie,  et  cjus  Blium  Rtcor- 
dum    M 
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cionem  a  Henrico  rege  ei  Ricardo  comité  fraude  delusam 
licitîs  armîs  jura  corone  prosequens,  Aquttanîam  in- 
yash  ',  castrumque  Ysoldunum  (a)  et  Craziacum  ei 
quamplurima  alia  opida  vi  armorum  cepii  et  tandem 
Cdstrum  Radulphi  obscdii.  Tum  hoc  audiio,  rcx  Hen- 
ricus  et  cornes  Ricardus,  tnaximo  cxcrcîtu  coilecto,  eum* 
dem  Phîlippum  ab  [b)  obsidione  expellere  conati  suni; 
verum  Francorum  audaciam  veremes,  pacem  dolo  com- 
ponerc  finxeriini",ct,  ex  pane  UJorum  prestiia  caucionc. 
juramento  fîrmarunt  de  tota  querella  secundum  judi- 
cîum  curie  régis  Francicpicnius  se  satisfacturos  Philippo. 
Et  bincinde  ambo  rcgcs  datis induciis  ad  propria  redierunt. 
Et  tandem, cum  quamplurimi  regni  principes  pro  libéra- 
cione  terre  sancte  zelo  fidei  accensi  crucem  assumèrent, 
duo  rcgcs  fcdus  inter  se  pcrpciuum  inierunt  et  se  crucis 
stgnaculo  insimul  insigniri  voluere  et  in  loco  federis, 
quem  sacrum  agrum  vocant,  crucem  ligneam  commun» 
dote  fundantcs,  ecclcsîam  erexeruni. 

Var.  :  (a)  C  Isolduniian  ;  {u)  BC  ab  omis. 

'  «  Nou  de  invasions  Aquitooîe  per  regenl  Philippum.  Vacat 
AfC  quetfio.  Hic  enim  qucritur  quarc  cicius  i&dcm  Phillppus  tune 
AcquitAniam  invaserit,  de  qua  nulta  erat  questio  inter  ipsum  et  regcm 
Anglorum  scu  cjus  filium,  quttm  armis  vendicorc  ceperit  Gizorchium 
et  cetera  castra  sibi  adjacentia  que  rcx  Hcnricus  injuste  detinebat,  vc] 
contitiitum  Pictavic  super  quo  Adclitatcm  prestare  Ricardus  sibi  no- 
lebai.  Salvo  meliorî  responso,  talis  potest  assignari  responsio.  Isic 
autem  Phïlippus  tenquam  a  celo  transmissus  nufu  divino  bcllagerc^ 
bai,  Cl  quid  Alienordis,Aquilaiiie  ducissa,  obcrimen  auum  in  divinam 
majestatem  perpeiratum  qutindo  voïuit,  Icgc  Cbhsù  et  pio  Ludovico 
Frdncorum  regc  chriblianissimo  et  suo  legitimo  conjugc  dcscrtis.curn 
Sallhadino  pagano  fedissimo  contubcrnio  copuhri,  sua  dominia  pcni- 
tusamittere  dcbcbai,  celcstis  curïa  decrevit  ut  ifiJcni  Philrppus  prius 
dominia  Alienordis  itaque  conBscata  invadcretquAm  alia.  Nam  diWna 
injuria  prius  est  qunm  humana  persequenda  ulcionc.  » 

*'  H  Nota  de  paciAcatioae  ejusdem  bclli  scu  guerre.  <* 
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CAPITULUM   XÏV 


De  federis  rupcione  per  eumdem  Rieardum. 

37.  Sed  eodtm  anno  (a],  Ricârdus  vero  cornes  Angiica 
fraude  ci  nichilo  dcpromissisexcquTo,  infesioerercituier- 
ram  comiiis  Tholosanî,  Icgii  ts  bominis  Philippi,  im- 
peiu  harbarico  ccpit  *  devastare  et  ex  inspcraiocongressu 
qu^implurima  casira  subcgit.  Et  Tum  ex  adverso,  in6dc* 
litate  ejusdcm  Ricardî  ccmpcrta,  rex  Philippus  îngentis 
animi  egrc  gercns  sui  vassalH  oppressioncm,  repente 
Aquitaniam  intrare  non  immoratus  est  ".  Casirum  Ra- 
dalphî,  Argentoninm,  pluraque  alîa  sue  majestati  ala- 
critatcbelli  adjunxit;  Dolcnsecastrumdîripît.  Quîd  plura 
dicam  ?  Aui  dedicione  reccpit,  aut  oprda  vi  capii.  Nulla 
enim  municio,  Itcet  foriissima,  ei  poterai  resisiere.  Et  ne 
hujusmodt  semencia  de  justobello  Philîpî  et  de  infidelîtate 
régis  Henrici  et  Ricardicomitis  dubîiarci,surnmusrerum 
paicr  suum  conquesium  cvidcnti  miraculo***  aprobavh. 
Nam  pluvialibus  undisab  cstu  solis  desiccatis,  aquanim 
penuria  militîbus  cquisque  sitis  anxietate  languesccoti- 
bus,  aquc  vive  antc  Leurosium'cjcastrum  minutissimum 
magna  habundanciascaturicnsfonsexortusest.el, durante 
Philippi  obsidione,  maxima  in  copia  latïccs  obsîdcntîbus 
minisiravit,  et,  hoc  féliciter  peracio,  ad  terre  vcnassuum 


4 
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Var.  :  (a)  B  Eodem  drmo,  C  Eodem  vei'o  âfyio  Ricârdus  cornes; 
[b)  C  ligii;  (c)  B  C  Leurojum. 

*  m  Nota  de  prima  ruptione  federis  per  Rieardum  cl  de  secundo 
bello.  • 

**  m  Nota  de  itenita  invdsionc  Aquitanic  per  Philippucn.  • 
•••  -  Nol»  cvidcniiftftimura  miraculum  approbans  conqucstuin  Phi- 
lippii  régis  Francorum,  in  Aquitania. 
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fluxum  divinitus  retraxii,  Montem  Tricardum  obsedit 
Cl  turrcm  evcnii  et  hactcmpestaïc  toiam  A[r]verniam  sibi 
subjugavit.  Quo  viso,  rex  Anglic  lerritus  pcr  fines  North- 
maonie  versus  Gizorchium  (a)  suum  exerciïum  reduxit, 
qui  in  transitu  Drocarum  castrura.  multasque  villas  pa- 
gosquccampesires  incendit;  et  tandem,  ui  isdem  Philip- 
pus  (b)  Henricum  fugere*  compcrtum  habuit.  in  ipsum 
eiejus  fîlium  Ricardum  suas  acics  dircxlt,  ipsosquc  inva- 
dens,  usque  ad  castrum  de  Tron  viriliier  pcrsequtus  est. 
aquoambosfoni  confiiciu  iurpiierejecit,Vindocimumque 
cepit.  Pûstremo  datis  incluciis;  uterque  a  belloquievit. 

CAPITULUM  XV 

De  Ricardi  a  pâtre  recessu.  ad  regem  Francoritm  ac- 
cessUf  et  de  fédère  inter  ipsum  regem  et  Ricardum 
initOn  et  de  Cenomanis  Turonisque  urbium  captione 
et  obitu  régis  HenricL 

28,  Ricardus  inierea,  Pîctavensium  cornes,  a  pâtre  suo 
n  uxorem  régis  Philipi  sororem  sibi  dari  et  Anglie 
regnum  peicbat.  Profecto  cum  a  priore  Francorum  rcgc 
Ludovico  régi  Henrîco  custodienda  traderetur,  hoc  in 
pactis  întervcnit,  quod,  quicumquc  filiorum  régis  Anglie 
cum  ipsa  mairimonium  sollemnizaret,  postpatris  obitum 
Anglorum  regnum  sortiri  debebai,  et  hanc  fehcem  sortis 
condicionem  de  jure  isdem  Rîcardussibi  contingcreasse- 
rebat,  quia  post  fratrem  suum  Henricum  primogeniture 


Vat.  :  (a)  B  Gisorfium,  C  Gisorcium;  (s)  B  C  et  tandem  ipte 
PhiUppus. 

*  «  Nou  de  primufugii  Henrici,  régit  Anglorum,  et  Ricardi  ejusHem 
filii.  » 
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dignîtas  i&tiu&  pacii  huDc  capacem  cffiôebau  Quod  con 
ejuspQterrogaïus  uniusinpenona  Rkârdiadimplcraiioii 
rclki,  propter  rcpulsam  iafatùsimas,  a  pâtre  recadcns, 
ad  regcm    Francorotn   ae  Rkardas  traosmlit.   qaî  ab 

codcm  regc  Phllippo  ingenii  curiaUtatc  rcceptus  et  nucri- 
lus  fuitj  eique  (k\  âdditaum  prestans'i  fedus  iumnento 

firmantc  iniviL 

39.  Kn  cniin  Phtlipu&  suuixi  impertum  justo  bello 
augmentârt  vehementer  desiderans,  lempore  treugamm 
ciacto,  versus  Nongcntum  exercicumque  ductat.  Firmi-    j 
latemque  BerDardi  aliaque  opida  quatuor  preralida  et    Hl 
Ccnomanis  urbem  subcgit;  a  qua  cum  duceniisannatis    ~ 
cumdemHenricum  turpiierft]gavii"  ciusqucCavDonem     ■ 
virili  aoimo  persccutus  [b|  est  ;  Cenoraanisque  rercrsus  lur-    f 
ritn  munitissimatn  ingenti  cuin  sudorediripuit,ct,a  bello 
non  quiesccns,  iter  Turonis  flcciii.  El  cum  isdem  Phi- 
lippus  vadum  qucreret,  in  Ltgerim  hastam  projecit.  Mi- 
rum  et  hoc  inauditum  est  *^,  Aqua  percussa  ex  Phtlipi 
lancea,  ui  virga  Moysi  pellagus,  profluens  subsidit  (c)  et  ^ 
dimiauta  in  arenam  a  solitoliuxu  Philipo  primo  traosva-  ^ 
danii  (i>),  id  quod  a  seculo  visum  non  fuerai,  et  dciaceps 
militibus  5uum  principem  sequentibus  trao&iium  cessii,  fl 
cl  primo  impetu  sui  armati  Turonis  fortissimain  urbem       1 
scalis  appcnsisprotinus  expugnant.  Isu  tcmpestate  Hen- 
ricus.  se  a  Philippo  opprcssum  ci  a  Rtcardo  61io  dei^ 


Var.  :  (*)  B  C   eidtmque;  (a)  C  prosecutiu  ;  (c)  B  C  subseéit; 
(d)  b  c  Irarucmdtnti. 

*  •  Nota  de  fodcre  et  sccunda  pacificationc  Ricardi,  filii  predicti 
Mcnrid  régit,  cum  regc  Philippo.  •• 

••  m  Non  de  sccunda  fugn  Henrici  a  facic  PhUipi." 
•'•  «  No(a  divinum  rairaculum  ta  favorcm  Pbilipi  et  ob  morHum 
tue  juite  querelle.  » 
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lictum  videns.  pre  nimio  dolore  ab  humanis  ex  pi  ravi  t  • 
et  apud  Fontem  Evrardi  in  nionialium  abbacia  sepultus 
est.  quam  rediiibus  amplissimis  antea  dotaverat. 
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CAPITULUM   XVI 

De  promotione  Ricardi,  Pictavensium  comitis,  in  An- 
gîorum  regcm  \  de  rupcione  federis  inter  regem 
Francorum  et  ipsum,  et  de  rçfformacione pacis  inter 
ipsos* 

3o.  Scpulto  Hcnrico,  eidem  Rîcardus,  Pictavensîum 
comes,  succedens,  bcneficiorum  Philippi  immemoretfide- 
liuiisjuratc  transgresser,  coatra  suum  dominum  supe- 
riorem  intidarapiiarma**,  Gi^orchiumque  invadenshos- 
tillter,  totum  castrum  Ragravit  inccndio.  Propter  isum 
feloniam  et  crga dominum  ingraiitudiacm.omnia  Ricardi 
va&sâlli  intidelis  fcuda  commlssa  jure  ad  Philippum  di- 
rectum  et  supcriorem  domiaum  reverti  debebant.  Sed 
tandem  paccm^  quam  isdcm  Henricus  pater  interloqutus 
fucrat  cum  ipso  Philippo  principe  humanissinio,  jura- 
mento  presiita  HJclitate  firmai  ***,  et,  ut  pax  inter  ipsos 
reges  fîrmissima  mancrct,  Philippus  Ricardo  Turonis 
Cenomanisque  urbes  et  castrum  Radulphi,  feudumque 
Craciaci  et  lotam  Averniam  rcddidit.  Rex  vero  Ricardus 
eidem  Philippo  homagium  faciens  in  expedicione  terre 
sancie  îpsum  Philippum  ut  suum  supcriorem  associare 
ei  secum  marc  transfrctarc  juravit. 

•  ■  Nota  de  morte  Hcnrici,  rcgi&  Anglorum.  »» 

••  ■  Nota  de  seconda  roptionc  fedcns  per  prcdictum  Ricirdum 
et  tercio  bcUo  seu  lercit  gocrra.  ■• 

***  •  Nota  de  terdaet  iolemni  pacîfïcaiione  efusdem  Ricardi  cum 
rcge  Philippo.  » 


à 
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CAPITULUM  XVU 

De/ederis  infractione  et  înfidelitate  ipsius  Ricardierga 
Philippum,  et  de  \k\  dissencione apud  terramsanctam 
inter  ipsos  orra,  et  b|  de  recessu  ipsorum  principum 
ab  Achon  et  ad  propria  reditu. 

3i.  DcinccpschnsiiaDissimus  Philippuseumdem  Ricar- 
dum  ut  hominem  suum  legium  [c|  pluries  requisivit,  utj 
juramcnto  astricius  erai,  pro  liberacionc  terre  sancte  secum 
in  passagio  marcii  (d)  pellagustransfretarci,  qui  ne  minor 
Gallorum  regc  videretur,  Philippam  comitari  recusavit. 
Rex  autem  Philippus  eodcm  Ricardo  dimisso,  prospcris 
ventis  Achon  aplîcuit,  quam  Chrisii  milites  obsedefani. 
El  cum  postea  rex  Anglie  Achon  venissct,  omnium  prin- 
cipum voluntas  fuit  Achon  insuttu  aggredi.  Ei  quam* 
quam  rex  Ricardus  fide  et  juramenio  promisissit  cum 
Philippo  se  et  suos  milites  Achon  invasuros,  actamen 
fide  fraaa  ',  indigne  gercns  Philippo  ut  supertori  et 
Christianitatis  principi  obedire,  sucs  Angins  et  Pîsanos 
sibi  fcderatos  prohibuitcum  ipso  Philippo  in  Achon  pu- 
gnaturos.  Paucis  post  diebus,  isdem  Ricardus,  régis  Phi- 
lippi  famé  et  glorie  non  mediocriter  invidens  (e),  suum 
auxilium  penitus  eidcm  Philippo  subtraxît,  et  infideliter 
agens,  scpius  ad  Salhadinum  nephandissimum  Christi 
inimicum  clam  nuncios  et  liiteras  transmisit,  vartaque 
Cl  muiua  munera  abipso  sceleratissimo  recipiens,  se  inï- 
mici  Christ!  fautorem  osicndit.  Hinc  valde  cidem  Phi- 


Var.  :  (a)  B  C  4e  omis;  (»)  C  et  omis;  (c)  C  lîgium;  (d)  B  mercit\ 
C  mircii;  (k)  C  invidua. 

*  n  Noift  de  fnction«  fiiieUuitifi  Ricardi  et  tercia  federU  rupcione 
pcr  ipftum.  » 
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lippo,  ne  dolo  ipsum  prodere  vellet,  suspectus  fuii  ;  ei, 
quia  commilitonesibi  inimico,  licetchrisiiuno,  conira  pa- 
ganos  pugnare  periculosissimum  sii,  posiquam  Achon  (à) 
armis  subegit,  infecta  terre  sancie  liberaiione,  ad  propria 
r^versurus.  pape  sanctitatem  aggrediiur,  a  quo  benedic- 
tionem  accipieos,  in  rcgnum  redîit. 


k 


CAPITULUM  XVin 


De  belîo  crudelissimo  post  eorum  a  terra  sancta  re- 
gr€Ssumorto,et  de  ejus  placacione ,  etiterum  depacis 

Ietfederis  infracUone,  et  de  ejusdem  Ricardi  morte. 
32.  Rex  enim  Philippiis  reversas,  exerciiu  collecto,  a 
Ricardo  Gizorchium  et  paulo  post  toium  Vulcasinum 
ÉNorthmannicum,  que  isdcm  Rîcardus  occupabat  injuste, 
ifi  armorum  sibi  subegit  *,  eodeniquc  anno  Ebroicam 
urbcm,  Novum  Burgum  et  Vallem  Ruolî ,  pluraque 
castra  in  Northmannia  sibi  ferro  vendicavit,  Roihoma- 
gum  urbem  opulentisstmam  obsedit,  sed  rccedens  ipsam 
non  expugnavit,  Fervenii  inter  ipsos  reges  discidio.  Phi- 
lippus  Vernolium  obsidione  acri  molestât.  Parte  muro- 
rum  destructa,  ut  Ebroîcam  urbem  a  Northmannis  esse 
captam  audivit,  iralus  rccedens  ipsam  urbem  fugatis 
Northmannis  funditus  evertit,  necnon  Dei  ecclesias  vehe- 
mcnti  spiriiu  contrivit.  Et  c  contra  rex  Anglie,  furils  inar- 
descens,  Loches  machinis  petrariis  acerbissime  faiigai, 
nec  multo  pïost  expugnat,  et  canonicus  venerabilis  tcmpli 
Sancti  Martini  Turonensis  eiiciens»  a  suis  possession! bus 


I 


Ktfr  ;  (a)  B  Ackon  omis. 

**  m  Nota  tic  quarto  et  crtkIfilîBsimo  bello  inter  Philipum  et  Ricar* 


dum» 


> 


A 
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cxpoliat,  quas  sceleraios  sao  eimrio  âcribuit.  Et  versi  vice 
isdcm  Philippuft  ecdesâas  et  prioratus  \a\  ia  sua  dicioQC 
ftitot  êd  episcopatus  et  abb*cîas  Ricardi  pertiaentes,  in 
tua  manu  capit  etquonimdam  pravorum  bominum  io^ 
tiiKtu  raooAcbos  et  dericos  Deo  scnrientes  cjecit,  comtn- 
que  reddiius  in  proprios  nsiu  coovenii,  et  sic  ambo  rçges 
divina  et  hamana  pertarfaoQBes,  implacabili  odio  mîsft- 
noda  suorum  clade,  et  temnim  direpiioae  se  mutuo 
penequatur.  Paruroper  datis  treugts  a  unca  cmdelitate 
absiioeot  a,. 

33.  Sed  post  pauca  a  Ricardo  treuge  eidem  Phiiippo 
redduntur  et  discidium  vêtus  cxardescii.  Tum  rcx  Phi- 
lîppus  ValUm  Ruoli  in  contemptum  Rîcardî  fundtius 
cveLlit.  Et  cum  iidem  rqges  invicem  acies  congressuras 
prepararent,  isdexn  Ricardus  Philippi  magoanioiitaiem 
formidans,  cum  suum  domtnum  in  coQspectu  viderct, 
armis  abjcctis,  coram  utriusque  priocipibuSj  pro  ducatu 
Northmannie,  Aquiianie  et  comicatibtis  Andcgavie,  Pic- 
tavie,  eidem  Phiiippo tidcittatcm  presiiiit.et  pro  pace  6de^ 
iiter  servaada  *  solemni  juramento  in  posterum  se  ei  suos 
fecit  obnoxio6.  Veruiu  mora  longi  iempori&  non  expec- 
tata,  isdetn  Kicardus,  contempla  juramenti  religione**, 
castrum  Milonisin  pago  Bituricensi(c],  ut  nunc  Fulgcris 
Anglica  fraude,  dolo  ccpit  ci  penitus  evcrtit.  Et  ob  hoc 
rex  Philippus  collecte  exercitu  Herbam  Malam  obsedtt, 
et  postea  obsidione  longua  impugnavit,  et  fractis  turre  et 
mûris,  ad  dedicionem  coegitet  ad  aratrum  redegit. 
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Vat.  .'  <a)  \  in  omit;  (b)  B   C    rM/i.'j»/;  (c)  B  C  Biturenxi. 

*  •  Nota  Je  quarts  refTorniftcione  pacis  inter  regem  Philippum  et 
regcm  Ricardum.  •* 

'*  «  Nota  Je  quaru  ruptioae  tetleha  pcr  lUcarJum  et  quanta  et 

fUbltA  gU«tTâ.   » 


34-  Phiiippus  vero,  aconsueto  religionistramiieseduc- 

lus,  aliorsum  con:ra  sapientum  oppinionem  et  principale 

regni  edicium,  Judeos  perpétue  ejectos   Parîsius  intro- 

(juxit,  divinoquemetu  posihabiïo,  gravissimis  jaciuris  sa- 

crosanciasccclesiasafflixit,eiirumqueimmunitates,quas(A) 

summopcre  aniea  proiexerai,  infregit.  Mox  sequta  pena 

acerbe  Philippi  transgressionem  pleciit,  ei  severiias  divîna 

publicas   sancte  matris  ecclestc   injurias*  acrius   ukis- 

citur.  Rex  auiem  Anglie  Ricardus  repentis  armis  innu- 

merorutn  equitum  pcdiiumque  funeata  rapacîiate,  preda, 

ferro,  flammaque  lotum  Vulcasinum  circa  Gizorchium 

vastat.  Et  cum  rex  Philipus  armis  Anglico  furori  obviarc 

niicretur.abhosteundiquecircumventusapud  Gizorchium 

K«e  (b)  extremo  positum  servarc  [c]  vellct,  penc  impossi- 

"bilis  sibi  transitus  patuit.  Tum  furore  nitcns,  hasia  prc- 

,     icnia.  per  medtos  hostes  prorumpens,  cum  ducentis  mili- 

Ktibu»  captivitaiis  impcndens  periculum  divinhus  evaslt. 

Hic  suorum  tello  confodiiur;  aller  vînclis  constringitur, 

aliusque  lurpitcr  fugaïur,  Tum    Ricardus  qui  scmper 

Philippo  antea  succubuerai^  victor  permaxime  graiula- 

tur".  Tum  viribus  reassumpiis  Phiiippus  invicii  animi 

aggreditur  Northmanniam  et  hosti  suo  furoris   morem 

gerens,  ad  Novucn  Burgum  et  ad  Montem  Rogerii  mi- 

serrimâ  clade  pairiamaffligavit(D}  ;  et  statim  Phiiippus  sues 

cxercitus  hue  illuc  dïspcrsit  incamc.   Quo  rex  Ricardus 

captata  opponuniiate  impelliiur  tirannidis  vicem  impcn- 


Var, .'  (a)  B^nas  om\i\{t)Cse  yii;(c)B  satvare ; {6)  C afiixit. 

*  ■  Nota  quod   divini  jusiicia  scveriui  punit  oppresioret  ecde* 
siarum. 

**  M  Nou  quaJiler,  ob  oppre&siunem  eeclesîe  a  Philippo  perpeira- 
lam,  Ricardus,  licei  cîrannus  et  publiais  ret  publicc  hostis,  inipsum 
Philippum  efbcitur  triumphator.  »  , 
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dere  [a).  EtcumdepagoBelvacensi  onustus  ingentem 
dam  a[u]flerrei,  urbis  episcopum  Philippum  nomîne  Strc- 
nuumet  régis  Philippi  consanguineum,  Guillermumque 
de  Miliaco  militcm  acrias  insequenics,  ut  rapta  excute- 
rentab  hoste,  Ricardus  capit  et  captivos  strîctias  incar- 
cérai. Quorum  capiiviiatem  molesto  animo  Philippus 
gessit.  Heu  !  Heu  !  quam  temcrarium  ncphas  et  perîcu- 
losum,  quod  nunquam  diu  remanel  inultum,  principem 
gravare  sacrosanctam  ecclesiam  et  per  hoc  in  se  divinam 
ulcionem  intestissime  irritare.  Et  de  hinc,  cum  isdem 
Ricardus  quoddam  castrum  Lemoviccnse  oppugnaret, 
sagita  transâgitur,  cujus  ictu  tandem  vita  defungitur*. 
Hic  Ricardus  vir  [b]  bellicosus,donislargissimus,  et  in  mi- 
litari négocie  circumspectus,  et  a  miliiibus  valde  dilectuSj 
nccnon  a  clero  et  populo  summe  honoratus,  sed  pessim 
caudaïusfuît,  quia  suosuperiori  infidelts,  rebellis  et  con- 
tumax  semper  inopinaie  fidem  et  fedus  fregiî,  et  inier 
duo  régna  bellum  atrooissimum  usque  nunc  dilaiatu 
sua  infidelitate  excitavii. 


CAPITULUM  X[X 

De  Johanne Sine  Terra  qui  Ricardo  fratri  suo  successif 
de  Arturo  Britannie  comité  adhucpuern,  qui  Ande- 
gaviset  Cenomanis  post  mortem  Rîcardi patrui  (c)  su 
virilité}  occupavit ; depace inter PhHippum\p), regem 
Francie,  et  Johannem,  regem  Anglie;  et  qualiter  is- 
dem Johannes  a  Philippo  honorifice  (e) Parisius  recep- 
tus  fuit,  et  de  convencione  inter  ipsos  reges  habita. 

35.  Mortuo  cnim  Ricardo,  Johannes,  ejus  frater,  Sini 

Var.  :  (a)   H  C   impeJire;  (u)  B  vir  omis;  (c)  B   C    avuncuti;' 
(d)  b  c  Phitippum  omis;  (g)  B  C  honorifice  omit. 
*  m  Nota  de  infelici  morte  Rjcardi.  <• 
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Terra  dictus,  in  regno  Anglie  succcssit.  Axturus  vero  in- 
térim, Brimnnie  cornes,  Johannîs  régis  Anglie  nepos  et 
Gauffridi  [a)  Rrïtannie  tilius  adhuc  puer,  Andegavensium 
etCenomanensium,  Guillermo  de  Rupibus  sibi  favenie, 
coœitatus  vîrîliter  occupavit.  Sed  GuiUermus  de  Ru- 
pibus, pucricie  înnocenciam  oblîviscens,  régi  Anglie 
Johanni  Cenoraanis  urbera  reddidit.  Quo  audito,  Phi- 
lippus  rex  Arturo  sibi  carissiino  succursurus  Turonis 
adiii.  Exiiide  Arturus  velox  et  armts  impiger,  cura  co- 
pioso  exercitu,  ne  Johannes  Anglie  rex  introducatur,  Andc- 
gavis  transit;  et  postrcmo  Francorum  rexet  Johannes  An- 
gtoruminsicnuIconfederantur*,interveniente  macrimonio 
cum  Ludovico.  rcgis  Philippî  primogenito, et  Blancha,  filia 
régis  CastelJecjusdem  Johannîs  régis  nepte,  hackgequod 
^bdcm  Johannes  omnia  dominia  per  Phllîppum  armis 
subacta  in  dotem  eidem  Ludovico  suisque  heredibus  în 
perpeluum  concessit,  et  cum  hoc  toiam  terram  cisma- 
rinam,  si  ipsum  Johannem  contîngeret  absque  liberîs 

ÏKCSsurum.  Ita  acte,  rex  Johannes  Parislus  profectus  a 
igc  rcceptus,  ingentî  condignatur  honore,  eique  amplis- 
ma  variaque  preciosa  muncra  rex  Philipus  largitus  est. 
Rîcardusenim  de  Sanao  Viciore  in  suis  gestis  scribit, 
contradicente  Anuro,  Britannie  comité,  per  suppremam 
FranciecUriam  de  Andegaviccomitaiu  investitum  fuisse. 
Tum  Philippus  humanissîmus  princeps  conjugii  fédère 
et  immensts  beneBciis  Johannis  contumaciam  vicisse  et 
anîmoconsiliato  efTectsse  vassallum  tidelem  arbîiratur,  et 
omnem  dîscidti  flammam,  ut  nulla  inccndti  scintilla  de 
cctcro  inter  ipsos  vigerci  (b),  extincisse  putat.  Sed  quanto 

Var.  :  (a>  C  GaufriM  comitis;  (n>  B  C  erumptret. 

*  M  Nota  Je  quinta  retormacione  pacis  intcr  rcgem  Philippum  c| 
rrgem  Johannem.  » 
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atrîctiori  juramento  Anglica  vcrsucîa  *  pacem  componit, 
eo  truculeniîus  inius  bcllum  mollitur,  et  quo  m^joni 
bencficia  ingraïus  anîmus  rccépît,  tanto  in  Jatorem  An- 
glica protcn'ia  crudclior  insurgit. 

CAPITULUM  XX 

De  convencione  înter  regem  Philippum  et  Johannem  \a) 
AngUe.  qua  isdemJohannes  eidem  PkHippoJîde  média 
Parisius  $e  promisit  rcsponsurum  ;  de  contumacia 
ipsius  Johann is  de  raptu  Ysabcîlis  (b) ,  Hugonis  Bruni 
comitis  Marchie  uxoris;  de  paricidio  ipsius  Jahan- 
nis  in  pcrsona  nepotis  sut  Arturi,  comitis  Britannic, 
perpetrato;  de  combustione  ville  et  urbis  Turonis per 
ipsum  Johannem, 

36.  Posi  tam  sokmacm  pacis  reSbrmacionem,  inau- 
ditam  contumaciam  in  superiorem,  inaudituna  raptum 
uxoris  in  vassallum,  inaudiium  paricidium  in  ncpotem, 
inauditam  concremaclonem  urbîs  In  Dci  coniemptum  et 
hominum  exicium,ut,  principes Gatliarum  illustrissimi, 
Anglorum  fedusinnaia  prodicione  mixium  esse  (et  sem- 
pcr  erit)  cognoscatîs,  auditc.  Paulo  post  isdem  Johaancs 
6de  média  a  Philippe  legiiimc  requisitus  ut  homo  legius 
pro  ducatu  Northmannic  et  Andegavensi,  Picravensîque 
comiîatibus  super  hiis  que  advcrsuscum  per  suos  oHicia- 
rios  proponcrcntur,  in  parlamenii  curia,  ceno  termina 
sibi  pretixo  et  accepta,  se  promisit  responsurum.  Et  cum 
resamborum  rcgum  iransquille  spcrarcniur,  ccce  fracta 
fidc   gravissimum   incandescît  discidium.    Nam    isdcm 


Var.  :  (a)  B  C  JokanHâm  omis;  (m)  B    YsahelU,  C    YsaMl^. 
**  •  Nota  pessimam  condicionem  Anglorum.  " 
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Johannes  *,  ut  iuramcnio  voverat,  ad  diem  prefixum  nec 
in  propria  pcrsona  vcnit,  ncc  rcsponsalem  sufficientem 
transmitiere  dignatus  est.  Maturo  equidem  cum  viris  pe- 
ritis  cclebrato  consilio,  postquam  vassaltus  Johannes 
contumacissimus  jusiicie  parère  noluii,  rex  Philippus  in 
juris  subsidium  aggrcssu  céleri  Northmanniam  învasît, 
Gorniacum  castrum  situ,  loco,  stangnisque  [a|  munitis- 
simum.  fraciaque  prîus  siangnorum  (b)  diruptione.  occu- 
pât ei  incendit.  Archas  castrum  fonissimum  obsidei  et 
lamen  non  cxpugnui.  Hactempestaie  Ariurum  Britannie 
comiïem,  militemque  fecîl;  iradidît  [c)  ei  comiiatum  Bri- 
tannie, qui  ei  competebat  jure  hcreditario,  adiciensquc 
comitatus  Pictàvensium  et  Andegavensium  quos  sibi 
acquireret  jure  armorum,  duccntosque  (d)  milites  in 
auxitium  magnamque  peccunîe  summam  sibi  tradi- 
dti,  et  sic  eum  perpétue  in  hominem  legium  (k)  •*  acce- 
pit. 

37.  Johannes  vero,  rex  Anglîe.  fidem  quatn  promiserai, 
obliviscens,  Ysabellem,  Hugonis  Bruni  comitis  Marchie 
et  (f)  vicecomitisToarcensisuxorcm,  âliam  Amari  coraitîs 
Angolisme,  rapuii  et  sibi  matrimonio  copulavit  ***.  Tum 
liintis  injuriis  Aquîtanei  proceres  lacessiti  a  Hdeliiatc 
ipsius  Anglie  régis  recesscrunt  et  cum  rege  Francurum 
lub  juramento,   datis    etiam   obsidibus,    contra  ipsum 


Var.    :  (\)  B  C   xtafcnis;  (b)  B    C  stagnoi'um;  (c)    A  tuHl; 
<h)  ^ue  omis;{ti)Ctigiumî  (f)  BCf/otnis. 

*  m  Nota  de  cuntumacia  Johannis,  rcgis  Anglie,  et  sexto  bcllu.  » 
**  ■  Not^t  lie  omagio  Britannie  coronc  Francie  debiloanlc  Norman- 
die conquestum.  * 

'••  <•  NniaqualiterfciAngtorumJuhannesrapuîtYMbellem.Uiorem 
Hugonis  Bruni.  Marchie  cûnntiis  cl  vicccomitU  Toarcenais,  et  filiam 
Amui,  comitis  Angotisme;  ci  qualiter  dépose  fortuna  sibi  adversata 
il.  * 
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Johannem  fédère  junguntur.  Qua  eiiani  rex  Philippus 
pcrmotus  injuria  Aquiianiam  invasit,  et,  adjuactis  in 
auxilium  Pictavensibus  et  Briionibus,  muita  prcsidia  et 
opidadevicit.  Revcrsusenim  in  Northmanniam,  insulam 
Andeliaci  ei  Vallcm  Ruoli,  necnon  Rondipontem  cepir, 
postveroGaillarduni(A)castrumrortissimum  maximocum 
labore  subjugavit,  Tum  infcstissimecasirorum  et  urbium 
amborum  regumiurbationeshincindc  regnum  molestant. 
Rcx  enim  Johanncs,  infînita  armatorum  multitudine 
congregata,  ex  Improviso  Anuruin.  Briiannie  comîtem* 
ncpotem  suum,  nobilcsque  plurimos  infra  MîrabclJuin 
comprehendii.  Proih  dolor  !  ui  fertur,  maJigno  spiritu 
ductus,  ipsutn  Arturum  juvenum  florem  latenier  pcri- 
mil*;  captorum  nobilium  quosdam  datis  obsidibus 
relaxavii  (B).  quosdam  incarcère  rctrusic, quosdam  necari 
fccit.  Postea  Turonis  ab  ipso  Anglorum  rcgc  bcaiîssimî 
Martini  rcliquiis  insignita  capitur,  et,  quia  in  contïnio 
parcium  uiriusque  régis  sita  erat,  nuncab  hîîs,  nuncab 
aliis  invaditur  et  crebrisincursionîbus  tam  famusa  civitas 
ad  solitudinem  pcne  redacta  est.  Deinceps  rex  Philippus 
Turonis  urbem  obsidet  et  ipsam  cxpugnat,  et  Gauffri- 
dum  (c)  de  Rupibus  miliicm  urbis  cusiodcm  reliquit. 

38.  Et  vix  rex  Francie  ad  propria  rcdierat»  ecce  Anglie 
rex  Jo])annes  furia  vcctus  accessit  et  cum  inaudiioexcrcitu 
rapaci  depopulalîone  lerram  vasiat  et  lurbuleiuissimis 
assultibus  obsessam  urbam  infestât.  Coterelli  vero,  cum 
Martino  Aiisai  duce  eorum  Castrum  Novum  ingrcssi, 
cuncia  rapiuni,  génies  vînculant  vcl  irucidant,  et  vincu- 


4 
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Var.  :  (a)  B  C  GalUardum;  {%)  B  C  quosdam  datis  obsiJibut  uniii; 
(c)  A  Gauffi'idux,  C  GuHlelmitm. 

*  M  Nota  qucUiter  rex  JoUannes  latvntcr  peremit  Buum  proprium 
nepotcm  Arturum,  Britanmc  comiicm.  « 
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latos  inauditissupplidiscrucîant.  Populiutriusqucsexus, 
condicionis  et  etatis,  ad  beatissimi  Martini  tcmplum  et 
clemencîam  fugiunt,  fores  obsiruuni  ei  turres  munîuni; 
et  ecce  sacrîleguS  furor  Dei  ecclesias  frangit  et  (a)  templa 
spoliât,  in  ipsis  cruorem  efTundit  ;  nulli  sacre  Dei  domus 
prodesiimmunitas.  Quid  funcsiius  isio?  in  divine  majes- 
latîs  coniempium,  contra  fades  ymaginum  expuit  îsic 
furor.  In  crépuscule  noctis  lotum  claustrum  ei  novum 
castrum  accendiiureiabeccIcsiaSancii  Milarii  (b)  usque  ad 
ecdesiam  bcate  Marie  Divitis  penitus  villa  concrematur*. 
Quid  plura?  Oiiines  incredibili  stupore  aitoniti  exire 
ecctesiani  non  audent.  Quid  agaat  ignorant;  nec  enim 
ignis  unius  venti  impeticione  recto  occidentis  tramite 
cursum  dirigit,  scd  nunc  £uro.  nunc  Notho,  aliquando 
Borea  crassatur.  Odolor!  Heu  luius!  Heu  pectora  mcroi^ 
et  livore  plena  !  Quibus  occulis  sevam  Vulcani  iram  avi- 
disstmis  morsibus  subito  lam  magna  devorantem  cernerc 
potuistis?  Verum,  ut  cetera supprimamuSf  lanto  incursu^ 
lanto  sirepitu  cl  ingenii  ventorum  conflictu,  incendium 
sibi  totam  villam  vendicavît,  quod  magnum  ignem  ven- 
turi  judiciiadveni&se  credcres.  Tercia  vcro  luccobsidione 
ad  versa  urbem  expugnni  et  obsessos  incarcérât. 


Var,  :  (a)  B  C  ab  omis;  (b)  B  Yllarii, 
«  Nota  de  coocremacionc  ville  Turonis.  » 


198 


CAPITIJLUM  XXÏ 


De  persequtione  baronum  Britannie  mortis  Ari 
contra  ipsum  (a)  Johannem  ;  de  confiscacione  ommum 
dominiorum  ipsius  Johannis  et  de  (b)  sentencia  Parium 
Franciecontra  ipsum  Johannem  ditta  ;  et  de  reductione 
Sorthmannie  per  Philippum,  Francorum  rcgem, 
/acta. 

3o-  Verum  hic  împiissimus  Johannes  et  plusqiuni 
homidda,  nedum  principutus  singulos  ob  immanitatecn 
facinorum  ci  infidclitatem,  setJ  ipso  paricidio  perpetrato 
vitam  confiscavii  et  nedum  rébus,  sed  usa  clenientoruni 
vtvus  mcniit  pHvari.  singulnrique  suppHdo  ob  singalan 
mateficium  sacco  involutum^  inter  fcrales  angusttas  mon 
sacraiissima  sancttocondempnabat.  Proinde  barones  Bri- 
tannie mortis  sui  principis  rindictam,  ut  jus  erai,  pro- 
scquenica,  apud  regem  Pbilîppum  saum  supcriorem 
suppremamqu«cunam  parium  Francie,  ipsum  Aagîdo- 
sum  Johannem,  coronc  Francis  Icgium  bomincm,  pari- 
cidii  et  întîdeliiaiis  reum  detuleniot  ;  et  per  edictorum 
iniemlla  légitime  rocatus  jastide  piarere  coniempsit,  cl 
dcmum  more  cÎTilî  cofileao  proccssu,  eadcm  (c|  curia 
parium.  ob  inhumanum  paricidium  et  inhdelîtaiem, 
Icse^^ue  majcsiatis  crîmcQ.  qaotqoot  dominta,  qac  isdem 
Johannesa  Philippe  tcncbat,  csaecoofiscataarresto  deda- 
ravit  *',  et  eadcm  juri  coronc  per  scntendacn  diffinitivam 
aoÎTit. 

40,  Tum  res  Philippus,  armîs  impîger  sereriorque 
xclerum  ulior.  non  itnmorans  in  Johannem,  a  quo  jus 


I 
I 


«riir;(c)Bca. 
q«e  rex  AagKe 
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via  jusiicie  haberi  non  potcrai,  arreslj  legiiimusexecutor, 
Nonhmanniam  ingressus  csl,  et  casira  fere  inexpugna- 
bilia  obsidei  et  armorum  ceieritatc  (a)  oppugnai'.  Cons- 
lancie,  Baioce,  Abrinoe,  Lexovic  (b)  se  cum  suis  castris 
regi  Phîlippo  deJunt  'c).  In  lanium  vehcmentibus  assul- 
«bus  Rothonrtagum  coartatquod  cives  oppulentissimam 
arbem  in  Philippi  propriciaiem  (d)  iraduni,  et  nobile  îllud 
castrum  Vcrnolii  a  regibus  Francie  tociens  impugnatum 
ei  non  expugnatum  aliaqueopida  fortissima  et  (k)  preva- 
Jida.quc  usque  rcsistereni.  régis  dicioni  tradita  sunt.  Et  sic 
Northmanniam  ab  iniegro  quam  Curie  sentencia  jure 
fisco  e5se  declaravir,  armorum  sirenuitaie  rex  Philippus 
inïpigri  animi  de  facto  corone  pairimonio  adjunxit  post 
trecentos  ctquindecïin  cîrciter  annos,  exquo  Karôlus  Sîm- 
plex  Roloni  primo Northmannorumduci  baptizato,  num- 
cupatoque  Roberio.  îpsam  Northmanniam  in  dotcm  et 
suam  filiam  in  conjugem  dedcrat.  Hîis  vero  diebus  toia 
fere  Aquiiania  cum  urbe  Pictavis  régi  Philippo  se  sub- 
jecît,  aique.  iia  hrevî  ampïiato  regni  corpore,  quocumque 
rex  Philippus  graditur,  se  feliccs  successusleiaqueauspi- 
cia  prosequntur. 


CAPITULUM  XXn 

De  confederacione  régis  Johannis  cum  Othone  imper  a- 

Liore  ;  de  conjuracione  ipsius  cum  Ferrandu  Flandrie, 
Reginaldoque  Démonte  comitibus;  de  triumphis  ipsius 
Philippi  et  ejus  primogeniti  Ludovici. 
41.  Vcrum  postquam  Northmannîa  rex  Philippus  ei 
l 

•■  Nû|a  de  kgitima  reductiorw  Northmaanie  et  fere  totiut  Aqui- 
timic  pcr  Philippum  Augustum,  Francorum  rcgem.  « 


Var.  :  (a)  B  C  fere  incxpugnabilia  obsidct  et  armorum  ceteritste 
;  (b)  C  Lexovii;  (c)  B  C  dederunt;  (o)  B  C  potestatem;  (e)  B  C  *I 
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majori  in  parte  Aquitanîa  poiitur,  ipsc  Johanncs.  rcx 
Angtie.  cum  Othone  imperaiore,  Fcrrandoque  KUadrie 
ac  Reginaldo  Bononte  comitibus^  qua  m  plu  ri  mis  princi* 
pibus  aliis  ei  regni  barontbus  clandestinam  fnciioncm 
inivii.  Itaque  prefati  ad  invicem  conjurati,  m  Philîppi 
mortem  conspirantes,  regnum  Francie  absconse  in  ter  se 
divtdunt,  cl  perdivcrsas  Galliarum  panes  cumdcm  Phi- 
lippum  eodem  tcmporc  invaderc  pacti  sunt.  Verum  rcx 
Johannes  Anglic,  cxcrciiu  omnibus  belU  niacbinis  in- 
structo.  in  lînibtis  Aquîtanie  aplicans,  urbom  Andcgavis 
et  comîtatum  occupât,  castrumque  Rupis  Monnchi  supra 
Ligcrim  cum  maximo  apparatu  obsedit.  Oiho  vcro  împe- 
rator,  et  Brabancie  [a]  dux,  Salesberiensisque  (d|  cornes 
Anglus,  Flandrie  Bolonieque  comités  et  quamplurimi 
principes,  Theuionicique  proccres  suas  acics  fcrocissj- 
mas  (c)  contra  ipsum  Philippum  versus  Flandrîc  panes 
congregant. 

42.  Et  cum  prefatus  Philippus  ab  istis  innumeris  tur- 
bulenti&simisque  hosiibus  in  ipsum  conjuratis  se  invasum 
et  regnum  vidcret.  interritus  (d)  non  obsiupuîc,  scd  alacrî 
animo  hilariquc  vultu*,  uti  ad  nupcîarum  jocundîtatem 
iiurus  esset,  duos  exercitus  preparavit,  quorum  unius 
ducatum  Bliosuo  primogenitoLudovîco  contra  Johannem, 
Anglic  regem,  deputavlt,  atteriusque  direaorcm  contra 
Othonem  suosque  conjuratosse  instîtuit.  Ludovîcus  vero 
ingrediens  Aquîtaniam  ab  (i:)  obsîdione  castri  (f)  Rupis 
Monachi  prcfatum  Johannem  machinis  belli  reliciis  igno- 
miniose  fugavit  **,  eumque  consiantî  animo  in  Andegavis 

Var.  :  (a)  B  Barhancie ;  {b}  B  G  SaUbfiensiique;  (c)  B  CJbrtim- 
mas;  (d)  B  C perterritus ;  (e)  Bab  omis;  (f)  B  C  castri  omis. 
*  ■  Nota  de  tnagnanimîtate  et  constaocU  Philîppi.  » 
*•  w  Nota  de  iriumpho  Ludovici  primogenitj  Philij»pi,  et  fuga  Jo- 
haonis,  régit  AngUe.  - 
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►rosequtus  est,  et  ipso  Johanne  non   absque  confusione 

dcjecto,    urbem    loîamque  Andegaviam    dîcioni    palris 

subjecît.  Philippus  eodem  niense  cum  Olhone  imperatore 

et  suis  conjuratis   in  asperrinium  certacnen  de^cendii, 

iuxta  villam  non  longe  a  Tornacoqaam  Bovinas  vocani, 

fel  fere  per  unius  dîetspacium  in  (a)  dubîovictorieconflic- 

Hl  durissimo  *  pugnani;  et  tandem  rex  Francorum,  Dei 

^rius  auxilio,  ecjuo  rccuperato,  quo  prostratiis  diu  humi 

jacucrat,  Theutonicorum  furorem  conjuratorumque  cru> 

dctitutcm  qui  in  necciTiipsiusconspiraverant.cummaxima 

corum  (bi  strageet  pauca  suorum,viriliter  dcbcllavit.  Otho 

verofeda  faga  se  salvans,  fusus  cum  dcdccore,  ingloriosus 

■A  fines  sucs  reversus  est  ".  Cornes  vero  Flandriarum 

Kerrandus,  Reginaldiis  Banonie  cornes,  qui  Parislus  in- 

carceratusdcccssit,  Guillermus  cornes  Salesberiensjs  (ci  ci 

ejus  frater,  duoquc  comités  Alemannie  (D)ctBernardus  de 

Iluccmaignssummus  Othonis  consiiiarius,  multique  alii 

^roceres  captivi   in  Franclam  adducuntur;   cctcrorum- 

Hue  captivorum  intinitus  crat  numerus.  Pauci  vero  ex 

Bine  régis  Francie  cecideruni.  Numerus  vero  Othonis 

Blilitum  "**  mile  quingentorum    fuit,  aliorumque  for- 

Btcr  armatoruni  centum  quînquagintaque  milia  prêter 

vulgus. 


i 


Kar.  .-  (a)  C  m  omis;  (b)  B  C  hostium;  (c)  B  C  Salebriensis ;  (d)  B 
lamanU. 

*  «  Nota  de  durisfttmo  confliciu.  >• 
••  «  Nou  de  glortoso   triumpho  Philippi  régis  contra  Otboncm 
/persiorem.  « 

•  Nota  numerum  miticum  cetcrorumquearmatorum  Othonis.  •* 
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CAPITULUM  XXni 


Qualiter  post  victoriam  Fhilippi,  régis  Francie,  et  ejuS' 
dem  filii  Ludovici,  isdem  Johannes  ad  Innocencium 
iercium papivn  re/ttgium  habuit  et  suum  regnttm  sedi 
apostoiice  fecit  tributarium;  et  qualiter  isdem  Inno- 
ceticius  inter  Phiîippum,  regem  Francie^  et  ipsum 
Johannem  pacem  composuit. 

43.  Isiisduobus  bcllis  féliciter  confeciis,  omnium  do-' 
miniorum  dicti  Johannis  a  regno  Jejccii  isdem  Phiïip- 
pus  possessionem  pacificam  adipisciiur.  Postea  isdem 
Joiitinnes  ob  infidelîiaicm  suam  lerris  clsmarinis  exutus, 
quammaximc  dicti  Philippî  ejusquc  libcn  Ludovici  (a^^ 
magnanimiiatem  formidans.  scque  in  ario  videns  posu^H 
ium,ad  Innocencium  tcnium  papam  rcfugiumhabuii,ei, 
qui  antca  bona  ccclcsic  sacrilcgus  occupavcrai  ci  abecclc- 
siasiicis  posscssionibus  ab  Anglîa  prclatos  ejccerat,  man- 
daiis  ecciesie  reversas»  omnîa  occupaia  ecclesîe  restituii; 
regnum  Anglie,  Ybernicquc  lu]  dominium  sctiî  apostoiice 
in  perpctuum  iributaria*  mille  marcharum  suc  monct 
annuaiim  solvendarum  etfccit,  Rdelitatemquc  sumi 
pontîfici  l'uravii.  Ipso  enim  ab  excommunicacione  quam 
incurrerai  (c)  propier  prefaium  sacrilcgium,  absoluto, 
dictus  papa  inter  ipsos  Francie  ci  Anglie  regcs  pacem 
composuit**. Qua  mediame  rex  Philippuseidem  Johanni 


Var.  :  [a)  B  Ludovici  omis;  (b)  B  Ybemie,  C  Iltbernia;;  (c)  B 
ruerat. 


'  «  Nota  de  regtio  Anglie  et  domioio  Ybernie  sedi  apostoiice  tri 
btilariis.  « 

••  «*   Nota   de  scxta   reformacione  pacii  întcr  Philippum,  regem 
Frandc,  et  Johannem,  regem  Anglie,  dccneto  summi  ptintifici&  eu 
tîrmatn.  * 


»3 

partcm,  scd  modicam.  Aqiiîtanic  in  fcuJum  concessit, 
racione  cujus  se  legium  \\]  homincm  coronc  Francic 
ooofttituîtr  cetcrosque  principatus  Philippus  sibi  et  suis 
successoribus  retinuit,  dccreioquc  summus  ponufex  istam 
paciionetn  inter  ipsos  juraiam  contîrmavit. 

CAPITULUM  XXIV 

Quaiiier  inter  ipswn  Johann em,  rcgemAnglie.el  regni 
proceres  pro  quibusdani  cotisuctudinibus  ortum  est 
discidium;  et  qualiter  Ludovicum,  Phiïippi  primnçe- 
mtum,  in  suum  auxiiium  advocant,  et  de  régna  An^ 
gUe  eidem  Ludovico  fidelitatem  prestiterunt;  et  de 
morte  execrabili  ipsiusJuhannis  (B),e/  de  infidelitate 
procerum  Angîie  contra  ipsum  Ludavicum. 

44.  Posi  vcro  inicr  rogcni  Angiic  et  icyiii  proccrcs  pro 
quibusdam  consuciudîuibus.  quas  ob&crvarc  nolcbat 
sicui  tirmavcrat  juramenio,  aiiocissîinilSD  discidium  intcr 
ipsos  cxorium  est.  Tamen  picbs  rutlicana,  plurimcque 
civitaies  baronum  Angiie  parti  faveni.  Scd  quia  maxime 
vereniur  ne  usque  in  belli  fînem  rcgi  Anglorum  resisicre 
valereni  |c|.  Ludovicum  strenuissimum  in  armis,  rci;is 
Francorum  primogcnilum.  in  suum  auxiiium  Angiic  pro- 
ceres  advocant,  cui,  expulso  rogc  suo,  tocius  AngJic  mo- 
narchiam  iraderc  promiitunc*;  qui,  acceptis  baronum 


Var,  :  {a)  C  tigium;  (»)  B  C  Johannis  omis;  (c)  B  C  Se vate* 

'fut  omî&. 

'  «  NoCfl  beat  de  imnalatione  rcgni  AngUe  in  Luduvicum  régis 
Philipiri  filium  per  barones,  civilités  ci  pL-bem  Tucia,  ubi  advertcndum 
W,  quandu  ivi  aliqul»  consuctudinrs  pro  utitiinte  rci  puhlice  s«rvarc 
jurstet  precipuc  in  sua  coronalton-,  hoc  juramcnlum  «crvitrc  tenelur» 
nec  aliud  jur  mfrntum  m  contraiium  postca  fuctum  numjuam  scr- 
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liberis  in  obsides.  maximas  eis  armatorum  copia 
navii.  Et  dcinceps  non  muho  posi,  isdcm  Ludovicus 
ardeniis  nnimi,  mare  transfrcians  apud  Sanduor  portum 
australem,  nemine  sibi  resisienie,  Angliam  ingressus  est. 
Etenim  Johannes.  quamquani  juxia  portum  consistens 
copiosa  muhitudine  classî  et  milicie  Gallicane  occurrere 
paraïus  videretur,  actamen  applicantc  Ludovico,  siaiim 
disparuit.  Ludovicus  vero.  ab  hiis  baronibusqui  eum  in 
suum  presidium  advocavcrant  jocundc  rcccptus,  fidcH- 
laies  ■  (a1  homagiaquc  corurn,  uii  Anglie  rex,  accepit. 

45.  Paucis  pjst  diebus,  Johannes,  undique  invisa  caîa- 
mitaie  oppressas,  ignominiose  moritur.  De  cujus  mori^ 
cxccrabili"  rcs  mira  et  horrenda  accidii.  Nam.  cum 
qundam  abbacia  dicli  régis  sacrilegi  corpus  inhumatunï" 
essci,  vox  lerrore  insolito  moiura  hominum  çonstantis^^ 
simorum  animos,  média  nocte  cusiodibus  ecclcsîe  cino^B 
cjus  scpulchrum   audita  est,   qui   ad    ululatus  sonitum 
accurrentes,  lerribilem  umbram  rcppcricrunt.   Hec  vox 
exclamât,  se  Johanrtêm   regem  Anglie  lormentis  variis_ 
jugîter  lacerandum,  quamdiu  corpus  ejus  maledictum  îi 
terra  sancta  maxime  in  ecclcsia  tumulatum  faccrct.  Qud" 
audîto,  abbas  et  monachi  tcrriii  rasiris  terram  effodîui 


Var.  ■  (a)  a  BC  Jtdelitates  et. 
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rare  dcbct,  ut  de  jurcjunudo  capîtulo  iotitulato  Extra  in  antiquis  ;  tî 
autem  contrarium  fccerit  reique  publice  dampnum  întulerit,  quïn 
in  hoc  justiciam  non  fâcit,tamquafn  rci  publice  inimicus  sive  tirannua 
est  mcriio  dcponcndua.  »  —  /"Cette  note  marginale  est  elle-même 
annotée  par  ces  deux  mots  :  •*  Tctum  vacatj.  - 

*  Notïi  de  HdclitQtibuset  homagiîft  per  baroncs  anglicoa  Ludo 
uli  re^  Anglie  prcstitis.  •> 

'*  M  Noia  de  execrabiliJohannis,  AnglieregiSt  morte  et  de  terribi' 
prodigio.  * 


emc 

4 

ibil^ 
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et  abecclesia  et  cimiterio  corpus sacrilqçumeicîunt,  et  vox 
et  umbra  protinus  evanescunt  ;  ei  sic  isdem  Johannes  ad 
cognomeu  suum  penîtus  reversus  est.  Nam  priusquam 
regno  sublimaretur^  Johannes  Sine  Terra  ab  omnibus  vu- 
cabatur,  et,  aaiequam  morte  preventus  foret,  sine  terra  a 
cunciis  estimabatur,  et  in  sua  morte  terra  eum  nunquam 
reciperc  dignata  est. 

46.  Quo  monuo,  cîHenricus.ejusfiiius.puerdcceanis, 
a  Galcnc,  summi  pontitîcis  legato,  crucis  signaculo  insi- 
gnitus,  ad  regnum  Anglîe  iatrusus  coronaiur.  Quobcio, 
circaManriiJA;  inicîum  exercitu  tnAngliarelîcto[Bi.  prefa- 
lus  Ludovicus  propere  in  Francîam  qucsiturus  auxîHum 
accessit,et,  posi  Pascha,  congregata  copiosa  equestri  pedes- 
trîqucarmatoruni  muUituJinc,  Ludovicu$[c)  in  Anglîam 
repedavîi.Tamcn  egcrrimc  et  indignanti  animo  tulit  quod 
quidam  ex  principibus  et  nobilioribus  Anglie  in  absen- 
cîa  sua,  eum  fracia  tïde  et  spreto  jurâmento  reliquerant 
et  in&deles  ad  novi  régis  partem  transierant  *.  Ista  tem- 
pestatc,  Tliomas,  cornes  Particensis,  etate  Horens  |d).  apud 
Linccrinam  (e)  Anglie  civîtatem,  [ct|  quamplurîmi  alii 
Francorum  proccres  proditorie  ab  Anglis  trucidantur;  ei. 
ut  prefatus  Ludovicus  (fj  banc  prodicionem  acceplt.  do- 
lore  cordis  intrinseco  tactus,  incensis  macbinis,  apud 
Doveram  [a]  quam  obséderai,  se  et  suos  exercitus  infra 
Londonîas  contulit.  Compcrto  enim  Ludovicum  in  ario 
esse  posiium,  a  Francia  populosa  classis  militibus  îns- 


Ktfr.;(A)  B  C  Mercurii;  (»)  B  dcrelicto;  (c)  C  idem  Ludovicus;  (0) 
CJhrtdus;  (k)  C  Lincolniam;  (f)  B  C  Ludovicus  inhumanam;  (c)  A  B 
DoMOrauL, 

*  •  Notabeoe  de  înfidelitatc  baronum  Anglie  crgn  Ludovicum  et 
jv^tcirîa  morte  comilis  Particcnsis  et  quam  plurimonim  Francorum 
per  Anglos.  » 
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irucia  eidem  succursura  mare  odiu,  que  în  pclago  Anglos 
sibi  obviùs  habuit,  cunserioque  (a)  navali  prelio,  nobiln 
ex  Francis  qunmplurimiocciduntur;  ccicri  vcro  fugc  prc-J 
sidio  inimicorum  munus  cvasurunt.  Ludovicus  vero,  coi 
tra  infidos  proditores  sccleris  iriagnitudïne  irritatus, 
Bigere  armis  toto  animi  conamine  et  corporis  alacriiai 
ardcscit,  sed  dissuasum  habuii,  ne.  si  1b)  claustra  (c)  urbk 
egrederetur,  redeuntem  cives  ipsutn  forsan  excludereni^ 
necgallicaclassis  Anglicumlictuspremebat.queiaextremo 
articulo  sibi  lapso  et  suis  opiiulari  vulcret.  Ob  hoc  a  con- 
Hicio  divenit  (d)  propdsitum,  El  taindcm.  Londoniaruti 
urbc  famis  incommodo  laboraate,  prefaïus  GaUo  legatul 
inier  Ludovicum  et  Anglie  principes  paccm  composuil 
hac  condicionc  quod  isdem  Ludovicus  ei  suî  milites  caj 
tivitaïc  carceris  immunes  ad  Franciam  redirent,  prîui 
tamen  prestiio  juramentoquod  de  ceteroecclesie  mandaUl 
obediret,  aliisque  secrète  pactis  interposiiîs,  que  vulgo^ 
nemini  revelaia  fuerunt.  Si   perfidia  Anglie  baronum^ 
contra  Ludovicum  inique  (s)  agens  sibi  tidelitatem,  Ut  (i 
jurameiito  vovcrat,  servasset,  rcgno  Anglie  subacto,  gU 
riosum  triumphum  reponasset. 

GAPITULUM  XKV 

De  constancia  Philippi  în  armis;  de  pertinacia  regm 
Anglorum  in  suum  principem  ;   de  augin€ntacione\ 
pairimonii  carone  ;  de particione  Galiiarum  ;  de  tei 
tamento  et  obitu  Philippi. 

47.  Constancia  cnim  Philippi*  magnanîmîs  et  sum< 


Var.  :  (a)  a  Confertoque;  (b)  A  habuît  si;  (c)  B  C  claustrum;  (m)  B 

C   divefiitur;    (b)  B  C  iniifue  omis;  (f)  D  C  u/  in. 

*  M    Nuta  confiUnciam    Philippi    in    pcrtinaciam   Anglurutn  qt 
ipsum  fècii  viciorem.  •* 


ao7 


ad  protegend  a  corone 


Angl( 


zelatoris 
^um  ostinatam   periinaciam    domuii  et  sud  tidelitatis 
^  jugo  armis  victam  reduxit.  Nunt^uarn  enim  Pliilippus  Au- 
^Bgusius  contra  suosvassallos  intulii  bella,  ui  eorumdomi- 
Tïia  legibus  injustis  usurparet,  sed  contra  moventes  justa 
retulii  arma,  et  in  rebelles  fidclitaiem  negantesprocorone 
superioritaiisjure  viriliïcr  diraicavit,etsanctissimarum  le- 
gum  equitate  propterfeloniam  infidelium  ad  sue  majesia- 
tissupcrioriiatemdevoluiacorumfeudarciraxit.AngloruTn 
enim   supcrbia,   principaïuum  potenciam    soiam  *,  que 
aiique  magna  erat,  et  non  divinam  justiciam,  a  qua  omnis 
vinus  in  bello  et  Victoria  procedit.  meciens,  velut  boves 
^vindomîti,  9  fidelitatis  jugo  tumida  colla  excutcre  semper 
^Kconuiae&t.  Hinc(B)  tociens  manuni  sanguînolentamstrictls 
gladiis  in  suum  superiorem   erexit;   nec   sua  îndurata 
pertînacîa  casus    belli   ancipîtes  previdere    nec   aliquld 
vcnturum  cogitare  perçiisit,    prêter  quod    sua    eOrenaia 
dominandî  libido  evenîre  cupîebai.    Hînc  Anglici   suo 
desiderio   precipiiaii  (c)  caput  indomitum   fortune  belli 
supposuerunt,  quos  eorum  saxea  superbie,  ulinfidelitas 
suos  auciores  semper  in  amissione  dominiorum  fcre  om- 
nium  fefcUîi  que  Philippus  in  armis  constaniissimus, 
scilicet  Nonhmanniam,  Ccnomaniam,  Turoniam,  Ande- 
gavinm.  Pictavlam,  Avcrgniam  et  Aquiianiam  jure  ar- 
morum  sue  corone  patrimonio  féliciter  adjunxit  "*,  et 
aliande  Viromandensem,Claromolensem,  Bellomonleti- 

tm ,     Pontuicnscm,    Alanconiensem ,     Lcmovicensem, 
Var,  :  (a)  A  sumitius  :çelatofi  (»)  K  Ha  ;  (c)  A  precipilati  ut. 
*  «  Nuta  supcrbiam   et    pcrtinaciam    Anglorum    ci    «ronJilionft 
anni  ostinati.  • 

**  ••  Nota  de  juflts  augmentocione  pnihfnonii  corooe  Francio  pcr 
Philjppum  Augusium  féliciter  facta.  >• 
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Dommartiaî  |a),  Mortonei  et  Albemarue  comilatus  de 
patrimonio  sue  majesiatis  e^ccit. 

48.  Itaquc  vides,  Karole  princcps  illustrissime,  quantos 
labores  pro  conscrvanda  sue  majesiatis  superîoriiaie  tuus 
proavus,  sui  evi  omnium  princeps,  sustinuît,  quanta 
animi  constancia,  quanta  corpons  alacrîtate  suos  hostes 
fudit,  quanta  reddituumamplitudinecoroncpairimonium 
auxit.  Eadem  igîtur  caritate  rem  publicam  et  tue  majes- 
iatis dignitatem  amplectcre  ;  eadcm  virtutisprcstcnda  pro 
tua  dcffcndenda  superioriiate  lam  strenuc  et  constant! 
animo  ccrta,  quod  infra  tuî  regni  limites  nuUus  pcdcm 
terre  possideat,  quin  te  in  suum  doniinum  superiorem 
non  recognoscat.  In  hoc  unîversî  summa  félicitas  consis- 
tit*  quandoprinceps»  suc  dignitaiis  superiorititem  vindi- 
cando,  injurias  publicas  toto  conamine  et  corporis  opéra 
ti]etur,et,suos  subdîtos  non  opprimens,  equiiategubernat 
et  armorum  strcnuitate  deffendit. 

49.  Dum  cnim  hisioriographos  considero   tam  longe 
Lataque  Galliam  diffusam  scripsissequod  maximam  Eu- 
rope partem  prima  sui  insiitucione  natio  Gallica  conti- 
nebat,  admlrari  non  cesso  ut  ejus  Anes  amplîssimi  tam 
artari  poiueruni,  nisi  quod  incolc  Galiarum  vctercs  tam       - 
viribus  corporun^quam  armorum  experiencia  atque  bel*^H 
iica  prcstanles   industria  tuntum   sue  nacionis  tcrminos  ^^ 
dilataverunt.  Interjectisenim  Alpibus  in  medio  Gallicatn 
nacionem  bispartiti  sunt**  ;  quedam  Cisalpina,  altéra  vero 
Transalpina  vocatur.  Cisalpina  Gallia  quoque.  ut  egregli 
auctores  tradunt,  lerminos  habet  hinc  Appennînum  ab 


Var.  :  (a)  B  Domini  Martini,  C  Domni  Martini, 
'  M  Nota  hene  in  qiio  consisiiit  félicitas  univcrsi.  •• 
**  M  Nota  particionem  GaUiiriiin  quarum  umi  tlicitur  Cisalpina 
fUicra  Tmnsalpina.  » 


209 


occidente  ac  meridie,  iUïnc  Alpes  a  scpteairione,  ab 
oricnie  autemsinum  maris  Adrlaticifluviumquc  exiguum 
Rubiconem.  HecCisalpina  Gallia  (a)  magnis  et  opulen- 
tis  urbibus  însignîta  (b)  Pado  iluvio  celeberrimo  disiin- 
guitur.  Hec  regio  jam  non  Gallia,  scd  nomine  extincto 
Vtalie  pars  vocatur.  Transalpina  vero  Gallia  in  longîtu- 
dinem  ab  Alpibus  Yialic  ad  occeanutn  Britannicum, 
Pireneosque  montes,  qui  ab  Hyspafiis  Gallos  séparant, 
:tenditurr  in  latitudinem  quoque  abistis  m8gni$|c)duo- 
msamnibus  Rehno  acRodano,  gcminoque  mari  in  quod 
ista  rïumina  labuntur.  Hanc  Galjiam  porrigi  antiquiius 
certum  fuit,  primaque  Galliarum  tnstitutioneomncs  urbcs 
et  regiones  a  meridie  ad  sînisirum  latuscisRehnum,  puia 
Barbancia,  Loihoringia,  Annonia  (n),  Flandria,  ei  insu- 
per [e]  illa  famosa  cîvitas  Colonnia,  trium  rcgum  qui 
infantem  dominum  nostrum  Jhesum  Chrisiufn  adorave- 
runt  \f]  scpulcrum,  deGallîarum  linguacorpcreque  regni 
fuere.  Sed.sicut  labor  in  armts  continuus  corpus  ad  la- 
borcs  quoscumque  tollerandos  fortissimum,  et  animum 
ad  audcnda  queque  et  sua  dcffendcndaparaiîssîmum  rcd- 
dit,  et  de  minimis  iniciis  rem  publicam  maximam  facit, 
îiaquc  longum  voluptatis  occium  et  blanda  nutrîmenti 
mollicies  corporum  robur  laboris  impatiens  énervât  ci 
anîmum  ad  sua  defcndenda  rcmissum  débilitât.  Haud 
dubito  quod  hac  labe  et  anîmi  pigrlcia  principum  Gallia 
remissiusdefensa,antiquiiusprotcrminoRhenumhabens, 
ab  impcriodisiincta.  suos  latissimos  fines  contraxit  atque 

fulatim  in  nomcn  et  Germanie  linguam  conversa  fueril. 
per  dissuetudinem  incole  juxta  Rhenum  âuvium  se 

Var.  :  (a)  B  C  GalUa  omis;  (b)  B  C  insignita,  fuiùitgue  lacubut 
Jecundûtper  mtdium;  (c)  BC  magnis  omis;  [n)  C  Ifanhonîa;  (e)  B 
insuper  omi%;  (f)  B  C  srpulcrum  omis. 
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Gallos  did  ncsotunt,  ytno,  si  se  audiani  vocari,  non  me- 
diocriier  indignantur.  Sed  ad  inccpta  rcdeamus. 

5o.  Philippus  vero  (a),  armis  cximîus,  sancti  et  jusii 
amantissimus.febrcgravaerfatigatusmoncniemîncresen- 
cicns  *,  ad  pios  et  sanciissîmos  U9us  omncs  opes  amplis- 
simaselargiiur.Pro  conquestu  sanciecivitatisJherusalem, 
Johannt  re^i  Acre  centum  mille  libras  ei  Tcmplariis 
Hospitalariisque  caîtibet  ipsomm  totidcm  pro  cadem 
causa  legavît^cunctasque  Ibi  purpurcaseï  vestes  precîosas 
ecclesiis  religiosisque  locis  ad  Dei  honorem  et  divinum 
cultum  partiri  jussit.  Suc  quoquc  uliimo  clogio  ne  he- 
raudis(c),  mi  mis  et  histrion  ibus  necnon(n)  lecatoribus  ali- 
qua  suorum  vestimentorum  darentur  inhibens^  expressa 
voluntate  decrevit.  Hec  ejus  sanctissima  sentencia  fuil 
quod  idem  nephas  erat  demonibus  immolare.  ut  huîc  ho- 
minum  gcnerietadulatorîbuselcmosinaset  bénéficia  con- 
ferrc*(E).  Etpostremo  tante  îndolis  preclarc  in  adolcsccn- 
cîa  et  in  omni  vire  cursu  tante  probitaiis,  necnon  in 
morte  tante  sanctitatrsprincipis,  dum  in  Francia  lugubres 
excquie  agerentur,  papa  Honorius  angelico  oraculo  mo- 
nitus  **  eadem  luce,  eadem  hora  in  curia  romana  (f)  chris- 


Vsr,  :  (a)  C  vero  alavus  tuus  eximiut;  (b)  C  cunctas  ^uoque  ; 
(c)  BCerrandis:  (d)  B  C  nec;  (e)  U  C  rt  aduiatoribus...  co^ftrre 
omtft;  (f)  c  oraculo...  romana  oini&. 

*  M  Nota  ilc  ^oriosa  morte  Philippi  Auga&u  regi&  Fnincorum  c( 
a[il]mirat>îlî  eju&  tJsumento.  •• 

**  H  Notn  de  miracutoso  ejusJem  Pliilippî  funeris  obtcquio.  Cettra 
vacant  Isiudenim  mirjcuK>r*jm  obsequinm  osl^nfil  Philfppi  «anc- 
llfAiem  et  sunin  cttnqucstum  Icgitimufn  jurique  consoaum  fore. 
tddrco  att!:ntis  suis  inicîis  rt  muribus  gloriosaquc  ejuftdem  morte 
imacum  plurihus  miraculisinfavorcm  sui  justi  tituli  divinitus  hcti» 
pHriier  consJJcratÎB.  sui  posicri  regea  Frnncorum  numquam  dqmsi 
debuerunt  sive  debent  super  gloriosa  Anglorum  a  regno  Francie 
expul»ionc  et  principatuum  armorum  strenuitate  vendtcatione  pr^ 
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tîanissitni  prîncîpis  cum  suorum  cardînalium  collegio 
soilemne  funeris  obsequium  celebravit,  sicque  felicissimo 
exitustreauissimusprlnceps,  sacro  Francorum  diademate 
et  laurea  triumphorum  adornatus,  ad  Chrisium  eterne 
glorîe  auréola  coronandus  migravit.  O  Galiici  principes, 
hu/us  christianissirni  ppindpîs  vestigîa  in  opdmis  mori- 
bus  [a],  in  armorum  strenuîtate,  in  zelo  justicie  et  barba- 
rice  tirannidis  a  regno  expulsione,  si  cupitis  ad  summos 
honores  et  finero  beatum  pervenîre,  prosequaminî  (b). 
Sin  autem,  vestrum  dedecus,  vestram  et  totius  rei  publtce 
niinam,  Testramque  futuram  cum  demonibus  mansio- 
nem  (c)  expecute. 

CAPITULUM  XXVI 

De  rébus  gestis  Ludovici  régis,  filii  Philipi,  post  ejus 
patris  obitum, 

5i.  Ludovicus  vero,  Philippi  filius,  ex  parte  matris  de 
génère  magniKaroIi  procreatus  *,  in  omnibus  preclaris  ges- 
tis viriulis  paterne  imitator,  in  regem  coronatur.  Summa 


Var,  :  (a)  B  C  Hujus  enim  christianissirni  régis  Gaïliarum  prin* 
cipes,  inoptimis  et  sanctis  moribus;{B)  B  C persequamini ;  (c)  atque 
vestram  futuram  in  vite  exitu  non  securam  mansionem  expectate, 

dicte,  quin  fucrint  juste  et  quin  hos  actus  zelo  justkîa  gesserit  dubi- 
tare.Quin  ymo  hujusmodi  scrupulum  penitus  a  sua  conscienciadcbent 
expellere  et  prcsertim  infelici  fine  et  pravis  moribus  trium  regum 
Anglorum  qui  infideliter  contra  ipsum  Philippum  suum  crcxerunt 
gladium  mentis  intuitu  înspcctis.  Nam,  quicquid  agant  homines,  finis 
laus  vel  turpitude  existit  ipsorum.  » 

*  «  Nota  quod  iste  Ludovicus  fuit  de  génère  magni  Karoli  ex  parte 
matris.  » 
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cum  equiïaie  ei  foriitudînc  animî  regnum  gubemat, 
Jcinccps  Piciaviam  invadens.  *  Niorzium  casirum  fortis- 
simum  obsidet,  nec  multuro  post  Savarico  de  Maloleonc 
cum  suis  reredcnte,  ipsum  in  dedîcionc  reccpii  ;  et  posî- 
modo  (Ajopîdani  et^bbasSancii  Joliannisde  Aagelocelc- 
riieroccurrentes  claves  et  villamcidem  Ludovico  reddunt. 
Proinde  Rupellam  situ  et  populo  munitissimam  acerbe 
oppugnat,  noctu  diuque  repetitis  glandium  ictibus  labc- 
t'aciansmurosevertit,  obsessiquecrebros  Ludovici  insulius 
viriliter  retrudunt.  Sed  tsmdein  burgenses  obsidione  dira 
coartati,  ex  allqua  parte  succursum  non  !bi  habilurî,  rcgi 
suas  libertatesconfirmanii  poriasappcriunt.  Posica  Lemo- 
vîcenses  ei  Petragorenses  (c)  et  omnes  Acquitanie  prin- 
cipes, prctcrquam  ultra  Garonnam(D)  Vascones.Tegi  fide- 
litatem  presiunl, 

52.  Rex  vero  Henrîcus  Anglie  adbuc  puer,  regnique 
proceres,  de  amissionc  Acquitanie  condolentes,  coUecto 
armatorum  exerciiu,  Ricardum,  régis  fratrcm.  puerulutn 


l'«r.  :  (a)  HCpûstmodutnî  (n)  B  C  non  tf;  (c)  B  PatragOTtenHi^ 
C  PHragorienne»  ;  {t)  B  Garertnem. 

*  m  Nota  de  septinio  bcilo  Francurum  in  Anglos  et  qualiier  Acqui- 
tania  fucrit  invaw  per  Ludovicum.  Ctteta  l'JCdit/.  ScienJuin  quod 
ducissa  Acquimnic.  ob  stium  crim?n  in  divinam  majcstatem  pcrpe- 
iratum,  sun  dominia  conti&cuveraf,  et  )de<),  ob  hujusmodi  criminU 
ulcionem.  rcges  Francorum  pro  quacuraque  padtkacione  non  debe- 
banl  Anglurum  rcgibuâ  Acquitantâm  nec  quccuinque  illlus  duci&se 
duminia  in  regno  Francic  existcncia  tradere  seu  dimitterc,  quia 
divina  injuria  est  prc  cctcri&  s?vcra  ulcionc  proscqucnd»,  et  quod 
sem^l  a  celcsti  curia  dccretum  cxistit  non  est  ab  homjnibu&  irritan- 
dum.  Hoc  de  causa,  qusmquam  Philtppus  putnns  benefâcere  et  in 
favorcm  pacis  modicam  Acquitanie  partem  régi  Anglie  cûncesscrti. 
aciacnen  et  ob  inlidcUtat'.'in  Anglurum  po&t  ejus  obitum,  suum  pacis 
ftcrcniuuc  hactenus  quie«ccre  nifti  forte  modica  icmporiâ  prutrocUonc 
non  vuJuit  rcgnum.  - 
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m  trecentis  navibus  ad  urbcm  Burdcgalis  (a)  dclcgant^ 
castrum  quodSanctum  Marcarium  (h)  dicunc,  expugnant, 
Cl  expugnatum  destruunt,  Rayolacn  (c)  asperrima  obsi- 
dione  conquatiunt  et  molestant.  Sedgens  admodum  valdc 
înstrucia  virilitcr  resistit,  et  insultibus  rcpugnat.  Ludo- 
vtcus  vero  ville  afflicte  compacicns,  cuzn  marescallo  suo 
maxima  in  coppia  siîpendiarios  transmîsit,  quorum  ad- 
ventu  ab  obsidione,  omnibus  reliciîs  machinisj  Rîcardus, 
Henrici  régis  fraier,  ex  altero  laiere  abiii,  eique  supra  ri- 
pam  (d)  Dordonie  (t)  Franc!  obviant  sed  transire  ne- 
queuni.  Lumolium  quoque  castrum  obsident  et  victum 
expugnant;  et  sic  Anglici^  qui  in  illa  cauda  Aquiianîe  in- 
clusi  erant,  a  regno  Francie  féliciter  excluduntur. 

55.  Postea  vero  Ludovicus  cruce  signaïus  a  comitatu 
Tbolosano  (k)  Albigioque  hercticos  expugnai*  et  eorum 
heresesexiirpat  et postremo  Hunrinis  impetu,  natura^  artifi- 
cio  et  populo  inexpugnabilem  urbem  Avignionem,  que 
septemnio  induratisheresianimîsccclesiefulminucioneset 
censuras  susitnuerat,  asperrima  obsîdione  quassatam  a 
pravitate  heretica  in  summi  pontiRci  sobedienctamet  Dei 
unionem  retraxii.  Paritcr  et  omnem  Prbvinciam  heresi 
fcdaiam,  armis  deviciam,  eccicsie  mandatis  coegit  parère. 
Proth  dolor!  ex  pestifera  aeriscorruptione,  quamplurîmî 
cgregii  prelati  et  principes  cadunt;  pauci  vero  suni  ab  isia 
peste  evascruni.  Ludovicus  vero  in  Franciam  rediens,  lam 
armis  sirenuus  et  a  clero,  nobilibus  et  omnibus  summe 


Var.  :  (x)  B  Burdagaliensis,  C  Burdagalcnsem;  (d)  B  Marcha- 
mwi;  (c)  BC  Riotam;  (o)  B  C  refais  /rater  abiit  tique  supra  ripam\ 
(r)  A  B  Dordanie ;  [h)  C  Albigeioque. 

*  Nota  de  expugnacione  hereticorum  in  comitatu  Tholosano  et 
AlbigiOf  nccnofi  de  expugnationc  urbîs  Avignionis  et  ad  occlesie  uni- 
talcm  reductionc  pcr  Ludovicum.  Francorum  rcgcm,  et  paritcr  de 
tocius  provincic  ad  Eccicsiam  reductionc  pcr  cutndcm  Ladovicum.  •* 


aM 


dilecius,  et  tante  sanctitatis  exîstens  quod  nunquam  suacn 
carncm  nist  cum  propna  uxofc  macutavii*.  hac  inorta- 
lîtate  percussas.  apuJ  castram  Monpensier  (a),  non  sine 
lacrîmis  oamlutn,  ad  Christum  r«ltcîter  migravît. 

CAPITULUM  XXVIl 

De  cortmaci^me  sancii  Ludovici  ;  de  furbacionibus  quas 
in  exordio  sut  re^i  passus  esi;  de  deMlacione  et 
Juga  f^egis  Anglie  et  Huçonis  comith  Sfarchie;  de 
pace  inter  Ludovicttm^  Francofum  régent,  et  Henrh- 
cum,  Anglorum  tegem,  reformata,  et  de  obitu  y^ncti 
LudoPtei, 

$4^  Et  posi  re^s  chrUtinnissimi  obitum,  Ludorkuï 
ejus  primogeniiu»,  eximie  indolis  et  sanctitatis  incredi» 
btlis  puer,  annosueetaiis  dedmo  quarto  abeonte.  Remis 
in  r^em  erigiiur.  Nec  cpora.  in  Ludovicum  iuniorem  evo, 
9cd  virtute  virutn  proveaotn,  plurimî  (aj  Francie  prin- 
cipes et  baroncs  loiius  regni  majores  conspirantes,  scele- 
radssimum  fedus  iniunt;  panim  armorum  sircnuiiate. 
partim  sua  pnidencia,  eoruoi  «muliaces  et  factionc» 
refelHi. 

55.  Ecce  vêtus  discidîum  in  ipsum  Ludovicum  acrius 
ex[c]îutur,  ducn  penitusextinctum  crederetur.  Rex  vcro 
Hcnrîcus.  cum  quibusdam  principibus  re^ni  tedcraïus»  (c) 
m  Gallias  pluries  ir.insfretavit,  terrasqueob  infidelitatem 
suorum  prodeces&orum    amissas  et  decreto  pape  corone 


Var.  :  [t.]  B  C  Montp^nsUr  m  Arv^-nia;  t*)  B  C  ptampinr imi; 
(c)  B  C  fedtratwt  fracta  CKmcardta  auctoritair  ajfostûl$ea  cût\/SfmÊ%», 

*  ■  Noti  quoi]  ifrie  Ludovicus  isnte  sanclttalîs  fuit  quod  nuoquim 
maliervra  niai  saiim  firopriffm  uiorem  camatiter  cognorit.  •  —  Suim 
vent  six  lignes  qui  ont  été  graitécs. 
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inctas  recuperare  sepius  tempiavit.  Inde  rex  Lûdo- 
vicus,  se  ab  antiquo  hostc  et  conjuratis  principibus  Jnva- 
suai  videas.zclo  jusiiciedivinitusanimaïus^  primo  conju- 
ratos,  posi  Heniicum.  Anglîe  regem,  debellareconclusum 
habaii.  Deinceps.  ingenii  armatorum  undique  collecio 
exercitu.  Belîsmumcujusdam  conjuraii  castrum  (a)  obeidet 
ei  tandem  vi  armorum  streniie  expiignat.  Quo  audito» 
Henrtcus.  Anglie  rex  \n],  sua  inteacione  frtistratus,  non 
setnel,*  £ed  sepius  fugaïus*,  infelîciter  ad  fines  rediit.  Et 
tandem,  cum  quibusdam  federatis.  ingentt  contîdencîa 
fultus,  Pictavjam  cum  Ricardo  fratre  suo  ingressus,  et 
Hugo,  Marchie  cornes,  suus  confcderatus.asancio  Ludo- 
vîco  non  sine  modica  strage  bello  de\'incuntur.  Fusus 
fugatnsquea  FrunciaturpiterHenricusdiscessit,  ei  Hugo, 
Marchie  cornes,  se,  uxorera  et  liberos  ad  régis  Ludovic! 
arbitrium,  le)  totatnque  Ptctaviam  dcdcre  compelliiur, 
Qutbusdam  conjuratorum  Ludovicus  indulget  et  in  (d) 
nonnullos  severius  anima] d]  vertit. 

56.  Ui  Henricus  acri  bello  Xantonico  se  vicium  ei  ar- 
mis  Ludovico  imparem,  necnon  a  (k)  r^ni  iinibusexpul- 
sum  se  videret,  sanctumque  Ludovicum  armiseximiuni 
proquc  regnt  securîtate  omnes  voluntarios  labores  vellc 
amplecti  cognosceret,  persuasum  habuita  rcgc  soleni  et 
bcllicoso  hosie»  nulla  suorum  dominiorum  pcrdita  vi 
.armorum  se  posse  recuperare,  nullaque  coronc  jura  in 
posterum  usurpiire  valere.  Ceierum  lîmor  ingens  ejus 
ajiimum  invasit  ne  opibus  belloque  potentissimus  sanctus 


Var.  :  (a)  B  Bellissimum  cujttsdam  castrum^  C  Bellissum  castrum; 
(a)  B  rex  vmihi  {c)  B  if ictus,  C  victumi  (u)  A  B  in  omis;  \u)  B  C  ii 
omit. 

*  •  Nota  de  fuga  Henrici.  rcgis  Anglie,  et  debeUacione  ipsius  et 
comitis  Hiigunis  pcr  sunctum  Ludovicum  rcgcm  Fnncoruro.  » 


3I« 


Ludovicas  cum  manu  valida  in  Angitam  tranUretard  m 
tnsola  deleta  furentis  inter  ipsos  disddn.  mAepU  ttg,m 
secuntaxc,  rébus  afflktts  Ënem  facertt.Iddrco  prtu»quam 
in  ipsutn  ejusque  rcgnum  bdlum  imieret^  dtscordiain 
infestissimam  pace  in  forma  que  (a)  inscribitur  sopiendain 
decrevh  *.  Isdem  Hcnricus  coniensu  Ricardi  germaiti, 
régis  Romanorum,  et  ex  consilio  preUiorum,  pnnciputn 
ciproccrum  Angliejn  Francîam,comiii$Qoccstrieplarî- 
morumque  virorum  egr^orum  codsUîo  Ëretus,  acoessît, 
ei  cum  sancto  Ludovico  iransigens,  quod  in  Northmannic 
ducatu  et  Andegavie,  Ccnomanie,  Turonie,  Piciavieqac 
comitatibus  et  universiseorum  feudis  habcre  pretcndebat, 
eidem  sancto  Ludovico  suisque  corone  succcssorïbus  iû 
perpetuum  ccssit,  nulloque  jure  in  ipsis  retento  penitus 
rcmisit,  eo  lamen  pacte  quod,  propier  scrapulum  cons- 
cicncie  deponcndum,  redîmens  pairimonium  quod  Phi- 
lippus,  ejusavus,  et  Ludovîcus,  parens  suus,  l'ustotitulo 
sibi  comparavcrant,  sanctus  Ludovicus  eidem  Henrico 
summam  auti  maximam  concessît,  numerarique  fecit,  et 
cum  hoc  fa)  exindeepiscopatibusLemoviccnsi,  Peiragori- 
ccnsi,  Xanioncnsî  et  Burdcgalensi  amplissimas  posses- 
siones  assignavii,  talî  condicionc  expresse  apposiia  quod 
Burdegaliam  et  omnem  Vasconiam  a  regibus  Francïe  in 
poslerum  ut  homo  ligius  (c)  in  feudum  teneret,  hac  de 
causa   rcz  Anglie  tanquam  dux  Aquiianîc  et  curie  par 


4 


Var.  :  (a)  B  quf  omis,  C  ut;  (»)  B  C  hoc  omÎ6;  (c)  B  quod  Bttrde- 
galiam...  Ugius  omis,  C  homoUgius  omis. 

*  M  Nota  bencdescplimact  sollcmni  pacisrcfTonnacioneintersanc- 
tiim  I.udovicum,  regcm  Francïe,  ei  Henricum,  regcm  Anglie,  vinuU 
cu]us  dictus  HcnricuiccsMt  oinni  juri  quod  în  ducnni  NorthmsAiûe 
ccicrtih|ucd<>miniift  in  regnoFrancie habcre  preicndebat  prêter  quam 
in  ccni»  cpiscopatibus  hic  dcclaratis,  ccrum  sUmmam  pccunisnini 
rccipicndo.  • 
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Francis  in  naatrlcula  Francie  baronum  ascriberetur.  Et 
deinceps,  bello  pacc  scdato,  sanaus  Ludovîcus  ejusque 
Hlius  Philîppus,  absquc  hostîum  turbacioae,  regnuni 
Francie  sirenue  gubernavcruni. 

CAPITULUM  XXVIII 

De  Philippe  regefiliosancti  Ludovict. 

57*  Postquam  sancius  Ludovicus  ab  humanis  ad  su- 
peros  evasii,  Philïppus  ejus  tîlius,  vir  bcllicosus  et  in 
omnibus  clarisstmus,  in  hereticos  Albigcnses  et  Arrago- 
nenses(A)  pro  jurcregnimaterni  egrcgiepugnavit.  ExYsa- 
belle  uxorc  prcclara  geminam  masculam  prolem,  iltus- 
trcm  Philippum  Pulchrum  primogenitum  et  Karolum, 
Valesii  comitcm,  secundo  natum  post  cincres  reliquii. 
Phiiippus  enim  isieab  hostium  inquietudîne  pace  trans- 
quilla  Francorum  regnum  posscdii. 

CAPITULUM  XXIX 

Derege  PhilippoPulchro  :  qualité  rei  Edouard  us  [B],rex 
Angiie, pro  ducatu  Aquitanie  legium hnmagiumfecit 
etfedus  inter  sanctttm  Luduvicum  et  Henr'tcum,  An- 
giie regem^  renoravit;  et  qualiter  Jïdelitatc  rupta 
Northmanniam  vastavit  ;  et  postea,  super  dampnis 
itlaiis  adcuriam  parlamento  légitime  vocatus,  super- 
bia  erectus,  potius principatibus  quos  a  Philippo  tene- 
bat ,renunciare  maluit  qiiam  curie  par lamenti  subid; 
et  qualiter  exinde  Philippo  bellum  indicit  ;  et  de  aliis 
inciâentibus  tempore  Philippin 

58.  Ipso  enim  mortuo  Philippo,  sancti  Ludovici  filio. 


Var.  :  (a)  B  C  Arragoncs;  (■)  D  Odardus. 
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Philîppus  Pukher  e)us  primogenitus  in  rcgno  succcssit. 
Sacro  quidcrn  regali  diadcmateinsignito.  EJoturdus,  rcx 
Anglie.  Icgali  cdicto  vocatus,  eidcm  Philippo  pro  dacara 
Aquitanic  vassallus  ligius,  homagium  et  tidclttatecn  pres- 
titit*j  lametat,  fcdere  et  super  jure  regni  convencione  per 
sancium  Ludovicum  ci  regcm  Henricum  inîiis  in  forma 
renovûiis,  regibus  Francorum  et  regno  &c  fore  tidclem  in 
futurum  sollemni  more  juravii. 

59.  Hac  tempesuie  a  Sarracenn,  quorundain  Tcmpla- 
riorum  prodicionc,  urhs  Acre  capta  fundiiusque  cvcrsa 
fuit,  ac  omnes  christiani  ab  intidelibus  inbumana  ci 
miseranda  strage  pïerierunt.  Eversionequoque  urbis  iniel- 
Iccta,  Nicholaus  summus  pomifex  ad  regni  Franciepre- 
latos  rescripsit,  quodnichil  utilius,  nicbiisalubrîus,  quant 
terre  sancte  succursum  tri.  Tune  inandatis  revcrenter 
acceptis,  obscqucntissîma  prclatorum  deriquc  unircrsitas 
celcbri  consllio  delîberatum  habuit,  quod  pro  salutari 
auxilio  terre  sancte  summe  elaborandum  crat  ut  intcr 
omnes  christianitatis  principes  untversalis  pax  refbrma- 
retur,  que  subscquto,  per  cruce  însîgnitos  viros  armis 
prcsiantissimos,  cedatis  privatis  odiis,  terre  sancte  libcm-^j 
do  (a)  féliciter  expedlri  posset.  Tune  iUius  lemporiSp^H 
Edouardus  (b)  anglica  et  sacrilega  fraude  rcfcrius,  inânïto  ' 
navali  exercitu  tam  ex  Vascoaibus  quam  Anglis  coadu- 
nato,  in  Sarracenos  se  profcciurum  simulavii.  Verum 
inopinata  et  nunquam  audlta  inBdelitate,  non  tamquam 
foriissiinus  fidei  atbieta  pro  salutc  unîvcrsi,  scd  iruculeri- 
lissimus  pirata  et  intidelissimus  paricida,   per  marc  cl 


Var.  :  (a)  B  C  deliberatio;  {t)  B  C  Edouardus  omit 


f  «  Nota  de  homigio  Edouardi,  Anglorum  régis,  Philippo,  Francis 
mm  régi,  facto.  » 
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terram  regnum  invasii*  et  in  Constantino  ad  Sâncii  Vasti 
agerem  navigium  apiicail,  et  barbarica  tirannide  Norlh- 
manniam  vastans,  omnes  tonunas  publicus  latro  rapuit 
ei  inhumaniis  dcpopulator  rei  publiée  pagos  ei  villas 
combussii,  colonosquc  et  ccieros  viros  vinculo  astrinxic. 
aliosque  et  incrmcs  peremii  (a),  eamdemque  fcrociam  ver- 
sus Rupellam  in  Pictavosexercuil  ;  et  post  taniam  cladcm 
patrie  Ulatam^  maxtma  preda  onustus.  san^uinolentus 
paricida  ad  Angliam  revcrsus  est.  Qua  clade  in  stuporem 
ei  luciutn  ex  ingenti  leiicia  aique  lascivia  que  diuturnum 
pacis  ocium  dcdcrat,  Nordimannie  l'acics  repente  com- 
mutaia  est,  et,  tanta  iniestacione  lacessita,  ad  Philippum 
^udicem  superiorem  super  Edoardi  iufidelis  vassali  tiran- 
nidetn  ia^gravissiniam  quercUam  dctulit. 

ûo.  Comperta  equldem  Nortbmanute  direpiione,  con- 
dolcndaquesuoruni  strage,  rexPhilippus  Pulcher  egro  et 
îndignanii  animo  publicam  suorum  cladcm  gercns,  con- 
festim  Edouardo  homini  suo  ligio  ejusque  Jocumienen- 
tibus  ia  Vasconiu  mundavic  uti  raptores,  incendiarios  et 
homkidasnephandosquî  funestacladcsuum  rcgnucncon- 
uiverant,  in  carccrcs  apud  Pctragoras,  veluii  publicum 
tnalelîciun)  juris  erat  plecti,  sevcrius  puniendos  transmit* 
tereat.  Porro  vassallus  intidus  civîliter  rcquisitus,  mandaio 
&ui  superioris  obedire  |a|spernaitis  est.  Proindc  pcr  Ra- 
duipbum  de  Nigella  |c|,  magisirura  militum,  propier 
inobcdienciam,lotam  Vasconiam  in  sua  et  manu  militari, 
Uti  jure  debuit,  saisirï  etcapi  fecit.  Etubi  Edouardus  pro 


■      Var 

■FI    I 


Var,  :  [a)  B  colonos  inermesque  et  cetera»  viro»  vinculo  astrinxU 
ue  et  peremitf  C  colouos  meJivosque  et  ceteros  viros  vinculo 
nxit  aiiosquc  peremit;  (b)  C  tyranitida  ;  {c)  B  de  Neliaco  vel 
NofHt,  C  ie  Neliaco  vel  Nigella, 

•  Nota  de  octftva  gucrra  pacisquc  et  £edcris  raptîonc  pcr  Edounr- 
dum,  et  rapacitoTc  pintica.  » 


220 


fclonnia  în  liominum  suppremutn  perpetrava  et  offensa  in 
rcm  publicam  legitimîs  edictis  accercitus  fuit  ui  in  par- 
lamento  eidem  Philippo  rcsponsurus  acccderet,  isdcm 
Edouardus  suo  domino  in  jus  vocanti,  supcrbia  intolle- 
rabilî  crccius,  mandare  ausus  est  quod  quicquid  juris, 
quicquid  principatus  in  regno  Francie  ab  ipso  rege  cl 
corona  tcnebai  in  feuda  ab  iniegro  et  penitus  régi  Fraa- 
corum  renunciabai*  elomninolibcre  eiquieie  remittebat, 
et  quod  tiliusanimi  tam  ingentis  erat,  plura  et  amplîora 
dominia  quam  cessa  ei  renunciata  vi  armorum  in  regno 
Francie  sibi  aquirere  et  approprîarc.  Diffidens  enim  ab 
illa  hora  Philippo  prctato  non  justum,  non  publicum  bel- 
lum,  ceterum  publicam  a^^o^um  depopulacionem,  om- 
nium fonunarum  depredmioncm,  pagorum,  vtllarum. 
castrorum,  urbium,  tcmplorumque  eu  m  eorumdem  preda 
inflammatîonem  et  ubique  (x|  impunitas  omni  gencrî 
hominum  stragcs  indicit. 

61.0  fcrocem  proterviam  '*  îO  funesiam  in  supcriorcm 
rcbcllionem  et  ab  omni  humanitaie  dcrelictam  î  Qua  de- 
mcncia  potiusa  tuîsprincipatibusoppulcnttssimisproptcr 
inobedicnciam  spolîari  et  illico  cum  rei  publiée  subver- 
sione  te  exutum  ferro  dominia  perdita  velle  repctcrc  prc- 
sumpsisti,  quam  tuo  superiorifideittatcm  juratam  servare 
cl  in  pacc,  tua  cum  satutcct  universi  (s),  îUa  adepta  rcti- 
ncrc!  Profccto  fidcm,  justiclam  et  omncm  piciaicm 
cxuîsti.  O  crudclissimum  tirannuml  quibus  fedus  natu- 
raie  cum  suppremo  principe  custodirc,  eique  debitam 
obedienciam  reddcre,  et  viiam»  quam  nature  nécessitas 

Var.  :  (a)  B  C  ubf;  (■)  C  cum  salute  univerta. 


*    «  Nota  de  renunciflcione  omnium  dominiprum  qoe  Edouaniut 
a  corona  Francie  tenebat.  » 

**  «  Nota  bcnc  invectivam  contra  Edouardum  tyrannum.  • 
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eïigit,  pro  ejus  tuitione  et  patrie»  cum  monis  pcriculo 
exponercdebcbas^et.qucxl  pluris.  ferocisâimam  (a)  liranni 
immanitatem  assumpsisti  que  divini  et  humanî  juris, 
palneque(Bl  et  societatis  humane  te  hostem  fecit  crudelis- 
simum.  Proih  dolor  !  neduni  rcgni,  scd  totius  chrlstiani- 
tatis  transquiiitatem  tua  nephanda  crudelitas  turbavlt  et 
usquequo  (c)  sanctc  terre  expcdicionem  rcmofata  esiet  in 
Cbrisii  opprobrium  jugitcr  rcmorabitur,  donec  tua  tiran- 
nis  compressa fuerit.  Igiturin  tequi  univcrsisaluiishostis 
es,  conspirare,  ferrumcaperc,  insidiaspreparare,  maxima 
fonitudo  et  summum  promium  existit,  ut  a  tua  barbarie 
patria  oppressa  libcreiur.  Nullum  enimsalubrïus,  nullum 
Dco  accepiabilius  quam  (d)  sacrificium  *  tirannt  cruore 
rcspcrsum.  Tamctsi  instructa  crudorum  sateliitum  in- 
finita  classe  ",  Edouardus  fcrocissimus  archipirata  in 
Aq ui tan iam  versus  Rupellara  mare  sulcat,  insulam  enim 
Duramdtrpredatusest^exuiam  vero  raptisspoïiis  incendio 
correxitfE).  acccnsamquc  relinquens,  in  urbeni  Burdega- 
lensem  (f)  navîgium  velis  properaniibusadventavit.  Non 
EQulto  post  auctore  quodam  VaKonum  tradicione  tria 
castra  maritîma  in  presidlis  sita  Edouard!  tirannidi  in 
regnum  dedcruni  acccssum,  civitatcnique  Bconara  saiis 
dura  obsidioncsibi  adjunxir.  Tune  super  populum  metus 
ingens  et  incredibilis  caJamitas  irruit.  Nempe  gladiaiorius 
Anglus  furor,  omnibus  facultaiibus  quas  natura  et  pros- 
péra foriunuipsi  dederant,ctiamvita  variisrapinisctinhu- 
manis  cruciatibus  vulguset  populum  cepil  spoliare.  Phî- 


Var.  :  (a)  B  C/ortmitnam;  (b)  Cpachque;  (c)  C  usquemodo;  (o)  B 
fuam  oim&;  (i)  C  corripuit;  (f)  B  C  BurdegaUm. 
^P      *  «   Nota  summum  Dco   sacrificium    esse  publicum  lirannum 
-     ocaJere.  » 

**  H  Notftde  sccunda  invasionc  et  depredacionc  ipsius  Edoardi.  • 
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lippus  vero  subsîdiam  a  cuncits  exigent  ut  ab  injraùooe 

hujuscrudelissimitiranni  cunctosproiegeret.gravissimum 
iributum  vulgo imposait,  scilicet  primo  bonorum omnium 
cenicsimum,  secundoquc  Ia)  qainquagesimum  a  popuia 
deroque  indiffcrenier  extorquendum.  Populusauiem  tam 
oneroso  pondère gruvatus in  sedicionem  vcrtitur.  Parisius 
enim  ci  Rotbomagi  tribucorum  questores  acricer  et  igno- 
ininiose  cedunt  |n|.  Quorum  turore  scdato,  nonnuUi  ulti- 
me suppiicio  feriuniur. 

62.  Bonifacius  vcro,  summus  poniifei,  imposicioni 
non  prebens  auctorltatem,  Philippi  regîs  animum  non 
mediocriter  olJendh.  Propterea  uti  beresi  suspectus  et 
simoniace  pravitatis,  nccnon  bomicidii»  congrcgaiionc 
prclatorum  et  procerum  gallicana^  vicarius  Cbristi  reus 
deâcriur.  In  qua  concluditur  non  esse  mandatis  ejos  obc- 
dîendum»  donec  in  generali  sinodo  super  illatis  crimiai- 
bus  purgaretur.  Preterea  Philippus  et  regni  prelati,  ab 
injusiis  Bonifacii  censurjs  Icdi  verentes.  a  gravaminibus 
inferendis  per  appellaiioneni  ad  futuram  universalis  ec- 
clesiesinodum  înterjeciam,  fulmina  summi  pontifîcisre»- 
lingunt.  Bonifacius  vero.cardinalisCoIone'C),  aliorumque 
cmulorum  capitis  inimlcorum  impetum  formidans,  unî- 
versale  consilium  non  convocavii,  sed  audiia  régis  indi- 
gnatione  prelatoruinque  in  ipsum  laio  decreio,  quemdam 
legatum  in  Franciam  transmisii  ut  Pctri  gladio  anatbe^ 
mate  pape  inobedientes  percussurus  inierdicto  regnum 
supponeret.  Qui  Trebis  in  Campania  per  régis  offictarios 
incarceribusasperrimisretruditur.  Posiremoab  emulis  va- 
rîis  et  duris(D)  injuriisafTlictus,  in  frenesim  lapsus,  anxio 
dolore  summus  paicr  maniis  sacratas.  quibus  inferni 
claustra  recludit  et  januam  celi  cui  vuJi  obserat,  mursu 


Var.  :  (a)  B  secundo;  (•)  C  c^duntur;  (c)  C  Columnte;  (&)  B  dirU- 
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pio  lacerans,  in  Castro  Angeli  Rome  ultimos  dies  infe- 
iterdausii.  Posiejusobitum,  super  Bonifacii  inforiunio 
regcm  Philippum  et  sui  adhérentes  Clemcns  papa  ejus 
-Successor  non  culpabiles  sentcncia  dcclaravit.  Actamen 
pi  quantum  etcrna  salus  anathemaiis  vinculum  frangi 
peicbai,  absolutionis  munus  ipsi  régi  bumiliier  peienti  et 
suisprelatis  impertitus  est.  Quanquam  scriptum  legerîm 
adversus  invasiones  Coloniensium  temerarias  Bonifacium 

■  Gallico  milite  Philîppi  régis  nominedeffensum  ci  post- 
quam  ejcctus  inPctri  cathedram  restituiusfuerit,  Matbeo 
Rutli  dîacono  cardinali  animo  recoiisiliato  omnem  scts- 
matis  materiam  interipsum  et  Philippum  regcm  penirus 
extirpanJam  commisisse. 

■  63.  Philippus  enîm  Pulcher  regnandi  alîud  exordium 
pb  Augusio  Philippo  tenait.  Nam,  cum  Augusius  Pbi- 

Uppuscepit  imperare,  prima foriiiudinis  exequtiolaudibus 
cum  sempiternis  extoUit  a  lirantiis  oppressam  ecclesiam 
armis  eripuisse  et  ab  omni  funciione  publica  exempiam 
fecisse;  et,  dum  trans  marc  profecturus  erat^  ut  non  anga- 
riis  et  pcrangarîis  suum  regnum  graveratur,  testamento 
sanxit;  at.si  publicum  bellum  insurgeretiCxcoronc  pairi- 
monio  modcrate  dispensato  et  tîdeliter  rcservato  agereturj 
tametsi  usai  bellorum  erarium  non  responderet.  tum  po- 
pulus  temporale  exacius  ad  reî  publice  luiiionem  con- 
ferret^et  collata  in  usus  publicos  ministrareniur.  Exinde, 
ob  virtutum  meritum,  Deum  in  magnitudine  rcrum  ges- 
tarum  semper  repcrtieciam  aperto  miraculo  slbi  propicia- 
lorem  ;  si  vis  exemplumsconjecta(A)  in  Ligerim  hasta  flu- 
men  subsistens  primo  Philippo  iter  agenti  et  post  turmis 
sequcntibus,  ubi  antea  nunquam  transitus  fuerat.  se  pre- 
buit  vadosum.  Sed  vice  versa  Pukhcr  Philippus  in  regnî 

Var.  :  (a)  A  conjacta. 
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principio  libertatem  ecclesiesub  iributo  et  servitutis  jugo^ 
rcJigere,  et  ex  populi  substância  gravissimis  tributis  ini< 
posîtis,  non  ex  suo  pairimonio  bclla  ducenda  cxurpavit. 
Vercor  ne,  ob  istam  divine  majesiaiis  offcnsam,  regnum 
istud  bellorum  inforiuniumceterismagisdilatatum  incur* 
rerit,  et  in  sua  generacione  ne  Philippus  minus  fuerit 
felix.  Frofecio  irium  filiorum  suorum  immature  morien- 
cium  gcrmen  gradus  ordine  regum  Francorum  absque 
proie  masculina  coronc  successura  pcnituscxtinctum  est, 
et  nepoies  ex  tilia  Ysabelle  et  neptibus,  suorum  filiorum 
filiahus,procreati.  vclut  Absalonpatrem  David  ob  facinus 
in  LTriam  perpctratum,  rapinis,  igné,  ferroque  regnum 
immortali  odio  semper  persequtî  sunt,  et  in  eternum  per- 
sequentur. 

64.  Parumpcr  ultra  proposiium  disgressus  sum,  ul 
exemplo'pcrsuadeam  (a),  si  prînccpsmagnanimus  in  hostes 
vclii  féliciter  triumphare,  magnopcrc  Christi  ejusquc 
vicarii  mandaiis  devoiior  obsequatur.  Summe  caveai  ne 
ecclesie  infringat  libertatem,  verum  a  tirannis  oppressam 
sua  animi  prestancia  seorsum  eligai  et  a  publicis  exaction' 
nibusvirosecclesiasiicos  immunes  habcat.  Nempein  figu- 
ram  perpétue  liberiatis  in  Numeri  libro  Dominus  prccc- 
pii,  leviticam  tribum  a  functionepublica  esse  liberam,  et, 
cum  sub  Pharaone,  ex  principali  cdicto,  omnes  ad  solu- 
cionem  quinte  partis  generaliter  ur^ercniur,  sacerdotes 
lamen  ab  observaniia  isiius  edicti  fucruni  immunes.  £t 
qui  Christi  sacerdotes  tangit,  sanctissimam  illius  (b)  pupi- 
lam  ledit,  quade  re  infestissimusnunquam  pontificibuset 
sacriseditis  iojuriam  diu  relinquit  inuham.  In  bellorum 
enim  expedicione  primo  erarium,  ut  volunt  jura^  excu* 
liât;  subditorum  veru,  nisi  extremo  puisus,  faculiates  non 


Var.  :  (4)  C persuadèrent;  (a)  Q  sacratissima/n  ipsius. 
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attingat;  et  sî  ardenti  animo  pro  re  publîca  certet,  cuQcia 
prospéra  succèdent  [a);  si  enim  ii'nave,  Deus  et  fortuna 
voiis  mutiebribus  fb)  adversatur.  Ai  inceptum  redeo. 

CAPITULUM  XXX 

De  reformacione  pacis  inter  regem  Philippum  et 
Edouardum,  mediante  sororis  Philippi  matrimonio, 
et  conjirmacione  transactionis  sancti  Ludovici  et 
Henrici,  de  matrimonio  junior is  Edouardi  cum  Ysa- 
beUe^filiii  Philippi,  et  fédère  inter  ipsos  renovato;  et 
qualiter  singulari  convencione  isdem  Edouardus  suo 
socero  pecuniam  recipiendo  pro  ducat u  Nortkmannie 
omne  jus  pretensum  cessit  ;  et  de  morte  Philippi, 

65.  Variam  post  Aquiianîe  depredacionem  superbus 
Edouardus  expérimente  cognoscens,  prêter -conceptam 
dominandi  Hbidinem,furtunam  sîbi  adversari,  ab  incepia 
tirannidc  insolenicm  animum  dépressif,  et  tedio  guerre 
aÉ[ectas  moliiur  sororem  Philippi  Pulchri  in  lecti  consor- 
lem,  id  quod  sibi  ultimum  fuit  rctTugium,  sollicitis  pre* 
cibos  efHagîtare.  Et  equidem  conjugii  interventu  Phi- 
tippus  occupaiam  Aqaitaniam  sibi  resiituit,  et  in  dotem 
sororis  sue  Pontivi  comitatum  contulït*.  Edouardus  vero 
conventionem  Ludovici  et  Henrici  ratam  habens,  domi- 
nia  que  proptcr  intîdctitatem  amîserat,  homagio  et  fidc- 
liiatc  prcsiitis,  sive  velit,  sive  nolit,  Philippum  in  supe- 
riorcmdominumrccognoscens.  abipsiscxtortis  récupérai, 
que  religionis  sacramcnto  se  et  sucs  hcredes  fîdeliter  près- 


.    Var.  :  (a)  A  B  succédant;  [b)  fortuna  methribut. 

*  «  Mou  de  ociava  pacis  rcfTormacione  inter  Philippum  Puli^hrum 
et  veienim  Edouardum.  ■ 
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tiiuros,  et  in  futurum  servaturos  vovit  coronc  successo- 
ribus.Tum  per  facinus  assumpta,  que  familiares  regni  ci 
publicas  res  exierminavcraar,  gladiatoria  exuit  arma. 
Edouardo  enim  verere  infausii  belli  excîtaiore  adbuc 
vivenie,  minor  Edouardus,  ex  sorore  Fhilippi  edttus,  in 
regem  Anglie  erigiîur;  et,  ut  fedus  cum  patrc  Edouardo 
inicum,  et  cetera  permancant  îllibaia,  minor  Edouardus 
Ysabellcm,  PhiJippi  Pulchri  filiam>  ia  uxorem  accepdi, 
et  vassallus  legius  pro  ducatu  Aquitanie  et  Ponrivi  comi- 
taiu,  haad  cunciaïur  debitum  homagium  Pbilippo  Pul- 
chro  ut  suc  suppremo  domino  prestare. 

65.  Rcnovaia  enim  pace  )uramcnto,  post  pauca  rcx 
Philippus  tresegregiosliberos,Ludovicumprimogenituin, 
Navarre  regem,  Philippumque  Piciavenscœ  et  Karolum 
Marcbie  comités,  dominica  Pcnihecostes  in  matrice  eccie- 
sia  Parisiensî,  tirones  splcndore  militari  illusiravit.  et,  ob 
honorem  tante  dignitatis  novorum  militum,  locupletibus 
irapetis  purpura  auroque  fulgentibus  omatam  ParisLi 
cives  vêlant  urbem.  Rex  equidem  magnifîcus,  qui 
lune  filiorum  generositate  regisquc  Anglie  generi  fédère, 
miliium  strenuitate,  urbis  et  regni  potencia  felix  videba- 
tur,  suis  principibu»,  inter  quos  Edouardus  gêner  et  Ysa* 
bcllis  filia  iiumerantur,  lautissimum  convivium  cum 
omni  urbanhate  ei  luxu  celebravii;  et,  sequenti  Mercurîi 
iuce,  rex  Pbîlippus,  tresque  lîberi  et  rex  Edouardus  nobi- 
lesque  utrîusque  regni,  ut  Chnsti  inimîcos  sanctam  civi- 
taiem  capiivantcsexpugnatum  irent,  crucem  assumcndaœ 
communl  assensu  juraverunt*;  eademque  luce  quidam 
cardinalis.ad  eamdem  rem  legams,  ambos  regespotentis- 

*  «  Noid  quAliter  rex  Philippus  et  nubiles  regnorum  Francîc  et 
Anglie  juraverunl  ire  in  tcrram  sanctam  ad  eamdem  ab  inîmids 
fidei  libenuidam.  » 


slm09,  quorum  nulius  secundus  existit,  si  fraus  Angltca 

^t  cum  Francorum  legalitate  fedus  teneret»  scemate  sancte 

crucis  insîgnîvit,  et  cruce  signatis  benedictîonem  uposto- 

■  licam  impertilusesi.  Tum  vidcresAnglicum  militemcum 
GaUicoinChristîhostes,nedunicedatis,sedodii5|A)penitus 
obiitis,  armorum  opiatam  conirahere  fraiernitatcra.  Tum 
ad  capiendam  crucem  unus  ïnvhai  alierum,  tum  pro  recu- 
peraciotie  signi  Chnsti  |b)  thumphantis  et  sancte  Jheru- 
H  salemcivitatis,  nullos graves  labores  nullaque  vite  perîcula 
Christianisevitanda,  quilibet  muiuacaritatefralrem  exor- 
latur.  Etenim  invicem  vehementercongraiulantur.  Num- 

Iquid  saactius  (cj  nobisChristianîs  est  pro  terra  sancta  ab 
infidclibus  conculcaia  et  pro  saluie  fidei  cum  summa  vir- 
luie  et  honore  féliciter  Interire,  quam  fureniîbus  armis 
pro  rabida  dominandi  libidîne  muiuis  cladîbus  sese  cru- 
déliter  perimere.  Hic  enim  si  viiam  amittat,  anima  pro 
corporis  martirio  coronanda  gloriosius  ad  superos  evolat. 
alterius  vero  Uubiusestexitus.  Nihil  igiturinl'eliciusquam 
pro  regni  cupidine  corpus  et  animam  bello  cruento  per- 
ditum  iri. 
^.  67.  Antequam  gcncr  Edouardusasocerorege  Philippo 
^P  in  Angliam  rccederct,  ad  utiljiatem  ipsîus  Pbi]ippi  ejus- 
que  successorum  omni  (0) juri  quod  in  Normannîe  ducaiu 
habere  pretendiibat^  ejusque  membris  ab  ipso  deppenden- 
libus,  pure  et  libère  singulari  convencione  renunciavît  *, 
^fe  qua  de  re  maximam  aurî  summam  prefatus  gêner  a  so- 
cero  recepii.  Postquam  reconsilîaios  ambos  reges  vutgo 


Var.  :  (a)  C  sedaiis  odiit  ttd;  (■)  B  C  Christi  omis  ;  (c)  B  C  satius  ; 
{o)C  omnium. 

•  •  Nota  quod  Edouarduft  gêner  Philippi  Pulchri  singulari  con- 
ventione  omni  juri  quod  in  ducatu  Northmannie  pretendere  poterai 
renunciivii^  pro  quo  maximam  summam  pecuniarum  rccepii.  •• 
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fanla  dîvulgavii,  toia  Gallia  incrcdibilî  gaudio  pcrfusa 
pacîs  auctori  summc  gratulatur.  Profecto  adepiam  Y$a- 
bellis  conjugii  fcderc  securiiatcm  in  evum  duraturam, 
regnum  arbilratur,  a  quo  novi  discîdii  et  bellorum  civi- 
lium  materies,  radixque  omaium  malorum  exoritur, 
cujus  implacabili  odio  ambo  régna  mutua  clade  (a)  sese 
constcrnunt.  Philippus  cnim  Pulcher,  vir  bellicosus,  cum 
ingcniicruorecffuso,  Flandrcnsium  rebellionemin  domi- 
num  ereciam  non  bis,  sed  ter  proslravît.  Aliero  vero  con- 
Hictu  îndomîia  Flandrensium  proiervîa  contra  comïtcm 
Anhesii,  qui  fusiis  est  |b},  et  fere  tociiis  regni  (c)  flos  cl 
vigor  ceciderunt.sanguînolântam  vîctoriam  consequta  est. 
Philippe  enini  prosequcnii  propicr  absconsam  heresim  ei 
vitam  impuram,  ccclesie  auciorîtate  una  luce  Tcnipïarii 
omncs  concrcmaniur  corumque  ordoadnichillum  redac- 
tus  penîius  abolctur.  Amplissïmum  quidem  pallacium 
Philippi  opibus  et  ariificio  mlro  constructam  Parisie 
urbis  magnificcntiani  reluceniiorem  csiendii.  Et  lamdem 
carsu  vite  exacte,  Johannes  Bocacius  ait  Philippum  ab 
apro  dejectum  inter  opaca  nemorum,  alii  vero  ub  ininim 
lapsum  vehcmenti  dolore  depressum  in  Vastîno,  dum 
vcnaiionem  causa  rccreaiionis  agebat,  occubuisse. 


CAPn  ULUM  XXXI 

De  morte  Inguerrcuidi  de  Afarrigniaco  principalis 
consiiiani  deffuncti  Philippi;  de  regno  Ludovici 
primogeniti  ejusdem  Philippi. 

68.  Accusatur   interea  pecutatus   et  prodicîonîs    In* 
guerrandus  de  Marrigniaco  qui  principalis  consîliarius 


Var.  :  (a)  A  B  claste  ;  (b)  A  C  tst  omU  ;  (c)  C  TCgni  miHtia, 
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nctî  Philippi  erat.  Ncmpe  Karolus  régis  germanus, 
^allesiî  comes,  cui  proptcr  intollcrabilera  supcrbiam  ei 
rcj  publiée  depredationem  invisus  erai,  in  irium  nepo- 
luinsuorum(A)  presencia  proponi  fecîi  ipsum  Inguerran- 
dum  gnivissimis  impositionibus  et  tributis  a  populo 
inlinitum  auruiri  extorsisse,  et  extortum  maxima  in  parte 
in  privâtes  ususversum  habuisse.  acquamplurimacorone 
feuda  ad  sibi  confcrcnJum  rcgcm  dolis  exquisills  scdu- 
xîssc,  variisque  factionibus  et  simultatibus  ipsum  regeni 
et  regnum  sepius  prodiium  isse.  Proth  dolorî  Ille  nunc 
^in  suppremo  honore  provcctus,  ad  cujus  arbiiriujn  régie 
majestatis  ccisitudo  incllnabaïur,  mox  reda  vcctus,  funi- 
busqué  lîgaïus,  miserrtmum  vulgo  spectaculum  prestat, 
et  patibulo  affixus  corpus,  quod  regalîbus  deliciîs  nutrî* 
tum  bisso,  purpuraque  ornabat,  cclî  avibus  lacerandum 
suspeasum  lenet. 

GAPITULUM  XXXII 
DeregnoLudovici  primogenitiregis\h\PhUippi  Pulchri, 

69.  Ludovicus  enim  Hutin,  Philippi  Pulchri  primo- 
genitus,  Navarre  (c)  rex,  unctus  in  regem  Francorum. 
novem  mensibus  paterno  solio  scdit,  deccdensque  Cle- 
menciam  reginam  fccundam  reliquit,  a  qua  Johannes 
postumus  editus  luce  nona expirai.  Solum  autcmsuperstt- 
tem  Johannam  ex  altéra  conjuge  (d)  satam  dimlsit,  que 
deffuncio  parente  regina  'e)  Navarre  pro sorte  herediiaria, 
comiti  Ebroicensi  Philippo  nupsit,  a  qua  KaroUus,  Na- 
varre rex,  qui  plusquam  belli  civjlîs  auctor  conspirans  in 

Var.  :  {a)  C  suorum  omis;  (n)  B  régis  omis;  (c)  B  primogenitus 
Navarre  omis,  C  Navarre  omis;  (d)  B  ujcore;  (e)  A  regno. 
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coronam  iiniversum  regnum  turbavh,  natalicia  trairt. 
Hic  Ludovicus  fuit  audax  er  magnantmus;  tamcn  hoc 
contra  edicium  patri.^  egit  :  nam  Judeos  quos  pater  erpu- 
lerai  revocavit. 


CAPITULUM  XXXllI 

De  Phiîippo  Longuo,  Francorum   et    Navarre  rege, 
Pulchri  Philippi  secundo  fi lio,  et  ejus  regno. 

70.  Deinceps  Philippus  Longus,  Piciavensîum  comes, 
Philippi  Pulchri  secuadus  filius,  diudemaie  insignitus, 
regno  Francîe  quinquennio  (aj  impcravit.  Hicpriusposi 
obitum  predicti  Ludovici  régis  suifratris  Parisiusabaro- 
nibus  Francie  pacifîce  receptas,  regnorutn  Francîe  cl 
Navarre  gubernacula  assumpserat^  ci  (a)  ante  dîadematis 
sumptionem,  zelo  christianc  religionis  acccnsus,  uti 
verus  Pétri  successor  in  ejus  cathedra  sublimareiur,  non 
modicura  laborcm  et  saluiarcm  operam  rci  lam  sancte 
împcnderai.  Ad  ejus  profugîum,  dum  ccptri  Francte 
ampicxu  poiitur,  rcginaAnglic,  aviia  (c)sua,ctEdouardus 
junior,  majorls  Edouardi  primogenitus,^  a  marito  et 
pâtre  in  exilium  deportaii,  lugenics  accurruntfo).  Exinde 
ad  niatris  et  avite  preces  Philippus  Longus  Edoardum 
nulem  in  hominem  ligium  et  vassallum  pro  ducaia 
Aquitanie  et  Pontivi  comiiatu,  beneficîis  errogatis, 
acccpit»  qui,  solerti  mairis  opcra  cl  sagaci  mulicris  ingé- 
nie, contracto  calide  cum  Anglîe  baronibus  fedcre, 
Fdouardo  paire  vivenie  ei  invito  (e),  în  rcgem  Anglie  pro- 

Var.  :  (a)  B  C  Francie  et  Navarre  rtgnis;  (»)  B  CHicpriut 

ax.iump.ferjtt  et  omi«;  (c)  C  amita;  (d)  ^  occurrunt,  C  Occurrertmt  ; 
[F)  R  C  inimico. 
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movelur.  Equidcm  enim  ingenti  discordîa  inter  Francie 
principes  orla.  durn  ceptrum  manui  successit  (a|,  regnum 
misère  disaecabaïur,  quam  sua  sapîencia  ei  pêne  for- 
midine  placavît.  Necenim  Philippo  rigide  imperantc, 
aliquis  suos  ofiFiciarios  offendere  ausus  est.  Leprosi  vero 
!abe  vencni  fontes  et  puieos  infecisse  accusantur,  quo 
detccio  daxnpnaii  îgnium  supplicio  «cerrimo  pleauniur. 
Nullo  enim  corone  hercde  masculo  ex  carne  propria  cre- 
10  |b|  relicio,  Philippus  Longus  in  auras  tenues  animam 
exalavit.  Verum  sola  sibt  filla  ex  regina  Johanna,  primo- 
gcnita  Burgundî  [c)  comitis.superstes  Marguareia,  posica 
BurgundicctArthcsii  ratîonc  mairîscomîiissa.cumLudo- 
vicojD)  Flandrie  comité  maritalis  thori  consorcium  inîvit. 


CAPITULUM  XXXIV 

.De  Karolo  Pulchro,  Philippi  Pulchri  tercio  fiiio,Mar' 
Me  comité,  et  ejus  regno 

71.  Karolus  autcm  Pulcher,  Philippi  Pulchri  icrcius 
filius,  Marchie  cornes,  rexFrancorum  (e)  consecratur.  Sex 
annis  vcl  eocirca  rcgnavit.  qui,  absque  masculo  corone 
successore  ex  carne  procreato,  regina  tamen  relîcta  pre- 
^nantc,  vita  defungitur.  Inde  Philippus,  Karolî  comîiïs 
Valesii  primogenitus^  in  secundo  gradu  iransversali  pcr 
lîneam  masculinam  régi  Karolo  Pulchro  atiîngens,  ex 
curie  parium  Francie  decreiOj  ut  proximus  agnatus 
,  cegni  et  regine  pregnantis  custodiam  assumpsit;  quam 
solerti  et  fideli  obsequio  maximo  statu  rexît,  et  nono 
mense  labenii  £liam  nomine  Blancham^queposteaAure- 
lianensis  (f)  ducissa  fuit,  peperlt. 


i 


Var.  :  (a)  C  âum  sceptra  matfu  sutcepit;  (»)  C  creato;  (c)  C  Bun- 
gundice;{D)  A  cum  omis;  (k)  B  Cet  Navarrt;  (r)  C  Aur^Jiatfis. 
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CAPITULUM  XXXV 


Qualiter  Philippus,  proximus  agnaius  KaroU  Pulchri 
régis,  penitus  extincta  Philippi  Pulchri  mascula 
gêner acioue.  prima  regni  institutiofte  et  jure  legi^ 
timo  eorone  successiif  exdusis  per  femineum  sexum 
descendent  ibus. 


72.  Exiinciis  cnim  absquc  masculis  heredîbus  tribus 
Pulchri  Philippi  libcrîs,  Philippus,  Valcsîi  comcs,  prima 
rcgni  inslitutione  et  Icgilimo  jure  rcx  consecraïus.  pacî- 
Hcam  regni  possessionem  adcptus  est.  Propicrca  Karo- 
lo  rcgi  Pulchro  prolcm  maKulam  duntaxat  Icge  regia  et 
feudorum  consiiiutione  coronc  capacem  non  habcnti» 
isdem  Philippus  de  Valleslo  proximus  agnatus,  cxclusis 
ex  Johanna  comiti&sa  Kbroicensi  et  Marguareta  comitissa 
Arlhesit^  atque  Ysabelle  rcgina  Anglie  procreatis  nepo* 
tibus,  Philippo  Pulchro  avo  sexu  femineo  aitingcntibus» 
regno  (a)  successit. 

73,  Cum  summus  enim  terre  ci  ccli  impcrator  cclcs- 
tia  (b]  rcgni  insignia  et  ampulam  Dco  cicrno  pomi6ce  con* 
secraiam  iransmiiterct,  viro  vjrisquedcscendenubus*  di- 
vina  bénéficia  dumtaxat  concessit  ut  îstud  regnum  fidei 
catholice  firmamentum  ad  monarchie  celestis  instar  sta- 
bili  et  continua  virili  providcncia  gubernareiur  et  non 
femînca  passionîs  inconstanoia  hue  (c)  îlluc  agitaretur. 
cujus  violentomulicbri  impeiu  maxima  imperia  in  maxi- 
mam  concedunt  (d)  ruinam.  Tamen  divina  înflucncia  [s~ 


I 


Var.  :  (a)  B  C  in  regnum;  (■)  B  C  ceUtiit;  (c)  B  C  instanclat  (d) 
concidcmt. 

*  1  Nota  in  isto  capituto  singtilàres  radones  quibus  dire  octcn- 
diiur  feminain  vel  ex  femtiu  masculum  desceodeotem  cxïrone  Fran- 
cic  succcdcrc  non  doberc.  ■• 
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tua  regnum  quod  antea  ydolairie  pctulancia  muliebri  hue 
illuc  precipiiatuni  per  devios  hcresum  errores  agitatum 
fiuctuabat,  mox  tania  virilltate  caiholice  religionis  Deus 
aninnavii,  quod  nulla  supersticionis  votuptas  encrvare, 

■  QuUa  scismatis  rabics,  nulla  hcresum  inonsu'a  a  Pétri 
firmitate  conquassum  labefactare  potuii  ;  sed  semper  viris 
in   fide  6rniatis  claris   armis   et  elegantissimis    Gallia 

Ihabundavii,  qui  virtute  animi  prcstaniissima  et  manu 
valida,  bcluas  in  Peiri  navem  furcntes  viriliicr  expugna- 
venint;  cetereque  nacioncs,  ut  ait  sanctus  Jheronimus  |a), 
crudelissima  monsira    habucrunt,    Francia  autem   sola 

Icaruii  monsiris.  Hinc  ob  divinam  et  singularem  digni- 
tatem,  a  prima  regni  Deo  sacrati  insiitucione.  virum  ex 
virili  germine  viriliter  agentem,  non  feminametfeminate 
liiubantem,  regem  vult  habere.  Summorum  cnim  ponii- 
ficum  scrutarc  gcsia  ;  nunquam  repperies  quod  reges 
Francorum,  oleo  celesti  sacrati,  aliquem  in  Pctri  cathedra 
pcr  ncphas  intrusum  foverini,  aut  scismaticam  sinodum 
approbaverim.  Ceierum  lanta  virilitatc  diviniius  semper 
animati  fuerunt,  quod.  omni  favoris  génère  aut  odii  par- 
cialitate  posthabita,  ejectos  injuste  summos  pontiâces  în 
pristinam  majestatem  restitucrint,  scismataque  furencia 
compresserini. 
^k  74.  Eapropier  (b)  istud  regnum  peculiare  Chrisii  pairî- 
monîum,  virum  ex  virili  virtute  agentem  regem  recïpit, 
cl  feminam  torpore  inhertem,  seu  femineo  sexu  descen- 
dentem  respuit,  ut  rex  qui  solum  a  Deo  immortali  suum 
lenei  irapcrium  religionis  integriiaie,justiciequespIendorc 
et  animi  magnitudine  virens  (c)  principesccteros  antecellat. 
Etquamquam  istud  regnum  universc  monarchie  tîpum 


Var.  :  (a)  B  C  placent  ut  ait  sanctus  Jheronimus  entre  eîegantissi' 
mit  et  Gallia;  (b)  B  C  Et  fropter;  (c)  B  C  viros. 


f 
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non  gereret,  ei  divino  heneficio  ceieris  non  prestarct; 
attamen  imperatorum  institutis  predictis  Johanne  Ebroi- 
censi,  Marguarcie  Anhesti  et  Ysabelti  Anglie,  earumqnc 
nalis  corone  Francie  successio  înterduditur.  In  feudo 
cnlm,  nisi  maternum  sit,  vcl  pactio  in  matrîmonio.  fcmina 
vel  ejus  masculus  non  succedii,  in  dotal!  instrunientoi 
non  intervenit,  nec  regni  futun  pactum  inicrponi  potuïi 
ncc  femineum,  scd  regnum  patcrnum  cxistii.  Ergo  a 
paterno  regno  Philippus  proximus  agnatus  Karolo  régi 
Pulchro  in  secundo  gradu  attîngens,  omnes  ex  sexu 
femineo  descendentes.  polissimum  YsabcUem  rcginam 
Anglie  cjusquc  progenicm,  cxcludit.  Sin  autcm,  nil  ta- 
mcn,  Edouarde,  juris(A)  in  regno  preienderc  posses.  Pm- 
fecto  representacJQ  in  regni  successione  locum  sibî  vendi- 
cat;  ergo  Karolus.  rex  Navarre,  aut  Ludovicus  (b),  cornes 
Flandrie,  ratione  mairum  Ysabellis  Anglie  libères  ta 
regno  aniccedcrct.  Igitur  hanc  Bguram  hîc  intexuï  ut 
cuicumquc  intucnti  corone  jus  paieai. 


Var.  :  (a)  CjmHs  onfitaj  (n)  B  Karoluâ, 


I 

2! 


235 


CAPÏTULUM  XXXVI 

'5.  Ad  evidenciam  juris  successionis  in  regno  Francie^ 
pro  quopresens  figura  facta  est,  sctendum  est  quod 
in  prefato  regiw  necfemina  nec  tnasculus  descendem 
per  lineam  femineam  succedii.  Ex  quo  jure  concîu- 
ditur  quod  E  douar  dus,  rex  AngUe,  filius  Ysabeîlis 
Jilie  Philippi  Pulchri,  régis  Francie,  non  debuit  nec 
jure  potuit  in  regno  Francie  succedere,  secundo  quod 
in  successione  dicti  regni  jus  representacionis  sibi 
locum  vendicat,  quo  jure  enim  nepos,  id  estjilius 
fratris  deffunctt^  fratrem  excîudit.  Ex  quo  sequitur, 
quod  si  in  regno  mascuîus  descendens  per  femineam 
lineam  succederet,  Karolus,  rex  Navarre.  Ludovîco 
Hutin  avo  malerno  successisset,  et  non  Philippus 
LonguSyejusdem  Ludovicif rater,  qui  tamen  successit, 
quia  Karolus  ille  rex  Navarre,  îicet  esset  nepos 
Ludovici  Hutin  régis,  iantum  per  lineam  femineam 
descendebat  ;  itetn  rcpresentabat  matrem^  ideo  Phi- 
lippus Longus  frater  succesiit.  Idem  dicendum  est 
de  comité  Flandrie  respectu  Karoli  Pulchri.  Et  hoc 
jure  Karolo  Pulchro  Philippus  de  Vallesio  eidem 
Karolo  in  secundo  gradu  per  lineam  mascutinam 
successif,  et  non  Edouardus,  rex  Anglie,  qui  per  H- 
]^^    neamfemineam  aj  sibi  conjunctus  erat  [h], 

^*     76.  Philippus  quidem  rex,  in  (c)  justicia  scverus  et 
betio  srrenuuSf    viriliter  pro  regni   tuiiionc  nulles  la- 

I bores  nullaque  vite  discrimina  îngredi  recusavit.  Prîtno 
quidem  regni  sui  anno,  Petrum  Remigii,  magnum 
Francie  thezaurarium,  crlminis  peculatus  reum  deprc- 
Var,  :  (a)  B  mascutinam  femiHeam  ;  (b)  C  de  Valesio  successif  eidem 
KBfOlc  in  secundo  gradu  per  lineam  masculam  conjonctus  est;  (c)  B 
in  omis. 
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hendi,  dampnarumque  suspendi  jussii.  Verum  ex  predt 
rei   publice   privatas  formnas  prêter  modum  locuplctcs 
fecerat.   Profecto   în   re  sua  familiari  quinque  cenium 
Francorum  milia  ei  totîdem  in  supp>crlectîli  et  jocalîbus. 
reperla  sunt.  Atimmobîlium  acquîsiiio  incasirîseifeudisj 
monïs  hora  quam  quîndecim  milia  redituum  non  tnÎDi 
crat.  O  însaciata  et  ceca  habcndi  cupîditas  !  dum  publidj 
erariî  âdministratio  libi  deputatur,  si  princeps  negligcni 
tuas  racjones  non  examinet  et  negligendo  luam  rapinam^ 
ferat,  tum  cra&sandi  in  tributis  et  censu  publico  etfrena- 
tain  capis  audaciam,  ncc  ulla  auri  congcrîes,  licet  maxi- 
mal ad  tuamlibiditiem  explendam  suppctit.et,  dum  gazis^ 
a  publico  congesiis  (a)  în  celso  rerum  culmine  et  assiduia 
fortune  successlbus  sedcm  libi  stabîlem  comparasse  arbi<* 
traris,  sinisira  sorte  in  contrarium  agenie,  prccipiti  casi 
omnia  rapta  perdis  et  turpissimo  exiiu,  id  quod  publi< 
erarii  raptorum  premium  est,  ullimam  diem  claudis. 

77.  Philippus  enim,  ardentissîmi  animi   in   majeslati' 
sue  rebelles,  copiosissima  stragc  sub  Cassclli  monte  Flan- 
drensîum  turmas  acerrîme  dejecit.    In  hoc   durissimo 
conflictu  viginti  octo  Flandrensîum  milia  et  octocentum 
fertur  cecidisse. 


CAPITULUM  XXXVII 

Quaîiter  rex  Edouardus  Anglie  pro  ducatu  Aquitanie^ 
et  Pontivî  comitatu  régi  Philippo  Ambiants  homa- 
gium  et  Jïdelitatem  prestitit,  et  postea  instinctu 
persitasione  cumitis  Arthesiifracta  Jideîitate,  ipsum\ 
Philippum  invadens,  pro  jure  corone  injïdum  betlun^ 
movîtj  et  in  bello  Creciaco  isdem  Edouardus  Phw 
Uppum  debellavit  et  deinde  Caîesium  subegit, 

78.  Anne  postero  rex  Edouardus  ab  Anglia  profectusl 
Ambianis,  pro  ducatu  Acquitanie  et  Pontîvi  comitatu, 
Var.  :  (a)  A  conjectU» 
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régi  Philippo.  ut  legitimo  corone  hercdi,  homagium  et 
fideliiatem  prestiiit*.  sacramcntoque  relîgionis  in  homa- 
gio  presiito,  eidem  Philippo  régi  în  posterum  se  fore 
fidelem  sollemniter  astrinxît.  Ula  Icmpestate  Johanna 
regina  Robertum  de  Anhesio  comiiissam  Arthesii,  pro- 
ximiori  consanguînîtaiis  gradu  sibi  aiiingentem  (aj,  ob 
lucrum  future  successionis  capTaium  vencni  pocione 
extînxisse  apud  suprcmam  curiam  accusalum,  et  exindc 
legiiimis  edictis  vocatum,  jurique  siare  coniempneniem 
iiaque  prosequitur  quod  ob  maleficiî  (b)  airociiatem  in  co- 
miiissam ejusdem  regineconsanguineamperpetrati,  eum- 
demRobenum  contumaccm  a  regno  perpétue  banno  Phi- 
lippus  exulare  decrevit.  atquc  uxorcm  et  liberos  in  carcerc 
satisbenigno  dctrusit.Deinceps cornes  exui(c|  in  Angliam 
ad  Edouardum  transfretavit^  sane  egre  et  maligne  gcrens 
rxîlium,  ad  machinandum  contra  Philippum  ejusque 
coronam  Francie  omnes  ingenii  vires  convertit,  sicque 
Edouardum  alloquitur  :  «  Istam  ardcam,  volucrem 
omnium pavidissimam,iibi  tanquamtimidissimoomniura 
regum  prcsenio,  qui  jure  armorum  Francie  coronam  tibi 
succedentem  vendicare  non  audes.  b  Pursuasitque  here- 
ditario  jure  et  gradu  cognationis  proximiori  Edouardo  ex 
sorore  nato,  non  Philippo  patrui  lilio,  Francorum  corone 
successionem  compeiere.  Uti  mortalium  animus  preccps 
est  ad  captandum  imperium,  Edouardus  ïniquis  suasio- 
nibus  inrïammatus,  Deum  et  âdem  regni  libidini  post- 
habuit;  et,  quamquam  fidelitate  jurata  Phtlippum  Fran- 
corum regcm  et  legitimum  coroQc  heredem  approbasseï, 


Var.  :  {a)  B  C  *r*i  attingcniem;  (»)  C  contemnentem  ad  regincf 
Johaninr  proseculiùnem  ob  maUficii  ;  (c)  B  C  exul  omis. 

*  1»  Nota  de  homag^  pro  ducdtu  Aquiianie  et  comilaiu   Pootivi 
facio  per  Edouardum  Philippa  Je  Vallcsio  lamquam  régi  Francie.  ■ 
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Dec  ejus  titulum  in  posterum  quovis  jure  impugnaie 
posset,actamcn  Edouard  us. inHdeliset  perjurus  vassallus*. 
rcgni  iibidinc  iransversus,  Francie  insignîa  et  regii 
Domea  usurpare  non  veritus  est.  Furibundos  quidern 
quamplurimos  principes  Thcuionicos  contra  Philipuro 
federatos  sibi  adjunxii,  numerose  (a)  classîs  undique  col- 
lecte apparatu  in  Franciamruiturus  (b)  pellagus  intrai.  Et 
exadverso  Philippus  artnis  impiger  marinos  ponus  mîll- 
tum  presidiis  in  Edouardum  munit,  ne  ad  Gallica  Httora 
descendat  hostis.  Galli  enim  acerrimo  navali  bello  in 
Franciam  naviganiem  Edouardum  aggrediuntur.  Hinc 
inde  asperrima  pugna  agitur  :  graviter  Edouardus  in 
condictu  vulneratur;  sui  stipcndiarii  a  nosirorum  jaculis 
quamplurimi  confodiuntur;  majorî  in  parte  castrate  navcs 
naufragtum  paciuntur.  Tandem  superatc  Gallorum  vires 
Anglis  succumbunt,  aique  duos  de  nostris  bctlorum 
principes  egregios.  uti  tirannus.  in  summitatc  malorum 
suspcndi  fecit.  Ûissipata  quidem  Edouardi  classe,  hac 
vice  spe  frustraïus  ad  Angliam  revertitur. 

79.  Interea  Edouardus  quorumdain  procerum  Gallia- 
rum  (c)  pollicttis  animos  lemptat.  Fuere  îlla  tempestatc 
qui  dicereni.  dominos  Clicei,  Malcsrrati  et  Roche  TexonU 
conjurasse  Philippum  rcgcm  muneribus  corruptos  se 
Edouardo  tradimros.  Détecta  vero  conjuracione.  Parisius 
prefntus  Philippus  ob  taotum  flagicium  obtruncari  fecit, 
et  postea  ut  triste  celcros  a  piiri  facinore  spectaciilum 
reprimeret,  deiata  Nannetis  capita  eorumhastis  fixa  supra 
portas  erigi   jussit.   lUa  tempestate  Johannes,   Philippi 


Kflr. .'  (a)  a  nemorofe,  B  C  reversurus;  (»)  B  C  GûUiarum  omî». 

•  •  Nola  de  pcrjunorum  {nfiiJcliiate  EfiodrJi,  Anglurum  régis,  qui 
primus  reguixi  Anglie  nometi  et  insignîa  régis  Francie  usurpavii  ; 
de  ruptione  toderis  pcr  Angtos  ce  nonaguem  «vu  notiu  bello.  •• 
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primogeaitus,  annis  eximius  et  justicia  insignis,  in  Aqui- 
tania  exercitum  hosies  pugnaturus  [a  i  ductaverat.  O  crude- 
Ussimum  tirannum  Edouardum*!  ubi  regni  cupiditasad 
arma  contra  tuum  suppremum  dominum  rapîenda  te 
precipitavit?  Lcx  tibi  nuUa.  fides  tibi  nulla,  nuUa  tibi 
pieias  est,  ut  ab  incepta  tirannide  impurum  animum 
revocaret.  Ceterum,  arbiiraris  omnc,  quod  in  libidinis 
prosequtioae  tibi  gratum  est,  quod  apud  Deum  et  hommes 
fas  et  justum  habeatur. 

80.  Ingcnti  igitur  Edouardus  predonum  scelleratissï- 
morum  classe  iransvecius,  ad  Sancti  Vasii  aggercm  navi- 
gium  detorquet**.  Furibundi  enim  satellites  prede  et 
cedisavari,  sepium  Consfantini  et  Belstacum  feriiltssimas 
patrias,  rapina,  incendio  et  strage  hominum  fulminant. 
Cadomum  tune  tenue  clausam,  cunctîs  opibus  refertam. 
armorum  insulta  pessumdant  captamque  la)  rébus  et  in- 
quilinisfundîtusexemtcrant[c}.  Istaenim  tirannis  subactis 
impiissima  nichil  rclinqui  |d)  fecit  Axl  Angliam  vero,  cunc- 
tîs exhaustis,  burgenses  condam  opulemissimos  et  nunc 
captives,  cum  preda  amplissima  transvexit.  Direpta 
fundiius  Cadomo,  Edouardus  suas  acies  transducens, 
barbarica  ferocitate  vallem  Algei  pinguissimam  et 
planiciem  Novi  Burgi  opimam  absorbet.  Comperta  qui- 
dem  Edouardi  invasionc,  rex  Philippus  acris  animi. 
fluminum  et  îtincrum  transitus  intcrcidi  jubet,  et  parte 
ex  omni   vocaiis   nobilibus  qui   maxima  pars  armis  et 

tbori  insueii  erant,  transduxit  acies  exercitu  coUecto  ad 
Vûr.  :  (a)  R  C  txpugnaturus  :  (»)  B  C  etausum...  refertum.,.  cap^ 
îumque:  (c)  B  exauserant,  C  exhauserunt  ;  {j>)  B  C  relifui, 

»*  »  Nota  excUmntionem  contra  Edouardum.  « 
**    1  Nota  de  invasionc  rcgni  cl   depopulatione  Nortbmannie  per 
Edouardum  crudeli&aimum  tirannum.  •> 
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conllktum   parafas,   juxta  Secanam  ex  parte  Vulcasini 

versus  Parisius  ductâi.  ut  Edouardo  Buminis  meatum 

iatcrcipiat,  qui  in  Flandriam  ad  sibi  cont'edcratos  profi- 

cisci  conabaïur*  et  ex  aitero  Secane  littore  £douardus 

versus  Carnotum  tendens,  suos  exercitus  cogcbat.  Hic' 

Anglica  fraude  imbuius,  in  extremo  siius,  Philipo  régi. 

ut  citra  Bumen  suos  transducat  armatos,  inter  vîllam  de 

AnthogniacoetvillamGirardi,  publicum  certamenindicit. 

Hoc  enim  oblato  et  accepio,  Philippus  uti  maturans  in 

assignata  lucc  ad  locum  pugne  suos  milites  adduxii.    Et 

dum  Philippus  in  campo  hostem  in  ipsam  pugnaturum 

expeciaretf  Edouardus,  mentita  tide  asiutissimus,  ex  tabu* 

latisponteni  Poaciacumdemolitum  noctesilcnti  repparai, 

et  a  tinibus  Northmannîe  educens  exercitum,  communi- 

tatem  urbis  Ambianis  transitus  custodem  opprimit.  Tum 

EÀiouardorecedente,  Pbilippus  indigne gerensanimiimpa- 

cientis  esse  delusum^cum  (a)  omni  alacritatc  in  hostem  (a) 

prorumpenSj  versus  Picardiam  tendeniem  juxta  Criciacum 

Edouardum  asscqaitur.  Et  cum  vero  Edouardus  in  an- 

gusiia  etano  posîius  esseï**,  in  ioco  arboribus  implicite  et 

equorum  cursibus  iniquo,  sese  et  suos  siïpendiarios  in 

unam  turmam  recollegii  que  nuper  cedua  silva  fucrai 

abscisa,  et  undique  consiructo  ex  quadrigis  vallo  exerci- 

lum  equis  inncccssibilem  etfecit.  Kt  cum   Philippus  îo 

conspectu  Edouardum  vidcret,  tantus  je)  invadendi  hosics 

ardorejus  animum  (d)  inflammavit  qiiod  arcuum,  sa^ita- 

rumeialiorum  usui  bdli  neccessariorum  municionesnon 

expectat,  nec  uitimas  militum  (e|  acies.  Verum  anhelanti 


i 

I 
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i'ar.  ■■  (a)  B  C  cum  omis  ;  (d)  B  m  hostem  omis;  (c)  B  C  Edouardum 
inacccssibiltm  tantus;  (d)  B  C  ardor  a»imt.  tK)  C  militum  ocnii. 

*  «  Nota  de  îndiciofW  belli  per  Edouardum  et  fraude  efus.  ■• 
**  «  Nota  de  bello  Crcciaci  et  de  cauBÏs  •nn«iîonis  eiuftJcoi.  •• 


animo  et  equîs  adhuc  sudore  respcrsis,  Januenses  cum 
balistarum   jaculis  An^lorum  sagitarios   invadere  signo 
daio  precepit.   Tum   Gallorum  iclis  vacue   pharetre,   et 
hostium    loculi    sagitîs    referii    erant.    Hic   Januenses 
hostibus  jaculis  impares  ob  delfectum  tractus  ab  Anglîs 
confossos  retrogrndi  opporiuit,  quodsubitam  ei  ingentem 
diffidcnciam  Gallorum  animls  ingcssii.  Qua  de  rc  Galli 
exercitus  in  actu  dimlcandi   non  modice  lurbati,   proth 
dolor  t  quamplurimos  Januenses  utî  proditores  necave- 
runt.  Nimirum  si  in  tanta  confusioneexercitus  Gallorum 
acti  facile  Anglis  succubueruni.   Nempe  bclli  princeps* 
P|ui  vuli  ab  hosiecclerem,  felicemqae  refferretriumphum, 
cavcat  ne  inter  commiliiones  quicquid  discidii,  quicquid 
auspecti  exoriatur.  Nam  acics   que  scse  pcrimii,  ut  ista 
suo   ferre,    hosti   comparât  victoriam,  et  qui  a  commi- 
liione  difTidit,  nunquam  constanti  et  audaci  animo  in 
liostes  pugnabit.    Providum  enim    belli   ducem   contra 
îllud  poiissimum  oporict  esse  munitum,  in  quo  maxime 
confidit  hostis.    Verum    firmissima    triumphi    spes    in 
sagîtariis  Anglorum    principibus   conjecia  est,   in  quos 
nosiri  duces  adversa  jacula   minime  preparaverant.   Ar- 
deniissimi  et  invicti   animi  equldeni  Philîppus  egregia 
virtute  regni  sui  clarissimus  omnium  princeps  claruît. 
Nec  cjus  primogenitus  Johannes  minus  armis  insignis, 
minus  )usticiaclaruscxisiii(A).Ccicrumnisi  animl  magoî- 
tudo  racionîs  moderamine  gubernetur,   ausu  lemerario 
prcccps  est  ad  omne  pcriculum  inconsulie  subeundum, 
quod   post   lapsum   nulla  arte  nulla  vi  reparari  pocest. 
Conflictus  enim  bellorum  trium  seu  spacio  quaiuorhora- 
rum  ceriamine  pcragîtur.   Infortunium  belU  est   untus 


Var.  :  (a)  C  txtitit. 

*  M  Nota  de  prudencia  principis  bclli.  •« 
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principatus  perpétua  subvcrsio  seu  regni  deperdiû  rele- 
vamen.  Igitur  sapientis  ducis  esi  disposittonem  hosiium 
cl  suiim  anic  sepius  mcnie  rcvolvere  quam  conflicium 
lempiare.  Locus  enim  munitus  viciorie  Edouardo  pars 
iTioxicna  fuit.  Ergo  non  aperto  prelio  sed  occulio  et  sa^aci 
astu  pugnanduni  erai.  Laborequidem  iiincrtsetgnive  pon- 
dus armature,  robur  corporis  et  animi  Gallorum  vires  iaI 
depresscrant  lat.  Igitur  anterecrearionem  hos  pugnatumiri 
non  decebai.  In  hoc  gravissïmo  contlictu  strenuissimus 
Bahanniercx'.quamquamamiquuscecitatcm  incurrissci. 
aciamen  prccepit  a  suis  inicr  confertissimos  duci  hostes  ei 
ibi  egregie  pugnans  cohfodilur.Preterea  Alanconii  comcs. 
Philippi  régis  germanus,  dux  Loihoringie.  Sacri  Ccsaris. 
Flandrie,  Blcsis  et  Haricurie  comités,  quamplurimique 
rcgni  majores  et  Aureliana  communîias  (c)  cecidere. 

8f.  Bello  autem  Creciaci  confecto,  Edouardus  post- 
quam  a  maris  ei  terre  suffragioseclusos  Calcsii  burgensci 
famisanxieiate,  qua  nichil  est  acrius,  carne  raiorum,  mu- 
rium  (D),equoram  et  canum  vcsci  circumspecios  coegit, 
quibus  nichil  rdinqui  (eI  prêter  vitam  fecit,  tongua  unius 
anni  obsidione  Calesium  suc  tirannidi  adjunxit**,  coIt>-*| 
niamque  faciens,  veteribus  expulsis,  novos  Anglicos  in- 
quilinos  iniroduxÎT,  que  circa  Hannonia  Edouardo  fede- 
rata  Gallis  ndversa  prestabat  arma.  Johannes,  Philippi 
primogenitus,  ex  pairis  arbitrio  banc  invadens,  agros 
depopulaïur,  villas,  pagos  et  opida  incendit^  homines 
necat  et  in  vastam  direpiîonem  adduxit;  et  e  contra  in- 


Var.  :  (a)   B  C  c/  grave vires  umis;  (■)  B  C  presterant; 

(c)  quamplurimique communitas  omis;  (b)  B   C  murfitm  onltfft; 

(B)  U  C  retiqui. 

*  ••  Nota  de  magnanimitatc  régis  bahannie.  » 
**  «  Nota  de  captione  Calesiâ  et  âdetiute  burgeasium.  ■ 
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cole  (a)  maxima  claJe  coniricii  ferocem  exercitum  contra 
Johannem  instruunt;  quod  ut  Philippus  intcllexlt.armaie 
milicie  succursum  laiurus  ad  hlium  maturat.  Scd  de  post 
ejusadvcntum  congregatiJohannem  invadere  non  audcnt. 
Philippus  interea  propriis  nummis  Dalphinatumopulen- 
tissimumpriacipatum  sibicomparavit*quemad  Johannis. 
ducis  Northmannie,  preces  Karolo  ejusdem  (b)  ducis  pri- 
mogeniio  concessit. 

I  CAPITULUM  XXXVIÎI 


I 
I 


De  morte  Philipi  et  Johannis,  ejusdem  filii,  in  coronam 
successione;  de  quibusdam  incidentibus ;  de  invasione 
Edouardi,  Walliarum  principis  ;  de  conflictu  inter 
regem  Jokannem  et  ipsum  et  captione  ipsius  Johannis 
et  Philippi,  ejusfilii  ultimogeniti. 

8*^.  Philippo  vero  uiîque  morl  humanttus  contigil. 
JohanneSy  ejus  61ius  primogcniius,  diademate  cervicîbus 
imposiio,  rex  uncïus,  Francie  rcgno  preficiiur.  Obsidio 
enim  Gallorum  ab  Anglîs  occupatum  Sancii  Johannis  de 
Angelis  castrum  viriliicr  oppugnai.  Neccessiutc  enim 
armorum  opidani  concussi,  daiîs  obsidibus,  certa  luce 
idem  casirum  reddcre  vcl  campo  dimicarc  promitiunt. 
Hoc  comperto,  rex  Johannes,  utl  aiacri  anlmo  corone 
|ara  tucri  fcrvcbat,  ad  locum  ccnaminis  profectus^  in 
Buamdicionem  castrum  rcccpit. 

83.  Rex  vero  Navarre**  Karolus,  multum  eloqucns 
parumque  fidelîs,    int[r|orsum   regni   libiJine  urchaïur, 

Var.  :{h)  A  incoIU;(n)  A  ejusdemque. 

*  m  Nota  de  aquisilione  Dâlphinatus  per  Philippum.  <• 
•'  «  Nom  de  infideli  rege  NaTarre  ei  proditoria  morte  Karoli  de 
Hyspaoiaconnastabularii  Francie.  « 
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eonsiractîsqac  dolo  iosidiîs  fCarolumdc  Hyspania,  Fran- 
cîe  OMUiatîabuUriuin  iaI,  lecto  jaccatem  in  villa  Aqoile 
ntinxït.  Ob  quod  facinos  non  tnediocriter  indtgnatus 
anîmo  Johanncs  rex  soccenditur,  eidemum,  a  principibu$ 
GaHiarum  insiantcr  rogatus,  ddem  Karolo  nephandom 
crimeo  îndalsiu  Quod  si  severius  animadrenisaet,  civi- 
lium  int£siinorumque  bellorum  incendium  exiinxiss^. 
Nec  multo  post  rex  Jobannes  Karolam  priEDOgcnïmin 
Dalphinuro  recepta  6delitate  Nortbmannorum  docem 
insiiiuit.  Illa  tempestate  fuerunt  qai  eidetn  Johanni 
régi  denunciavenint,  aliquos  majores  Northmannie 
proccres  moUiri  eutndein  fCarolum  duccm  se  Edoaardo 
tradituros.  Tum  mora  non  txpectaia,  uno  equitaiu,  cibo 
în  itinere  non  nssumpto,  rex  Johannes  ab  urbe  Pansia 
Roibomagi  castrum  adiit,  accusaiorque  in  prandio  com 
duce  61io  Karolo  vescenies  eversamensa  eapit.  Ad  North- 
mannorum  ducîs  posiulationem,  Karolo,  régi  Navarre, 
»cclerisauc!orivitam  réserva  vit,  ipsumque  Navarre  regem 
Tristano  m'.lid  de  Bosco  sub  stricto  carcere  cusiodiendum 
députât*,  cetcrosquc repente  vocatotortoreper  ballirum(l| 
dccapitare  facii.  eorutnque  corpora  detruncata  in  Rotho- 
magi  paiîbulo  suspcndi  prccepii. 

8^.  Ecce  ingenti  sceleratorum  predonutn  exercitu  **, 
Edouardus  sanguine  ferocitateqae  EJouardi  natus  fîlius, 
Walliarum  princcps,  ubicumquc  pcr  Aquitaniam,  Aver- 
gntanri,  Bituriam,  Saligoniam  et  Turoniam,  cursu  infcs- 
tissimo  pallantes  excrciius  in  Ligerim  agit.  Numquam 
Hanibal  tantum  vastitatis  rébus  Ytalicîs  optavit  quantum 


Var.  :  (a)  U  C  conestabulariwm ;  (s)  D  C  baHUvum. 

*  n  NuU  (le  incarc^mcionc  intîdelis  rcgis  Navarrv.  • 
**  ••  Nota  Je  invasionc  Aquitani'j   et  depopuladone  cjusJcm 
EdouarJuni  tirunnum.  •• 
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cUdis  isie  tirannus  ad  omnc  nepbas  paraiissimus.  rapiu, 
sacritegio,stupro(A},  flammaetiiicredibili  hominutnstrage 
regionibus  per  tirannidem  conirictis  attulît.  El  si  imma- 
nissime  crudelitatis  dubius  es^Hecie  oculos  :  qua  t'urorem 
incendiorum  exercuil,  villa,  pagos,  castra,  lempla,  abba- 
cias,  infinitosfundituseversos,  sueimmanitatissempiterna 
monimenia,  videbis.  UtWalliarum  princeps  Edouardus, 
muliorum  scelerumconscias»rogem  Johannem  magnani- 
mum  adcsse  cucn  ingentissimis  principutn  et  armatorura 
copiis  accepii,  et  quod  preiensa  mugis  fuga  consulere 
saluti  non  potorai,  inier  Piciavis  urbem  et  Sauvigniacum 
in  agro  qui  Malum  Foramen  dicitur,  dubius  infortunii, 
conâictum  expectaturus,  suas  acies  sistere  jussit.  Inter 
istud  bellum  agendum,  duo  cardinales,  summi  pontîficls 
icgati,  présentes  aderant,  qui  ne  prclium  agerctur  (b)  ma- 
gnopere  nisi  sunt  impcdire.  Prefatus  vero  Walliarum 
princeps  per  ipsos  legatos  icnpensius  pacem  cepit  orarc. 
muliaque  jusiact  honcsta,  utaîuni  vcteres,  nonrespuenda 
rcgi  Jobaani  obtulit*,  velut  ablata  et  incommoda  suis 
raptnis  et  inccndiis  rcgno  illata  resiaurare  et,  donec  ple- 
nius  saïisfactum  fucrit,  ydoneos  obsides  dare.  Hec  cnim 
oblaia  satis  grata  régi  Johanni,  suisque  principibus  et 
fere  accepta  fuere.  Sed  unus  marescalorum  in  contrarium 
dis5uasit;  tum  inter  aherum  marescallum  et  istum  in 
concione  non  modica  fuiiortadissencio.  Cardinalis  enim 
Petragorensis,  super  proxicna  regni  desolatione  flens 
ubcrrime,  locum  pugne  comminende  aposiolica  benedic- 
lione  sacrum  etfecit.  Tum  staiim  duo  marescalli  conflicius 
anterioris  ductores,  turmas  Waliaruni  principjs  adversas 

Var.  :  (a)  B  C  stupro  omis;  (u)  committeretiir. 

*  M  Nota  de  oblacîonc   Edouardi    fncta    rcgi   Johanni  antc    bel* 


lum. 
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invtiserunt.  Inter  istos  bcUorum  duces  maximum  honorii 
et  preeminentie  ccrtâmen  incessit.  Rem  ob  islam  uaus 
jaculis  coiifossus  qui  paccm  dissuasii,  inreriîl,  aller  vcro 
captu»  Burdegallis  incarceraiur.  Prima  in  bclli  fron« 
pugnantibusTusiSy  Karolus,  Norihmannorum  dux,  Andfr 
gavie  et  Bituric  comités  germani  a  paire  consulii,  rcccssc- 
runt.  Dcinceps  Wallîarum  princeps  cohoncs  regîs  Jo- 
haiinis  aggredilur,  ncc  dinkiUe  victor  habctuf.  Rcx 
quidem  Johanncs  cjusque  minor  fillus  Philippus,  captivi 
Burdegalis  adduciî,  pauloposi  inAngliam  iransveHuntur 
85.  Opus  omnium  (  \\  sanctissîmum  ci  justîcîa  plénum 
a  barbarîsrcm  publicam  deix)pulantibus  pairiam  libemre 
c&x,  et  suppremi  principis  prcscncia  juste  dimicandi  Icpi- 
timam  auctoritatcm  prcsiabai.  Scd  vercor  et  d(>len^  dico 
ne  recta  pugnatorum  abesset  iatcntio.  Vcrum  qui  icmcre 
justa  oblaia  récusant*,  vindictam  sicîunt  ant  culmen  ho- 
norum,  non  commune  bonum  et  universi  salutem  armis 
iniervcnicnte  hostiumstrage  tBjquerunt.Hancverodepra- 
vatam  voluntatem  in  bello.  summus  princeps  vicioriarum 
collaior  pcrmaximc  abhoirci  et  delestatur,  atqae  dtvina 
ulcio  iransversa  belli  confusione,  animos  elatos  rcprimîi; 
et  quicumque  justa  rcfcWit  oblata,  et  ferrum  assumïl  ut 
cruorcm  spargat,  mcrito  sanguîs  ejus  in  belle  cfTunditur. 


4 


Var.  :  (a)  BCrnim;  (n)  A  intcrvcuientâhoatium  stragctxponctvié, 
BC  omifl. 

*  N  Nota  quibus  immeritii  bellum  licct  justum  amittitur.  •• 
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CAPITULUM   XXXIX 


I 


De  regencia  Karoli,  ducis  Northmannorum,  Jokanne 
pâtre  captîvo;  desedlchne  urbis  Parisie  in  Karotum 
coorta;  de  predîcixîione  régis  Navarre  contra  [a]  Jo* 
hanncm  et  conspiratione  in  coronam  ;  de  insurrec- 
tîone  lodicum  Belvacensium  co  Ura  nobiîitatem;  de 
assumpcione  Bertrandi  in  marescallum  Northmannie  ; 
de  invasione  régis  Edouardi  et  de  pace  inter  KarO' 
lum  regentem  et  ipswn  Eduuardum,  virtiite  cufus 
juricorone  Francie  et  nomîne  régis  renunciavît,  et  de 
redempcione  Johannîs  régis  captivî  [b]  et  ejus  morte. 

8^.  Paulo  post  Karotus,  Northmannorum  dux,  patrc 
în  Anglia  captivo,  regni  regenciam  assumpsii,  novam 
monetam  valore  debilitatam  cudit,  ob  cujus  mututionem 
Parisii  cives  infestissîmi'  in  ejus  regimen  acerrime  (c) 
immurmuraverunt.  Nec  longe  post  dira  sedicione  cooria, 
raplis  furia  armis,  Parisiense  vulgus,  in  regentis  Karoli 
et  Johannis,  Bituric  comitis  ejus  germani,  presencîa, 
Nonhmannic  Campaniequc  marescallos  ccde  cruentata 
occîderunt  et  precipitaios  a  summo  per  gradus  pallaciî, 
horrendum  et  sanguinolentum  monstrum,  super  mar- 
tnoream  tabulam  una  luce  vulgo  expositos  lenuere  et 
deînceps  in  lerra  profana  inhutnane  vecios  projeceruni. 
Quid  plura?  Prcfatus  Karolusprinccps  supcrior.  tegimen 
album  seductorum  difFcrcnciam  ab  ipslsdeffcrcns,  crude- 
lissimam  marescalorum  siragem  cogitur  approbarc.  Tam 
furialc  Rcisma  vulgi  Parisii  animos  vexavit,  quod  mente 


Var.  :  (a)  R  C  contra  regem;  (b)  B  C  captivi  omis;  (c)  B  C  acer- 
rimt  omis. 

*  «  Nota  de  sedicione  Pamiensi.  * 


248 


funesta  concepit  parlamentum,  summum  justicte  iri- 
buaal,  penitus  delere,  et  per  trium  disposîiionetn  su- 
tuum  rcgnum  gubernari,  moneicque  regeniis  Karoli 
cursum  aulîerri.  Tum  secrète  per  fahrorum  régis  ei  arche 
magisiros  rcgentis  compatcrnos,  prefatus  Karolus  rcgcns 
in  tamis  periculis  agitatus^  ejusque  frater  germanus,  ab 
ista  furia  cximuntur*.  qui  in  foro  Mcldîs,  uti  in  tutis- 
simo  rcffugio,  scsc  ingcnti  timoré  pcrcussi  contulcruni. 
et  ambo  probaiissimi  viri  Parisii  cives,  ob  Karoli  regcntis 
et  ejiis  fratris  Johannîs  salvationemj  a  vulgo  Parisius  in 
platea  arenosa  decapltantur. 

87.  Ista  tcmpestate  per  vira  plebîs  Karolus,  rcx  Na- 
varre **.acarceribus  educius,  Ambiants,  Parisius,  Rotho- 
raagi  et  aliis  urbibus  populum  seduccns,  variosscrmoDes 
habuit,  quibus  graviter  conquercbatur  quod  maxitna 
cum  injuria  rex  Johannes  faune  fccit  incarcerari,  et 
injuste  illum  vcUejure  corone  privari  ostendit,  suspeaso- 
rumquc  corpora  baronum  in  matrice  ecclesia  Rothomagi 
celebri  martirum  oflicio  procuravît  inhumari.  Incoîla- 
cîonecnim  quam  ad  clerum  habuit,  hos  injuste  mortem 
passes,  vivorum  sutTrugîo  non  indigentes  mariiribtts 
comparavit.  Urbium  enîm  populus  ex  prosperis  inso- 
lens,  rerumque  novarum  avidus"",  qui  vetcres  dominos 
et  prccipue  si  duritcr  taliîs  exacti  fuerint,  odiuni  et  novos 
appetuni,  potissimum  scductus  Parîsîus  ejus  Kaxolî 
Navarre  pcrsuasionîbus  iniquis  aspirant,  eisummacum 
leticia  et  honore  susceptus,  ob  tuicionem  libcrtaiis,  se 


*  «  Nota  de  simulata  et  sagad  evasionc  Karoli  rcgentis  et  fuga 
ip&ius  fld  rorum  Meldis.  » 

*'  n  Nota  de  libcracicine  a  crrcere  régis  Navarre  et  de  modo  sedu- 
ccndi  populum.  ■ 

***  m  Nota  de   inconstancia  vulgi   et  appetilu  novorum   domîi 
rum.  *• 
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victurum  et  euro  ipsis  moriturum  oiTcrt,  tum  letitantcs 
sue  libcrtaûs  protectorem  et  urbis  seducte  capitaneum 
constituant.  Tum  omnia  dîvina  et  humana  intus  et  foris 

Eriurbata  misceniur. 
88.  Ecce  aliud  crudelius  monstrum  insurgît,  Nam 
ilvaccnsc  vulgus  lodices*  indutum,  venenosîs  Karoli 
i-Mavarre  cxortaiionibuscxiiatum,  ferrum  létale  acccpîi, et, 
odio  concepto  mortifero,  omnem  nobiiiiaicm  eorumquc 
uxores  et  Libéras  extinguere  et  horum  demoliri  atria  et 
mancria  debachatur.  Funesius  iste  furor  Meldis  decurrit, 
cui  cives  valvas  mensis  cibo  et  potucumulatisrecluduni; 
et  runbundarabiesinimoderatoâssultuforuminvadit,quo 
illustrissima  Northmannorum  ducissa,  ob  Parisiam  scdi- 
cionem  profuga.  exisiebat.  Isium  impetum  furiosum 
strenuus  ilte  Vasco,  Fuxi  cornes^  et  alîa  nobiliias  ingenti 
lodicum  strage  depulerunt.  OmittOj  Karolc  rex  Navarre, 
in  te  lantum  fuisse  dolum,  an  bellum  vel  paceni  quereres, 
cunctisignotum  erai.  Tamen  semper  absconse  ei  tandem 
apcrtc  tuis  casirls  hostibus  introductis,  publico  civiliquc 
et  iiitestino  [belIo|,  istud  rcgnum  crudelissime  t'edissime- 
que  vexasti.  Taceo  tua  fédéra  dalphino  Northmannorum 
duci  jurata  jugitcr  rupta  fuisse;  transco  ut  Johannes 
MatUardi  altique  cives  egregii,  tua  conjuratiûnedivinitus 
compcna,  hostcs  Anglos  iniroducios  occidcrunt ", 
tuosque  offîciarios  deprehensos  varits  carcerlbus  man- 
cîpaverCf  et,  te  îgnominiose  ab  urbe  repulso,  Karolus 
regens,  Northmannorum  dux,  sedicione  sopita  ad  suam 
urbem  revcrsus  est.    Tamis    cnim    procellis  cxagilatu 


*  «  Nota  de  infturrectîonc  lodicum  Belvacenstum.  « 
"  m  Nota  de  occisionc  Anglorum  et  npulsionc  régis  Navarre  cl 

de   reducùunc  rcgcnlis  ud  urbem  rari&icn&ein    pcr    oivcs  cjusdcm 

urbis,  » 
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Franciecorona,  perorbem  universum  lot  (a]  tropheis^toi 
iaudibus  ceiebrata,  jam  pcricliiari  videbatur.  In  sumina 
Dei  providencia  in  cujus  dicione  et  tutella  hec  sacra- 
tissima  corona  scmpcr  cxisiit,  ejus  protcctrix  assit.  Kei 
enimJohannescjusdelfcnsorin  vincliscapùvusdetjnciur; 
ingentcs  «uiem  publicorum  hostium  copie  coronam 
accrrimc  oppugnani.  Civile  bellum  mutua  cladc  rcgni 
vires  lacerai  atquc  intostînum  discidium  visccribus  ur- 
bium  suum  furorom  aj^ns,  corone  otficiarios  carpîl  (b|  eC 
proprium  robur  laccre  consumit. 

89.  Ceicrum  ex  divine  donc  Karolus,  Francie  primo- 
genitus  et  corone  hères,  ab  omni  lascîvia  pcculanti  aique 
cffcminaia  Gallica  curialimic  se  peniius  absiraxjl*  cl  tor* 
bine  hosiium  circumvcnius,  prudencic  ceterisque  bonis 
artîbus  mentcm  studio  veliementi  appulii,  et  in  hits 
summa  opcra,  summo  laborc  suum  ingenium  et  suam 
juventutcm  excrcuit,  examînaïusque  advei'sîs  brevi  lem- 
poresapicniissimus omnium  principum  |Cfevasil,lîcteraios 
viros  Cl  jurisperitos,  armisquc  strenuos  milites  maximo 
amore  coniplexus  est,  qui  bus  et  regni  gubernacula  et  ejus 
proiectionem  armis  deputavii,  immensisque  benetîciis 
eorum  laborcs  rei  publiée  impenses  rémunérasse  certtssi- 
mum  est,  patrcmque  et  fratrem  captives  a  carccribus 
redemit.Sua  solcrcia.  non  manu,  civilia  bclla  et  intestins 
ab  inicgro  abolevit  et  in  hostcs  publiées  gloriose  trium» 
phavit.  Henricum  enim  (d)  suum  federaium,  expuLso 
Petro  apostala,  Hispanorum  regem  instituit. 

90.  Isia  tempestate  dux   Lencasirie^   in  armis  jusiis- 
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Var,  :  (a)  B  tôt  omi*  ;(■)&€  rayit  ;  (c)  B  C  princeps  ;  (o)  B  C  atim 
omU. 

*  m  NoU  qiialîter  infesnsftimt  adversitas  fedt  Karolum  regeniein 
Mpicnti&Mmum  omnium  principum.  w 
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Redonensem  urbem  obsedii..   Tum  Berirandus 

quino*.  invicti  animi  adolescens,  plus  antmosi- 

laie  quain  virîbus.  plus  natura  pêne  divinji  quam  homi- 

nuni  industria,  tôt  et  prectara  et  tania  gessit  prosuccursu 

me  urbis.  quoi  pro  obsidione    Trojaria  Hector  gessisse 

ridecur.  Ob  incredibilemet  pcnc  divinam  virtutem  ipsum 

Bcrirandum  dux  Philippus  Aurelianensis  suum  cambcl- 

^Jariura  ia),  villequc  et  castri   l^onthorsonis  capitaneum 

rcavii*".  Ei  ui  rcgcns  KaroUis  acccpji  qua  aiacritaïc, 

|ua  strenuitate  annorum  a  terris  Philippi  et  a  HnitimiR 

rcgionibushostes  et  predones  cxpulerii,  cum  omni  precum 

iiistancia,   a   patruo  emptum  Hriioncm   inclitum  tocius 

Northmannie  ducaïus  marcscaltum  ordinavit^et  ipsi  ejus 

^Ktuicionem    commisit,   et    nedum    Northmanniam,    scd 

^■totum  regnum  in  hostes  publicos.eï  scdiciosos  non  ab 

hominc  scd   a    Deo    iinmortali    transmissum  singulare 

^ftsubsidium  habere  tetaïur  (b). 

^^  gi.  Rex  enim  Edouardus  ab  Anglia  ingentem  cxer- 
citum  adducens***,  Renienscni  circumvalai  urbem,  ncc 
^kbftessam  expugnavit,  verum  ledio  atfcctus  recedens  in 
^wgris,  pagis  Campanicis,  Francis  (c.  Brie  ci  VasTini,  rapt- 
^■n^rum,  incendiorum,  captivitamm  et  inhumanc  stragîs 
^Brastitatcm  agit,  molcque  cxercituum  planicîem  Belsia- 
campremens.Carnotum  tendit.  Mirum**"!ecce improvisa 
Cl  horribilîs  divinîtus  exorta  in  cihcre  tempestas  supra 


(c)C 


^■Vl     Ml 

^H    Var.:{i)  B  C  cambellarium  instituit;  (b)  B  C  deledatur; 
^KCampani^,  Francitt. 

^V       *  ••  Nota  de  strcnuitate  armorum  Bcrtraodi  de  Claftquino,  » 

••  ■  Nota  qualiter  BcrtranJus   fuit    creatus  capilancus  Ponthor* 
^AOnîs  tt  dcinceps  proptcr  fnmam  cjus   mnrcscallus  Northmannie.  m 
m  Nota  de  alia  invasîonc  Edouard!  tiranni.  •* 
••••  m  Nota   de    mirnculoaa    debellotione   exerdtus    Edouard!    in 
îUia.  » 
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exercitus  suos  irruit,  que  grandine  saxea  et  iagenii  plu- 
via,  fulminumque  stridore  intonans,armatos  virosetcur- 
rus  (a)  preciosis  refTcrïos  maxima  in  copia  consternil,  cl 
in  Ëdouardum,  qui  contra  regem  Johanaem  in  suis  car- 
ceribus  vinctum  pugnabai,  céleste  fulgur  divinum 
urmorum  subsidium  acerrîmc  triumphavît,  et  suos  sti« 
pendiarios  a  superbia  stratos  humi  dejecit.  Hoc  enim 
prodigio  deierriius  Edouardus,  ad  Karolum  regcntcm  pcr 
nunctos  pubitcos,  st  secum  super  pâtre  et  fratre  rcdî- 
mendis  et  belle  pacc  inicr  duo  rcgna  scdando  tractatum 
habcrc  vellec,  ad  istam  rem  lam  fclicem  ipsum  repperirci 
attcntum.  Tum  apud  BritiniacumaCarnoil  urbeduobus 
niiliaribus  distans,  Karolus  Franciam  regens  et  rcx 
Edouardus  sub  hac  forma  pacem  et  fedus  perpetuutn 
conficiunt*.  Pro  patris  régis  Johannis  et  Pbilippi  naii 
redcmpiione  ter  (b)  mille  mtlla  scutorum,  quorum  duo 
unum  nobile  Anpiie  valerent,  Karolus  Edouardo  tcrminis 
apposiiis  se  promisit  soluturum,  ei  cum  hoc  Aquitanie 
ducatum  una  cum  homagio  et  superioritate  eîdera 
Edouardo  suisquc  successoribus,  cum  patris  régis  Jo* 
bannis  ussensu,  cessit  et  penîtus  remisii**.  Et  ista  con- 
vcntiune  Edouardus  cjusque  prïmogenitus  fîlius  omnc 
jus  ia  regno,  ejusquc  membris  et  prescnim  coron» 
Francie,  pretcnsum  a  se  suisquc  heredlbus  fuiurîsabdi- 
cavit,  et  expresse  corone  regisque  Francie  nominc  et 
Northmannie  ducatus  Ccnomanieque  et   Andegavie  et 


i 

H 
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Var,  :  (à)  B  C  la  place  tlu  mot  currus  est  restée  en  blanc;  (b)  BC 

*  «I  Nota  de  nona  pacis  refformaciooe  cum  Karolo  régente  aJ 
Eduuaidi  régis  Anglie  instiinciam  facia.  » 

••  «  Noia  de  exprcssa  conjne  nominisque  rcgit  Francie  et  North- 
mannie ccterorumque  dominiorum  in  rcguo  et  bomagii  Britonntc 
per  Edouarduro  (facta  rcnunciacionc.  •■ 
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generaliter  omnium  aliorum  regni  dominiorum  pro- 
prictati  et  superioriiati,  alquc  Britannie  liomjgio  pure 
ei  absoluie  renunciavii  ei  sollcmnîicr  juravîi  se  nunquam 
Ci  suos  in  conirarium  aliquid  molltiuros.  El  hoc  acio 
hiier  duo  régna  pago  Britignei  et  Carnoti  urbe  vulgo  pax 
proclamata,  minusque  fîdeiiterab  Anglis  servata  fuit. 

92.  Ista  enim  in  forma  convencio  quamplurimis  prin- 
ciptbus  et  proceribus  Aquitanîe  nolentibusasupcrioritate 
régie  majcstaiiseicuriaparlamcntiseparari,  uii  rei  publiée 
perniciem  et  justicie  exicîum  alatura,  nec  grata  nec 
accepta  fuit.  Hec  eorum  scntencia  erat,  quod  absque 
singulari  assensu  vassallorum  superior  domlnus  potissime 
in  hostcm  eos  transferre  non  poterat^  atque  a  corpore 
rcgnî  poliiico  ducatum  Aquitanie  uiique  membrum  curie 
rium  Francie  principalle,  firmissimamque  régie  majes- 
(is  colonam  non  possercgcmdisjungere,  publica  utilîtas 
et  decus  universi  naturali  civiliquc  jure  vetabant.  Nonne 
alienata  superioriias  et  perdiium  homagium  corpus  regni 
a  nervis  miliciedebilitaium  eta  formositatecompositionîs 
parium  curie  difformatum  rcddebani.  Haud  dubium 
crat  impcrii  robur  contrahi  et  majcstatem  curie  parium 
împarcm  et  emutîlatam  fieri.  Nonne  supcrioritatis  et 
homagii  alîenatio  ad  suppremum  tribunal,  neccessarium 
provocatîonis  subsidium,  ab  iniquitate  barbarorum  gra- 
valis  autferebai?  A  pari  in  parem  jurisdica  non  procedit 
appellacio.  Actamen  Anglica  raptu  et  cruore  barbaries 
înebriata  ab  injuriis  rébus  et  subditorum  corporibus 
inferendis  nunquam  suam  nocendi  libidinem  coniinebit. 
£t  si  vassallus  dampnîs  atfectus  sontcm  Angtum  in  jus 
coram  judice  barbare  evocet  equa  lance,  reiecto  favore  et 
odioj  quereniî  Icso  Franco  justicia  ministrabitur,  létale 
ferrum  pro  censore  dirimet  litem.  Ergo  superîoritaiis  et 
homagii  alienacio  qua  vires  regni  énervât,  que  curie 
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parium  corpus  diâformat,  que  lests  suffragium  justicit 
auffert,  que  in  corpus  politicum  ferrum  demergii.  nuHo 
jurccousisïcrc  poiuit.  Ei  tandem  supprcmc  curie  decreto 
quidam  proceres  Aquiianei  bomagîum  ci  tîdelitateni  ad 
rcgtam  Francorum  majestatem  retulerunt.  quosob  juraflfe 
pacis  pcr  Edouardum  rupiionem  et  parlamenti  senten- 
ciam  in  homagio  ci  fideliiate  eadem  majestas  reccpit  (a). 
9?.  Exindc  rcx  Johanncs  in  regnum  revcrsu»,  apud 
sanciiiatem  domini  nostri  pape  Avignionem  devotua 
proficiscitur,  a  quo  benedictionem  aposiolicam  supplex 
recipiens,  ut  suos  obsidcs  liberet  in  Angliam  rediit,  et 
ibi  egrotans  lecto  incubuit,  diemque  înter  barbaros 
extremuQi  clausit. 


CAPITULUM  XL 

De  Victoria  Bertrandi  contra  regem  Navarre  et  An- 
glicos  :  de  coronacione  K^ruli  sapietttis  ;  de  creacione 
Bertrandi  in  cnmitcm  Longueville  ;  de  îargitate 
Karoli  et  de  remuneracione  benemeritorum;  de  pro* 
J'ectione  Bertrandi  in  Hispaniam  magna  agniina 
cogenlis  [a]  ;  de  ruptione  federis  etpucis per  Robermm 
Quanolle[c\  exjussu  Edouardi;  derevocacione  Ber- 
trandi ab  Hispania  in  Franciam  et  de  creacione 
Bertrandi  in  cumuistabularium  (d)  Francie;  de  conju' 
gio  Ysabelïis .primogenite  Francie  regis^cumRicardo 
rege  Angiie;  de  exilio  Henrici  ducis  Lancastrie;  de 
conjuracione  mortis  cjusdem  Ricardi  et  privacione 
regni  A  ngUe. 

94.  Bcrcrandusinterea,animi  invicti  et  îasignls  arrois, 
contra  régis  Navarre  stipendiarios  Angles  ci  Vasconcs, 

Vav.  .  (a)  B  C  Ce  long  alini^a  /v/j  enlm majvftJS  rectpU  est 

omis.-  (n)  B  C  regentisi  ic)  B  Canotle,  C  Canote:  (o)  B  C  cùnettabv- 
iarimm. 


2)5 


supra  moniem  Gocherelli,  juxlaamnem  lA[Secanam,pre- 
claram  victoriam  obtinuit.  Et  cum  Karolus  Sapiens  sa- 
crum diadema  regni  susciperet,  hec  nova  Inguerrandus 
_Aubini  (bj,  qui  ante  Vernonem  Sccanam  equi  robore  bis 
ransvadaverut  fc),  eidem  Karolo  et  suis  principibusaitu- 
lit.  Hoc  prcsagium  future  prosperitaiis  fuit  quod^nedum 
paierno  diadcmatc,  sed  trîutnphis  virtute  partis  coronan- 
dus  erat.  Ut  Karolus  quintus  féliciter  sacro  diademaie 
redimitus  fuerit,  Rothomagum  petit,  cui  strenuus  Bcr- 
irandus  obvians  ut  iriumphanii  vinctos  captives  pré- 
sentât. F.i  hiisacceptis  Ictus  modeste  Karolus  sui  probiia- 
lem  marescalli,  serviciumque  rei  publicc  im pensum 
recognoscens,  inier  regni  majores  Bertrandum  comîtem 
Longueville  creatum  honoritîco  gradu  aggregat'  et  ipsi 
immensa  bénéficia,  ccierisque  egregic  pugnantibus  effun- 
dit.  Nemo  bcnctîcio  dignus  irrcmuneratus  ab  ejus  cons- 
pcciu  iristis  reccssît.  Liberaliîas**  cnîm  Karoli  virtuosis 
sapieater  distribuons  publicam  pccuniam  viriliter  proejus 
imperio  pugnure  militum  animos  intiammaviti  inquesuo 
et  rei  publice  servicio  perseverare  constanter  alexit.  Et  si 
a  subdiiistributaexegit.  hecexacta  in  utiiiiatem  publîcam 
convertit,  solertique  studio  precavit  ne  quesiorum  avaricia 
Berarium  depilarct.  Idcirco  quod  prompta  stipendia  semper 
habuit,dum  publica  neccessiias  ingruit,  paratissimos  mi- 
lites jugiter  invenit. 

g5.  Karolus  cnim  sapientia  Bertrandi  probitate  fréta. 

Iinterorbis  principes  armis  darissimus  etfulsit.  Omîlto 
Var.  ;  (a)  B  C  amnem  omis  ;  (b)  A  Aubdini  :  le  d  semble  barr^,  B 
Audini,  C  audivit :  {c)  C  transmeaverat. 
*  •  Nota  de  largitaie  Knroli  rcgid  in  largicione  comitatua  Loa(^ue- 
ville,  Ben rando  fÏLcta  et  aliorum  militum  remunerAdone.  » 
••  m  Nota  bene.  - 


Î56 


ut  pace  confëcia  Bcrirandus  agmina  magna  ex  omnî 
génère  ei  hominum  grege  collecta,  ciira  superioris  aucto- 
riiaiem  rem  publicam  vastancia,  tamen  a  papa  prius  abso- 
luia  (a1,  ut  |b)  ipsis  rei;num  piaret,  in  Sarracenos  ducrabat. 
Sed subito rcgisjussuin  H ispanîam contra  Peirum  repente 
lier  deâectit,  qucm  a  regno  expulîl  ;  sed  ipsum  Waliarum 
princeps  vîcto  Bcrtrantio  in  regno  restiiuit.  Etdeniquc 
Bertrandus  invïcti  animi  suum  Henricum  expulsum,^J 
Peiro  detruncato,  in  regem  sublimavii.  Et  ad  pads  ct^^ 
federts  Edouard!  super  jure  corone  et  regni  cum  Karolo 
régente  iniiorum  (ci  ruplionem  siillum  converto. 

96,  Ecce  vetusel  immortalediscidiumrecrudcscil.  Nam 
tnfidelîs  Edoaardus  Anglîca  fraude*  Robertum  Canolle 
cum  maxima  equiium  et  sagiiarîorum  exercitu  in  Galliam 
transmisit,  barbaricamqueconsuetam  vastitatem  renovuns, 
impetu  armorum  usque  in  (d)  portas  Parisias  exercitum 
furentem  iransduxit,  eiconflîctum  universa  diripientem 
expectaturus  non  longe  ab  urbe  castra  locat.  Et  quam- 
quam  nobilitas  in  Anglos  pugnaturum  iri  (e)  ardescerci, 
vcrumptamen  rcx  Karolus  a  septis  urbîs  neminem  exî- 
turum  vcïat,  et  siatim  ad  Bertrandum  in  Hyspania 
scribit  ut  propere  in  Franciam  exercitus  reducal.  Rober- 
tus  Canolle  intérim  barbaricas  cohortes,  vasians  Ceno- 
maniam  Turoniamque,  usque  in  Andegaviam  suum 
furorcm  cxtendit,  villas  ci  castra  quamplurima  împroviso 
marte  subegit,  ci  patriam  rébus  et  colonis  dcpopulaiur. 
Tum  iruculentissima  guerre  pesiîs  ubîquc  tam  in  Aqui- 


Var,  :  (a)  B  C  absolutus  :  (»)  B  C  u/  â5;  (t)  A  mit  arum  ;  (b)  C  ni; 
(e)  a  pugnatura. 

•  •  Nota  de  pcr)urio  Edouardi  et  nona  pacî»  fractione  pcr  ipsum 
crudelissimum  drannum  et  dccimo  bello  sive  décima  guem  sine  quo- 
cumque  tituli  colore  excitalo  vel  cxintaïA.  n 
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taniâ  quam  in  Northmannia  regnum  afïlixit  !a{  et  rem 
publicam  gravissimts  dampnis  infestât.  Ut  Bertrandus 
régis  mandatum  accepit,  extimplo  dispersas  acies  coegit, 
et  Galliam  repetens.  quamplurima  castra  ab  Anglisoccu- 
pata  itinerando  sub  régis  obedienciam  reduxît.  El  cum 
apud  regiam  majestatem  lete  receptus  venerit,  rex  (b| 
Karolusiunc  huncmagistrum  militum  eiFrancicconnas- 
tabularium  instituit  ;  et,  suscepto  ense,  fidelitatem  cum  sa- 
cramento  presiiiit.  Preclarosenim  triumphos  non  insero, 
quibus  fusis  fugaiisque  hostibus,  penc  divîna  et  incrcdi- 
bilis  Karoli  sapiencia  ei  sitigularis  Bertrandi  probitas 
simul  fédérale,  laudibus  ampli.ssimis  Franciam  decora- 
vere  et  rébus  cum ulatam  et  a  barbaris  securam  dimise- 
runt.  Nec  inscribo  ui  Karolussextus  nomine,  ejus  filius, 
rex  strenuissimus  in  armis,  adhuc  imberbis  in  Flandria 
forcia  bella  gessit.  Nam  illo  féliciter  triumphante,  ad 
quinquaginia  milia  in  triplici  conflictu  cesi  Flandrenses 
corrueruni  et  ad  pessimum  et  extremum  omnium  flagi- 
cium  decurro. 

97.  Kârolus  cnim  rex,  afflîctis  rébus  fincm  imponere 
dcsiderans,  Ysabellem  primogenitam  cum  Ricardo  Aa- 
glorum  regc  paccm  amanti  in  matrîmonio  collocat',  et 
fédère  conjugli  perpétue  in  evum  duraturo.  Principes 
ambo  régna  sedatis  odiis  lîgarï  summe  alfectant,  et,  ut 
lempore  ydonco  paccm  iractarc  insimul  valeant,  longas 
trcugas  duobusregnis  comrauni  assensu  concédant.  Hinc 
inde  regnicolc,  potissime  mercatores,  maxime  Iciantur. 
Rlcardus  cnim,  bone  fidei  princeps,  Cesarisburgum  pcr 
regem  Navarre,  et  Brest  per  ducem  Briiitnnîe  in  pignore 

Var,  :  (a)  B  C  ajîigit;  (a)  C  rex  omis. 

*  m  Nota  de  conjugio  Ysabeltis  cum  Ricardo,  Anglorum  rege,  et 
treugis  longis  utrique  regno  daiis.  h 
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data,  auro  soluto,  ut  postulat  contractus,  restituit.  Ob 
hanc  rem  justissimam  inBdelitas  Anglica*,  que  nun- 
quam  juri  parère  vult,  in  ipsum  regem  Ricardum  inique 
murmurare  c!  occultis  dolis  in  ejus  monem  machinari 
ceptt;  et  quia  ejus  Rïcardi  împerium  justum,  mansuetum 
et  pacis  amicum  erat,  quoi  injusticie  et  Anglorum  cru- 
delitatî  répugnât,  ingenti  odto  (a)  suum  prîncipcm  habe- 
bat. 

98.  Henricus  vero  Lancasirie,  ob  conjuracionem  vite 
conspirate  In)  Rtcardi  preparatam  relegatus,  ad  rcgcni 
Francorum  Ricardi  socerum  Parlsius  accessit,  a  quo  Icgali 
anime  (c)  honorifice  receptus  est.  Henricus  inierea  fraude 
latent!  exequende  in  sut  principîs  mortem  conspirationis 
auctores  funesîos  in  Anglia  sibi  comparât,  et  captaia 
opporiunitaïc  ad  insulam  rcversus,  auum  regem  Ricar- 
dum  prodilorie  captum  incarcérât.  At  eumdem  Ricardum 
ut  indignum  imperio,  a  corona  vulgo  degradarî  et  cadem 
cepiroque  Anglie  se  procuravit  regem  insigniri.  Paucis 
post  diebus.  degradatus  Ricardus  a  satellitibus  Hen- 
rici  ipsius  crudellissimis  înjusto  carccrc  (d)  occisus  est. 
Ipso  enim  Ricardo  proditorie  occîfio  per  conjuracionii 
scelus.  et  paricidii  nephas,  infandus  Henricus  et  sua 
posteritas  Anglorum  rcgnum  invisa  lirannîde  occupant. 
Haud  scio  quid  summus  judcx  in  archano  divinitatls 
judicio  decreverit,  sed  non  îgnoro,  si  publica  jura,  si 
sacratissime  Icges  valerent.  nedum  in  Francic  çt  Anglie 
regnis.  sed  in  quocumque  paterno  Feudo,  licet  minimo. 
ub  immanilatem  facinoris  infandi,  perfîdus  iste  tirannus 


Var.  :  (a)  B  C  répugnât  angtica  barbaries  ingenti;  {»)  B  conspi' 
rare,  Comis;  (c)  C  domino:  (u)  A  carcere  Ricardus. 

*  *>  Nota  quod    ob   fidem    Ricardi   s'irvatam     Anglica    perfidia 
in  qus  mortem  mactiiiuri  cepit.  ■ 
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sua  proies  nullam  iliulum,  nullum  jus  pretcnderc 
possent*.  Profecto  lèse  majesiatis  et  partcidii  crimen 
nedum  principaium,  seJ  flagicioso  vitam  auffert,  et  pro- 
geniem  e  corrupto  sanguine  cdiiam  Indignam  efficii  |a) 
onint  imperio  et  majestate.  Tota  enim  insuia  faciaus 
istud  approbans,  se  paricidam  scelestam  et  lèse  majesiatis 
cnmînîs  ream  inficit  ;  et  ncdum  rex  Françie  socer,  nedum 
consanguinei,  nedum  atlincs  et  confédéral!,  verum  qui- 
Jibct  egrcgius  miles  **  justicie  zelaior.  qui  publicorum 
criminum  potissime  in  majesiaiem  regum  commissorum 
ulcionem  diligit.  ad  Rîcardi  mitis  et  innocentissîmi  régis 
mortis  conjuraie  vindictam  contra  sucs  conspîratores  et 
însulam  paricidii  labc  infectam,  justissimum  belli  titulum 
habet,  Eruntne  semper  dcliciis  immersi  et  potentes  prin- 
cipes rcmissi  anlmi  et  quiciis  incrciam  scqucntes,  qui 
rempublicam  pcrireet  crimina  inuhadimiciunt?  Nequa- 
quam.  Surget  princeps  exceisi  et  invicti  animi  et  ob  rem 
publicam  laboris  paciens,  quem  egregia  virtus  ardua 
peiens  infiammabit  arma  capcscere,  ci  rébus  gesiîs  precla- 
rissimam  famam  extenderc.  Et,  ut  firme  opinor,  hic  sua 
presiantissima  viriuic  a  barbaris  Gallica  spolia  repetet,  et 
proavorum  nobiliumque  et  Ricardi  régis  cruorem  injuste 
effusum  vindicabit,  et,  ut  Affricanus  Scipio  Cartaginem, 
hic  ob  immanitatem  scellerum,  ni  falLor,  insutam  glorie 
Gallorum  emulam  delebii. 


Var,  :  (a)  A  ejéciu 

*  «  Nota  quod  Henncus,  dux  Lancaatrie,  ncc  cjus  posteritas  in 
regno  Anglie  nec  in  quocucnque  minimo  feudo  ob  immanitaiem 
paricidii  jus  prctcnJcre  potest.  *• 

**  "  Nota  quod  quilibcl   cj$rcgius  miles,  zelo  jusiiciâ  ductus.  jure 
armurum,  mortem  RicarJi  ulciscenJo,  Angliam  pusset  ucqutrerc,  - 
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CAPITULUM  XLI 

De  ultima  Henrici  invasione  in  Northmanniam  ;  de 
bello  in  Picardia  confecto;  de  ejusdem  Henrici 
reditu  et  Northmannie  amissione  et  fere  Francie 
corone  per  ipsum  usurpacione. 

9g.  Ex  isia  paricidiî  tabe  infecta  radîce  virga  Deî 
furorïs  progressa  est,  Henricus,  accrbissimus  bostis,  qui 
Franciam  viciis  et  opibus  cumulaiam  inter  se  discjdio 
furcniem  invasîi.  Henricus  improbus,  projxjsitîquc 
tcnax*,  Norihmannkoliitorc  frelus,  HaroHutum  casirum 
muniiissînium  clrcuinvenit  armis,  ïaauditaque  lormenia 
oportune  locat,  quorum  fulmen  fatificum  tonîirus  iciu 
horreniius  ncdum  quaiit  menîa,  vcrum  fulgur  inelutabile 
inclusorum  animos  labefactat.  Tamdem  obsidîoaîs  ini- 
quiiate  oppressi  (a),  quibus  nullus  tulit  auxLlium,  sese 
oppressos  ab  Henrico  victos  redderc  coguniurî  captî- 
valque  viros,  pueros  et  sexum  niuliebrem  expulit,  fortu- 
nasque  rapii  et  surreptam  prcdam  rcgnum  delegat  in 
Anglum.  Henricus  ubî  HaroHutum  dedicione  captum 
sibi  subjccii  *•,  ut  in  Angliam  jam  hyemc  rigcscenti 
remcarei,  Calesium  tendit.  Quem  convocata  omni  regni 
parte  agmina  ducum  et  Gallorum  proccrum  maxima 
sequntur,  et  tum  [h]  bue  tiumina,  hue  urbes,  illuc  acîes 
Galle  ip6um  assequtesibî  recessumprepedîunt  |cj.  Et  cum 


Var.  :  (a)  B  C  compressi;  (■)  C  cum  ;  (c)  C  prapedirent. 

*  M  Nota  de  undccimo  bcUo  seu  undecima  guerra  treugift  fnictU 
p?r  Henricum  in  rcgno  Anglie  intrusuro,  et  captione  Haroâucti.  • 

**  M  Nota  de  ablacione  Haroflucti  ceierarumque  reniizi  ablatarum 
per  Henricum  antc  conHÎLtum  facta.  * 
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iCircumseptus  locus  hune  ad  certamen  ruicurum  artaret, 
^Hcnricus  Harofluium  subactum,  et  omncm  predam 
darapnaque  rcgno  iJlata  se  restimrum  pollicetur,  ui  libc- 
rior  transitas  sibî  apperiaiur.  Hec  ab  hosie  caucius  oblata 
et  a  nostris  superbe  negaia,  temere  viribus  coafidens  Gal- 
lorum  nobilîtas  respuîsse  fcnur.  Hec  enim  inepiedigesta 
sentencia  fuit,  quod  non  pacto  sed  ferro  rapia  répétèrent 
ab  hoste»  quo  perdomito,  ingenti  potircntur  honore,  nec 
ullus  ex  plèbe,  sed  nobilitate^  cujus  infinita  copia  crat, 
procrcaïus  concurreret  in  hostcm.  Responsum  cnim 
Anglorum  non  modicum  turbavit  animes  quos  succinia 
oraiione  Henricus  in  spem  triumphi  promissam  hrmans 
adducit,  et  ex  omnibus  lurmis  unum  conseriissimum  (a) 
betlum  instruxit.  Anglica  verorusticitassagîiis  mortifera, 
quam  nobllîtatî  prius dederai,  principes  et  proceres  anteit 
ut  bec  primes  inférât  et  sustîneat  ictus  et  velut  unum 
corpus  unamens  movet  »,  non  aliter  Anglorum  impctus, 
quod  jubet  Henricus,  dcbachantur  in  hosics,  atquc 
sagite  necis  instrumenta  nobilium  viscera  transfigunt, 
strala  lilia  ruunt  et  omnes  sine  nomîne  passim  ordine 
confuso,  marte  crucnio  ccduniur.  Verum  aspectus  hujus 
pugne  fedus  et  încertus  atque  miscrabiiis,  absque  consiiïo 
et  imperio  ductus*,  regno  maximum  lutum  attuiit. 
Nulius  sequitur  signa,  nullus  bellorum  ordines  servat. 
Dispersi  a  suis  caiervaiim  occiduntur;  captivos  vincula 
constringunt,  ceterosque  (c)  fuge  a  periculis  feditas  [n] 
ezemit. 


I 


Vtfr.  ;  (a)  C  confertissîmum;  {ri)  B  monet  omi%%  (c)  A  cctcriqve; 
(d)  c  ceUritas. 

*  »  Nota  de  amissione  belli  in  Picardia  propter  inordinationem 
cxcrcitus  Francorum.  » 


te 


«a 


foo.  Proth  dolor  {\]\  superba  nobilitas  aggrestium 
jacuHs  transfixa  simul  ci  obruta,  resupina  jaccs  *  *  Tu 
sola  cupis  palmam,  tu  so!a  vulgi  confodcris  sagitis.  Cur 
populare  prcsidium  robustum  spcrnis,  cujus  artnis  pre- 
munila  poteras  a  cedc  tueri  et  hostes  vinccrc,  vîctisquc 
referre  triumphum  Nervosi  cnïm  famuli  non  arma  sc- 
quntur  utdumtaxat  dominiscorporisobsequium.sed  vite 
tutelam  prcstent  (b]. 

Sic  priftcus  racmioi  docuis&e  pcr  ocdR  servos 
In  bcllo  murus  ut  inezpugnabilis  cssenl. 
Fclix  vinccbat  sine  sanguine  docta  vetustas. 

Ex  rébus  enim  secundis  et  pace  tonjça.  viciîs  temtilci 
communis  Gallorum  morbus  **  animi  insolencia  cl  prc- 
ccptoratn  divînorum  coniempnis  atque  bonarum  arcium 
eï  potissimum  reî  militaris  oblivio  processit  et  omnium 
maiarum  rerum  inolevit  usus.  Audi,  qui  temere,  non 
domino  exercîtuum  potentissimo,  sed  mortalium  virtbus 
et  infintio  milliam  numéro  glortam  triumphorum  ascri- 
bis.  Profecto  mortales  rcrum  cupiditateaspcrrima  mutuo 
bellagcrunt;  verum  non  ex  ingcnti  bellantum  potencia 
et  ancipitibus  fortune  casibus^  sed  a  summo  Dec  fonitu- 
dinis  auctore  Victoria  confertur  gloriosa***.  Qua  de  re  ita 
videmus  agi  bclla  et  ex  bellis  felices  victorias  con&equî»  ut 
qui  presumptione  in  suis  viribus  confidentes**",  exigui- 
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Var,  :  (a)  A  <fo/or  omis  ;  (a)  A  presiant. 

*  «  Nota  contra  nobilitas  presumption^m  invcctivam.  ■ 
**  a  Nota  comcnuncra  Gallurucn  morbum  «x  nbu»  prosperi»  et 
longua  pace  proceilentfrm.  • 
•••  t  Nota  quoii  Victoria  a  t)eo  solo  confertur.  • 
••••  «  Nota  contra  preaumentcs  hostium  exiguitate  et  divino  auxilto 
conlcmptis.  •» 
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taie  înimicorum  spreta^  in  hostes  belligérant,  justo 
Dei  judicio  cesi  fugâiique,  parti  adverse  turpiter  suc- 
cumbuni,  et  vice  versa  înferior  bellatorum  numerus,  in 
firmata  Dei  confidencia,  a  quo  surama  Ibrtitudo  et  stabi- 
litasanimiinconcussaprincipibusintundiiur,  innumeram 
coptarum  multitudinem  virtuie  sua  elatam  strenue  debel- 
lai,  et  Dei  frciusauiilio  magnificiis  triumphator  efficitur. 
Nec  belli  iiiforLunium  principi  multum  adversari  potesi, 
qui  pocius  in  Dei  clemencia,  quam  robore  proprio,  et 
casu  sortis  ambiguo,  ratam  victorie  spem  projecit.  Natn 
quanto  minus  de  humana  virtute  sperat,  eo  ferventius 
divinum  implorât  auxilîum.  Tum  nicbtl.quodadsalutem 
spectat,  remissiuspreiermiitit,  et,  idquod  bellonociturum 
est,  ncdum  previdet,  sed  futurouilA)  presenri  salubreappo- 
nit  remedium,  etventura  ex  pretcritis  conferens,  adversus 
omnia  que  casu  altquo  evenîre  possunt,  quasi  preseocia 
consilio  jam  instruaus  cognoscens  providct  fB),ct  vix  sa- 
pienti  duci  aliquid  impremeditatum  accidit.  Non  îta  hostis 
anari  débet  ut  non  fuge  locus  ei  relinquatur  apertus  *. 
Qui  prohibet  hostcm  fugere,  cum  facit  victorem. 

loi.  Postquam  HenricusaciesGallicas  elatas  plus  justo 
de  se  presuraentes,  absque  miliiis  usu  incompositas  Pi- 
cardie campîsconfregerit  (cl,  posteroannotam  numerosa, 
tam  instrucia  classe  Hcnricusfi>)  Nonhmannie  tcrram  at- 
tigit  •*.  Incole  ad  littora  deffendenda  non  accurrunt,  sed 
omnes  stupore  et  raetu  urgente  confetti,  cerere  agris 
déserta,  plenisque  peccorum  stabulis  ct[h]orreis  omni  (e) 


Var,  :  (a)  B  C  tf/;   (a)  B  C  previdet:  (c)  C  confregit;  (d)  C  Htnri^ 
eus  omis;  (t)  C  omnium. 

*  -  Nota  bene  quod  nunquam  hostis  ila  artari  débet  quod  non 
possit  fugere.  • 
**  H  Nota  de  secunda  invasione  Northmannie  per  Henricum.  » 


annonacumulatÎ5,in  varias  regiones et  maxima  pars  extra 
regnum  diffugîunt.  Tarn  calanniosa  et  ingens  omnium 
fortunarum,  domorumque  lapsarum  ci  hominum  vasiiias 
aniea  ornaiissimam  pairie  faciem  dcserpii  quod  defor- 
nnitas  evo  nullo,  arec  nulia,  nullis  opibus  in  pristinam 
dccus  rcformabilur.  Henricus  obsidionc  ferocissitnaomni 
soUicitudinc  et  ingenîo  lîrniata,gazisoppulentam  sed  tidc 
oppulentiorem  villatn  Cadotni  circumvalat  *.  Tonncn- 
lorum  enim  intolcrabilî  fulmine  assîduo  noctu  diuquc 
subjcctos  conquatit  muros;  lerribilis  assulius  omnibus 
viribus  recoUeciis  in  unam  Cadomi  partem^  ut  vîdcbatur» 
irrumpit  pre  muhitudtne  tella  et  glandes  jactancium  **» 
neque  muros  deffendi  nec  in  mûris  consisti  poicsi.  Ad 
locum  învasum.  utneccessitaii  ferantopem  (a),  cum  maxi- 
moclamoredccurritur.BurgensesverolBi  evolvunt  lapides, 
evcrtuni  scalas,  aquam  callidara  et  pinguedincmcum  suU 
phurc  mixtam  etfunduni.  Hinc  indc  acerbissima  pugna 
commitiiiur.  Proth  dolor!  ubi  irrupcîo  hostîum  non  du- 
bitatur»  ex  altéra  parte  tenue  detfensa  villa  capitur.  Rétro 
et  anie  repcllentes  assullum  opidani  maxima  in  copia 
trucidaii  ruunt.  Henricus  capta  villa  burgensium  corpon. 
ccicraque  omnia,  miliium  prcdam  esse  jubet.  Deîndc 
subactis  quam  plurimis  aliis  urbibus,  villis  et  castris» 
urgentissima  famis  anxietas,  non  hostîum  poiencia^  sed 
artante  (c)  plusquam  iriginta  mîlia  victualîum  penurîa 
cxpiraverant.  Famosissimam  urbem  Rothomagum  Hen- 
ricus longua  obsidionc  subjugavii  ***,  ceterequc  urbes 


Var,  :  (a)  Cferatur  opis;  (■}  B  C  vero  omis  ;  (c)  A  anie. 

*  m  Nota  de  obtidione  et  subverskine  Csdomi.  « 
**  «  Nota  de  çravissîmci  assuttu  Cadomi.  » 
**'  H  Nota  de  caplione  Rothomagi  et  amisftioiie  tutiuft  Northoiuuiit 
prêter  Muntem  Sancti  Michaclis.  m 
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opidaque  Northmannie  non  spontanea,  scd   invita  (a) 
dedicione  juga  subeunt  tiranni. 

I03.  Hac  clade  tam  mctu  ingenti  et  dolore  anxio  tor- 
pcntcs  Gallorum  animos  Henricus  concussit,  quod  fere 
ukimum  vulnus  regno  inHixit.  Tum  nemo  armis  patrie 
invase  auxilium  ferre  préparai,  omnesque  iremorc  majori 
periculo  perculst  non  ferro,  sed  fuga  se  lieri  salvos  arbi- 
trantur.  Tum  villas,  tum  urbes  désertas,  tum  indefciisa 
munitissima  custra  panim  spontc  dcdita  nutlo  resistcnte 
intrat,  et  nedum  labcfaciam,  nedum  cassatam  Frnncîc  co- 
ronam  Henricus  cjus  antiquissimus  hosiis,  sed  pcne 
captam  surripuit,  quam  ab  ipso  herede  funesta  conjura - 
tione  Henrico  instiiuto  fonitudo  divina  subsiraxit  et  ip- 
sam  subsiraciam  ministerio  ib)  virginisabalto  transmisse  * 
Karolo  ficta  fraude  et  simultate  exheredato  prêter  spem 
bominum  miraculosc  imposuii.  Verum  post  Karoli  sa- 
pîcntiset  invicii  Bcrtrandi  triumphos,  triginta  quinque 
annorum  longissîma  quics  antea  ubiquc  viciorcs  occio 
inherii  et  armorum  dissueiudine  effcminavit  nostros  ut 
Henrico  invasori  armisparesesse  non  potuerini(c)  ".  Sed 
ubivis  maie  et  ignave  pugnatum  est,  donec  tôt  |»)  princi- 
pibus^  toi  militibus,  lot  viris  egregiis  cesîs  ei  fere  majori 


Vdr.  :  (a)  A  invicta;  (n)  Bmhterio;  {c)  A potuerunt ;  (u)  Btot  omis. 

•  «  Nota  quod  fere  ab  Henrico  rapla  fuil  corona  Fruncie.  seA 
divinituft  ab  ipso  fuit  ercpta  et  m  inisleriopucllc  Karolo  restituta.  Ista 
cnim  puella  vestîmento  virili  inJuta  gcrcbat  arma  et  gallicas  acies 
in  Anglos  dirigebat.  Urbem  Aurcliancnsem  nb  obsidirmc  Anglica 
libenvît  ;  Dalphînum  Karolum  armorum  strenuitate  Remis  coronari 
fcctt  et  antc  Parisius  eum  conduxit,  necnon  insuper  multa  mirabilfa 
decimum  quinium  jnnum  agcns,  non  absquu  divino  miraculo,  fclîdtcr 
pcrcgit.  ■ 

**  m  Nota  quare  ab  cxordio  bclli  istius  a  Gallis  contra  Anglos 
maie  pugnatum  fuit.  » 


in  pane  nobititate  lotius  regni  amissa,  perlongissimum 
usumct  continuum  armarum  eicrcicium  an'imi  vinuïcm 
Gain  in  advcrsis  et  pugnandi  indusirtam  assumpscruiit, 
iia  quod  Angli,  qui  In  guerre  inicio  armorutn  sirenuiutc 
videbjotur  Galtis  prevalere,  nunc  eisdem  (a)  facilius  su> 
ciimbuni,  et  ob  hoc  audaciam  Gatlorum  prcfati  An^ti 
verentes,  fraude  cxquîsiu  sub  future  pacis  simuUcro 
ipsis  treugas  pciierc.  necnon  illas  in  Fulgeris  dircptione 
more  suo  fregcrunt  *.  Igîtur  ob  deffectum  milicie  fere 
rogni  amissio  in  exemplum  postcris ccdai,  ut  occïo  et  pace 
nobilium  liberi  et  robusti  juvenes '*  armis  crudianiur^ 
ne  émergente  belli  neccessiiaie  alicnos,  ut  hac  icmpesiaie 
Scoios  Karoium  regcm  nosirum  et  nunc  duccm  Britannici 
nostros  mercede  conduccrc  oporteai.  Nam  nisi  Galli  mi- 
lites exerciiati  Anglorunt  învastones  retunderent,  licet 
robustissimi  viri  et  apti  bello  esseni  (b)  incolc,  Brîtannia 
rapinrs.  incendio  et  fcrro  diriperctur  et  forsan  antiquo 
subderetur  hosti, 

CAPITULUM  XLIÎ 

Ex  fractione  federum  et  treugarum  predecesxorum 
rcgum  Anglie  infertur  cum  rege  Anglie  moderno 
fédéra  et  treugas  non  iterare. 

io3.  Si  fédéra  et  fédéra  pcrregcs  et  reges  Anglie  a  b  ortu 
belli  usquequo  (c)  in  rei  publiée  direpcionem  rupta  vide- 


Vdr.  :  (a)  b  C  nunc  nottris\  (d)  B  C  bello  eruMt  (C  tastntj  exptrii 
Brîtannia;  (c)  C  usquemodo. 

*  «  Nota  de  £ractioac  trcugamm  per  Anglos  in  direptione  Ful- 
geris, que  quîdem  fracùo  iricîuro  fuit  duodccimc  guerre.  • 

**  «  Nota  quod  juvenes  et  nobïlium  Ubcri  in  pads  occio  onnii 
Aunt  instrucndi.  » 
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mus,  quis  arbitrabitur  posterttaiem  intidclium  tiranno- 
rumesse  in  pâctis  tirmiorem  quameorum  patres?  Nullus. 
Nempe  ex  crudis  pareniibus  ipsis  crudelior  et  infidelior 
proies  nasci  solet.  Quis  ergo  de  cetero  consulere  audebit 
cum  Anglis  înfideltbiis  ireugas  et  fedus  iterarc  ?  Nullus^ 
nisi  iteratis  Anglica  fraude  treugarum  et  fcdcrum  rilpcio- 
fiibus  rcmpublicam  pcrditum  iri  vclit.  Ignoti  cnim  boni 
nulla,  scu  modica.sed  noii  maxima  cupîdiiascsi.  Idcirco 
quanto  «empore  prolixiori  Anglica  dominandi  libido  ré- 
bus nostris  et  exuis  (a]  deliciïsque  regni  poiietur,  eo  ver- 
suciori  dolo  intus  molietur  nostra  rapta  retinere  et 
ardcDtius  intlammabiiur  rcsiduum  regni  dcgluiire. 


h 


CAPITULUM  XLIII 
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Exortacio  adregem  ut  proavorum  strenuiiateni  imite' 
tur;  de  confutacione  communis  IBJ  erroris;  de  coiifir- 
niacione  tituli  régis  pot issime  in  Northmannia,  et  de 
infirmacione  tituli  régis  Anglie  et  exheredacionis 
Karoli, 

104.  Ut  tuorum  avorum  gestis  clare  persuasum  habes, 
Karole  Ulustrissime,  quod  ex  actissimadîligcnciaAugustl 
Philippi  alacritûs  contra  versipclles  Anglos  ferocesque 
lirannos  strenue  trîutnphavit,  et  admodum  corone  patri- 
moniutn  valde  locupletiusauxit,  ctquod  eadcm  armorum 
solercia  sancius  Ludovicus  justo  titulo  parium  in  eumdcm 
furorem  valida  manu  deffendit,  quod  haud  dubium,  sî  tui 
proavi  desides  et  ignavi  fuissent»  corone  patrimonium 
augmentare,  et  auctum  conservare  non  poiuisse  cenum 

Var,  :  (a)  B  C  exsuis;  (b)  B  C  communis  vtilgi. 
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esc.  Proavorum  igitur  alacritatem  in^  eosdem  hostes  pi 
pcnstus  assume,  vcl  eadcm  fcrocia  teapercisarnnisetdoU 
invadcns  pîgritantcm.  tuamque  majestatem  obruet.  ntsi 
celenus  obviam  eas.  Vide  :  ardua  viriliter  audentîbus  bel— 
lonim  forcuoa  favetet  eâeminatis  adversatur.  Si  pulcber- 
rimum  luis  parcntîbus  fuit  tibï  lanû  imperii  gloriam  re* 
linqucre,  lurpissimum  et  quodammodo  ignoaiiniosum 
libi  csset  id  quod  a  proavîs  acccpîsti  ornaiissimuni  tueri 
et  conservare  propier  ignaviam  non  possc.  Labor  igitur 
improbus  et  bclli  asperilas  apud  te  pocîor  îgnocniaia,  et 
salus  universi  quam  tua  quîes  prestantior  babeatur. 

to5.  Hec  ex  scriptis  Vincencii  et  Rîcardi  de  Sancto 
Vîctorc[ct]cx  summorumponiificum  Franciequc  cronîcis 
fideliicr  decerpsi  'ai*,  illustrissimi  condam  Valcsii  et  nunc 
sacratîssimedonius  Francie  principes,  utcommuneinrul- 
garem  errorem  vesiri  juris,  potissime  Nonhmannie, 
dubium  racionc  confutarem;  itaquevulgus  arguit  :  Rex 
enim  Anglîe  Guillemius  dux  Northmannic  erat;  ergo 
ejusdem  Guillermi  posteritas  eidem  ducatui  légitime  suc- 
cedit;  ex  quoconcludii  isdem  error  te,  Karolc,  in  North- 
mannîa  nullum  titulum  habere.  Hac  de  causa  sibi  faLso 
persuadci,  quod  scrupulo  consciencie  lactus  Northman- 
niam  invadere  non  audes.  ne  libi  jus  non  habenn  bclli 
infortuniura  advcrsçtur.  O  fatuc  crror!  ne  in  tuum  supc- 
riorem  profana  loquaris,  osclaude  et  hec  (b)  intelligc,  Rex 
enim  (c)  jure  corone  directes  et  dominas  Northmannic 
superior  est**  et  sempcr  fuit  a  cujus  suppremo  domiaîo 


Vflr.  ;  {a)  C  descripsi  ;  (a)  B  C  Hec  enim  :  (c)  B  C  enim  omis. 

*  <•  Nota  quod  prcdicta  gesta  in  hoc  lihcllo  contenta  ex  tummo- 
rum  poniiBcum,  Vincentii,  Rîcardi  de  Sancto  V'icmre  et  Francie 
cronîcis  fucruni  extrada.  - 

**  M    Nota    quod    ducatus    Nurtbmuinie    e*v   feudum   corone 
Francie.  » 
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imaducatus  institucio  processif,  ut  sît  deppendens  mem- 
brum  eïproprium  corone  feudum  a  iidelitate  irahensori- 
ginem^quaindcvoioanimonegaui  vel  fracia,  iajusiisarmis 
sumptis,  aui  aJiquo  jure  scripra,  feudum  a  vassallo decidii, 
et  equisslma  t'eudi  naiura  jubet  vassallum  contumacem  ei 
infidelem,  causa  percuriam  parium  cogaita,  eodem  prî- 
vari  et  ad  superiorem  suum  beneficium  reverti,  ut  habeat 
justam  suc  injurie  dominus  ulcionem.  Et  cum  successor 
ducÎ8(A)  Guiilermt  in  Northtnannia  cialiis  principaiibus, 
vassallus  corone  Francie  et  honio  régis  iegius  erat,  ergo 
propcer  inhumanum  ncpotis  Arturi  paricîdiucn  et  infide- 
liiatem  sceleratissimam,  non  semel^  ymo  cencies  in  ma- 
jesiatem  suisuperioris  perpetratam,  Johannesrex  Anglie, 
ducatu  Northmannie  et  aliis  dominiis  rectîssimo  parium 
curie  judicio  privatus  fuît  •,  et  hec  justissima  privatio.  pace 
inter  reges  papa  Innoccncio  tercio  confirmaia,  in  decreti 
perpetui  firmitatcm  îvit.  Hec  enim  legalis  Northmannie 
ducatus  aquisicio  Augusto  Philippo  ccrtîorem  titulum 
quam  si  nummis  fuissetcomparaia  et  régie  majestaticon- 
fcrt.  Û  error  a  jure  devians  !  hoc  negare  non  potes  quin 
emptionis  coniractum  violencia,  fraude,  dolo  initum,  et  in 
ipsa  re  dcceptione  reddi  (s)  certi  juris  est  inutile,  sed  in 
legaii  aquisicione  nicbil  doli,  nichil  simultatiSf  sed  solum 
purissima  justicie  rectitude  firmissimum  titulum  attri- 
buit. 

106.  Igitur,  Karole  illustrissime^  magis  tua  quam  auro 
empta,  ymo  plus  me  majestati  propria  quam  si  succes- 

(lone  paterna  csseï  profecra,  Northmannîa  esse  probatur. 
Var*  :  (a)  B  ducis  omis;  (b)  B  rtdiidi,  C  rtdditum. 
*  m  Noiaquomodo  JohAnnn  rox  AngUe  propicr  paricidium  ducis 
ritannie,  sui  nepotis»  et  inBdelîtatem  suam  judicio  curie  parium  l 
ducatu  Nonhmannie  privaius  fuit.  » 
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Profecio  hec  Icg'ts  sentencia  csx  :  armorum  probîtaie  jutio 
titulo  acquisiia  magis  sunt  nostra  quam  f)atema.  Igitt 
Nonhmanniam,  quam  iageniisanimî  Pbilippî  virtus  tue 
majestatt  aquisîvii,  habe  carlorem  quam  cetera  non  pro 
bitate  aquisita  ;  ejusdem  animi  strenuitateet  virtutis  studio 
ipsam  opprcssatn  *  a  tîrannis  corone  patrimonio  armi$ 
restaura^  ui  juramento  alienata  revocare  et  possessa  non 
distrahere  teneris^  Et  quatnquam  jure  armorum  legitimt 
Phîlippi  aquisicio  in  ducatus  dominii  utills  proprietate 
Francorum  regibus  equissîmum  conférât  titulum,  acia- 
men  nonne  spontanea  sancii    Ludovici   cum    HearicoJ 
Anglie  principe  (\]   mature  consulte,    nonne    Philtppij 
Pulchri  cum  veiere  Edouardo,  necnon  cum   minori  ge» 
nero  pro  Nonhmannia  precipue  renovata,  nonne  sapiemi»! 
Karoli  cum  Edouardo,  Ysabcllis  Hlîo,  in  qualibet  pactione] 
summa  ingenti   auri  soluta.    convenrio  scpius  repctita,: 
omnem   tollii   ambiyuitatem  ?   Naturalis   enim    equita!^' 
quam  maxime  humaiie  fidei  congruit  servarc,  jure  pacto* 
rum  tîtulumsolîdatindubitatum.  Etla)"*  cumigiiur  regel 
Anglie  sine  vi,  sine  dolo,  sed  mero  arbiirio  ducii,  loties 
fedcribus  iteratis  juri  Northmannic  preienso,  et  Edouar- 
dus  corone  nomînique  régis  Francorum  juramento  renua- 
ciaverunt,  numquidomnis  (c)  legum  sa  net  io  ad  tpsa  atv 
dicata  regrcssum  negai  habere?  Itaque   linquitur  ergo 
ubicumque  Anglie  regcs  ferro  invaderc  regnum  aitemp- 
taverint  (d),  impiissîmi  tiranni  firacta  fide,  absque  litolo. 


Var.  :  (a)  A  principibus;  (»  C  Kt  omii;  (c)  B  C  omnino;  {a)  B  C 
ûttemptavtrunt. 

•  -  Nota  quod  RicarJus  juramento  tenetur  Northmannitm  patrv* 
monio  corone  rcataurarc.  » 

••  «I  Noia  benc:  hicclarc  osfcnditur  AngUc  rcgîs  nulïura  jus,  nul- 
lum  titulum  in  Francie  regno  ei  potiflsimum  in  Nurihmannie  duaiu 
habere.  >• 
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nedum  justo,  sed  colorato,  injusiîssimum  bellum  exilant. 
107.  Igitur,  Karole  illustrissime,  injusiis  bellis  ablala 
et  omnia  incommcxla  regno  illata  a  primordio  bellorum 

Ilib  (a)  Anglica  rapacitatequc  juri  et  religionis  sacramenlo 
aunquam  steiit,  lege  armorum  vendicare  poiea  *.  Illa 
«mm  depredatrix  vicînorum  insula,  non  injuriis  lacessita, 
ceierum  repente  fracta  fide,  rapiendi  ardoreconcita,  tuum 
regnum  in  calamitosam  nullotemporereparandamdirep- 
cionem  attulii,  insoniem  consanguineorum  ceterorumquc 
tuorumBdeliumfB)  cruorem  cffudit,  et  fortunts  exhaustis 
^uuos  paupcrrimos  rcliquit,  clcxspoliis  raptisalicnis  scad- 
"modum  dilavît.  Ergopro  rebusa  tirannide  repctendis  (c), 
publicas  injurias  ulciscendo  in  Anglïam  tuorum  cruen- 
tatam  (d)  et  regnî  exuis  Ie)  injuste  reiTertam,  licitum  belli 
titulum  tibigendum  etj ura  légitima  prehabitaauctoritate 
apostolica  (F)coiiceduni.  Quotannis  isia  rapax  barbaries 
pervimNonhmanniamoccupavit,  lot  mille  millia  acoronc 
palrimonio  per  tirannidem  extorsit.  Tui  enim  predeces- 
sores,  auro  ter  soluio,  et  fédère  undecies  repeiiio,  paceni 
regno  comparaverunt,  nec  pacem  opibus  et  publicis  fede- 

■rîbus  emptam  perfida  regno  Anglia  tradidit,  scd  perjura 
et  juraie  pacis  et  publici  federis  violatrix  undecies  crude- 
lissimum  bellum  regno  iniulit.  Nonne  contra  pacis  et  fe- 
dcrum(G)violQtricem|et]  perjuram  licitum  preliuraagitur? 
Causa  non  subsequta,  aurum  datum,  et  dominta  antea 
juri  iîsci  corone  aquisita,  ab  hoste  perjuro  repedre  voJuni 
Bjusticie  instituta.  O  Anglia  pacis  et  federum  (h)  fractrix**, 

^  Var.:  (a)  BCab  omis;  (b)  B  C  fideîium  omis;  0-)  B  C  repetitîs : 
(d)  b  C  cruentam  ;  (  e)  B  C  exu  viis  :  (  i-  )  B  C  prehabiia  auctoritaU  apot* 
iùlica  omis;  (û)  B  C  federis;  (h)  C  federis, 

*  •  Nota  bcne  a  ftupradicto  sequentem  Ubtionem.  n 
**  «  Nota  benc.  » 
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nonne  tua  intidelitas,  qua  tociens  publicaset  jurâtaspacts 
refformaiîones  violasti.  ore  putrido  înveteratatn  heresim 
sapii>  Tua  enin^  obsrinata  perjuria  per  seclum  et  seclum 
continuata,  summo  veriiaiis  pâtre  coniempto,  et  sacro- 
sanciis  euvangelîis  violatis,  te  a  iide  Christi  alienam  et 
socieiatis  humane  inimicaoi  publiée  lestantur.  Qaa  de  re 
le  tanquam  membrum  fîdei  et  pacis  turbativum  ab  omni  ^m 
corporc  politico,  que  non  vis  regem  nisi  tirannum  ei  ob^^ 
hoc  Ricardum  pacis  amantcm  et  jurate  âdei  executorem  i 
occidisti,  indigna  es  omni  regia  majcstatc  decorari  *,  nec 
posieriias  Anglorum  regum  perjuiii  criminc  irrciita  régna 
et  principatusgubernarenon  (a)  merctur.  Nam  velut  partes 
corporisad  toiiussalvationem  natura  procre^vit,  siccuncta 
régna  ad  univcrse  Christianitatîs  et  humane  societaiis 
utilitatcm  jus  gencium  divînitus  insiituit  ;  ei  si  membrum 
lotius  corporis  corrumpai  incotumitatcm,  saluberrlmum 
esta  lotogladiomcdicoabscindere  nocivum.  Et  si  regnum 
ut  membrum  fidci  cisocietatis  humane  potencia  majestatis 
abutens  fidei  Christi  et  communitatis  civilis  paci  distn 
hat,  sanctîssimum  est  pro  transquilate  universi  a  régna 
majestatem  regiam  que  divina  et  humana  turbat,  bellt 
ccleritatc  amputari,  ut  membro  corrupto  absciso.  veiato 
corpori  pacis  sanitas  afferatur. 

To8.  Vcrum  ctiam  Anglîcus  dominandi  ardor  non 
solum  in  prîncipatibus  predictis  (b),  sed  in  corona  (c). 
occasione  Ysabellis  Francîefilie,  cum  regcAnglie  condara 
raairimoniû  junctc,  jus  haberc  prétendit  et  invei*ecunde 
régis  Francie  nomcn  sibi  ascrîbit.  Vide,  ut  superius  pcr- 
suasuniesiiccrtissimi  juris  cst"infeudumet  [d)  minus  in 


Var.  :  (a)  C  non  omis  ;  (■)  B  C  istis  ;  (c)  A  çorotie  ;  (d)  B  ut, 

**  «  Nota   in  sequcntibus  Angtiam  régis  majestate  es&e  indi' 
gnain.  ■ 

*  «  Nou  evidcntissimas  rationes  quibus  reges  Anglorum  nuUum 
potsunt  litulum  pretentlcre  in  regno  et  corotu  Francie.  >• 
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regnum  nisisit  femincum.  vclpaciomuliercm.vclejuspro- 
leni  succedere  non  debere.et  lege  rcgîa  cauium  est  propter 
régie  majcstatis  regani  Francie  exellenctam,  que  virum 
fortissimum  nedum  regni,  $ed  tocius  christianîtatis  proiec- 
torem  exigit,  filiam  ei  (aj  quoscumque  ab  ea  Hberos  des- 
cendenics,  corone  non  fore  capaccs.  Concladitur  ergo, 
jure  publico  et  consiituiione  regia  prescripta,  régis  Francie 
Edouardum.Ysabellistilium,  corone  non  debuisse  quoquo 
jure  «uccessisse.  Fropterea  Henrici  régis  Anglie  ultimi 
!  conjurala  faciio,  a  Karolo  rege  captivo  corpore  ci  animo 
le  suum  unicum  succe&sorem  cxheredari  *,  eumdemque 
Henricum  adopiari,  hosiemque  corone  heredem  instiiuî« 
conflavii,  hac  condicione  inseria  ui  Karolus  vita  fungens 
rex  semper  haberetur;  et  proinde,  mutato  régis  nomine, 
Henricus  ••  non  se  regem  Francie,  sed  regnum  (si   re- 

Igentem  vutgo  se  fccit  appellari. 
109.  Hec  intellige,  qui  juris  corone  dubiuses.  Sî  fîlius 
ergo  jure  divino  et  humano  lieres,  id  est  rcrum  paterna- 
rum  domînus,  quarum  dominio  filius  nisi  a  paire  sane 
,  mentis,  liberi  arbitriî,  sano  consilio  justa  causa  exhere- 
dari  non  potest,  an  a  Karolo  pâtre  mentis  inope,  apud 
hostem  corpore  capiivo  et  ab  inimicorum  capitalium 
furore  inducto,  Dalphinus  Karolus  corone  hères,  cthabitu 
L^dominusjurevaluii  privari?]Neq uaquam.  An  filius  adver- 
Hbus  Henricum,  antiquum  corone  hostem,  et  perfidîam 
conjuratorum,  regnum  et  ceptrum  Francie  deffendens  in 
patrem  causam  ingratiiudinis  commiserit  ?  Ille  enim  flos 
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Var.  :  {a)  B  rt  omis;  (b)  C  rggni. 

'  •  Nota  qualiter  Henrkus  nÎBUS  est  Karolum  a  patrc  cxheredari 
ei  setpsum  hcredcm  institut.  » 

"  m  Nota  qualiter  rex  Henhcus,  mutato  nomme  régis  Francie,  *e 
regeniem  dixit  et  quibus  racionibut  cxheredacio   Karoli  tilii  régis 
raitcie  non  valait.  « 

18 
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juvenum,  teneaimus  adolescens,  contra  crudelissimum 

regni  hostem  etconjuraiossolus  bellorum  onera  susiinens, 
vîriliter  pro  jure  coronedimîcabat,  ad  quod  patcr  ICarolus 
religionis  sacramcnto,  si  captivas  non  foret,  in  mortcm 
pugnare  oblîgabatur.  Si  igitur  filius  patris  vires  supK-ns 
jusnim  bcllum  agebat,  quid  scclcsiius  sacnicgiam  qxtnm 
in  Deum  et  naturam  ineniiri  dalphinum  jura  corone,  iiar 
qQe(A)detfendcntem  litiumin  paircm  Karolum  coafligero? 
Hoc  cnim  facinus  inauditum,  légitima  non  fuit  cxhcre* 
dacio,  scd  ab  hostc  et  a  perfidis  conflata  in  coronam  et 
rem  publicam  factio  sccleraiissima,  que  in  nuctorcm  r^• 
torquctur  Henincum.  Nonne  cxheredacia  jus  coronc  in 
actu,  in  persona  patris  Karoli  cxheredaniis,  et  in  habitu, 
in  persona  Karoli  fîlii  faiso  eztieredaii  presupponit  i*  quo 
juris  habitu  scripra  et  probata  ingratitudinc,  si  exhere- 
daiio  valuisset,  ipsum  Karolum  filium  privassci.  Einnm- 
qaid  notorium  juris  est,  quod  Henricus  faciione  hercs 
corone  instituius,  exhcredationem  approbans  *,  et  sponie 
rcgcnciam  Francie  accepta ns,  Karolum  pairem  esse  regcm 
Francorum  et  Karolum  ejus  liberum  regni  heredem  sua 
factione  confessus  est,  et  se  în  actu  aliéna  négocia  et  in 
habitu  sua.  si  valuisset  exheredacio.  regencic  naturn 
manifeste  ostcndit  >  ci  ex  conscquentî  suo  prctenso  anti- 
quo  litulo  renunciasse  cenum  est.Concluditur  ergo,  quoJ, 
nec  titulo  veteri  nec  novo  exquisito,  in  toto  nec  in  aliqua 
regni  pane,  jus  aliquod  etiam  coloratum  haberc  pro- 
baiur. 
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Var.  :  (*J  B  (Zjustum  defendcntent. 

•  «  Nota  qualiter  Henricus,  approbnndo  folsam  exh?red«tîoaein, 
confCMua  est  Karotum  e«s*venim  regcm  Pwincle,  et  e»  cons«quenti 
ejusfîlium  Dalphinum  corone  h':redcra  Fore,  et  iia  euo  prctenso  îituk» 
aniîquo  renunciavii.  » 
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1 10.  Ceierum.omissa  lua  (Alinjusiaetflagiciosnexhere- 
daiione,  mïraculosa,  Rex  illustrissime,  tua  coronacio 
omne  argumentum  et  Jubium  rectc  sapicntibus  auUert. 
An  regum  polencia,  an  auxilium  principum  in  tua  sacra- 
tissima  unciionc  tibi  in  cxtrcmo  posito  necce&saria  arma 
ministravit?  Simplex  enim  et  innoccns  puelU*,  humilî 
sorte procreata, in  iamexe]lenii(B)  sacramento,ad  te,  ut  pic 
creUendum  est,  divinitus  transmissa,  supra  vires  homi- 
num  tibi  undique  învaso  lapsum  e  celo  presîJiuni  ai;ulii, 
et  per  cruentorum  médium  corone  hostium  quo  spes 
monalium  viribus  transiium  penitus  negabai,  in  crudc- 
Jissimos  lirannos  ic;  irîumphansglorîose  in  urbem  Remis 
transvexit,  ubi  ampula  cclcstî  oieo  redundanie^  anica 
ticca,  unctus,  însignia  regalia  miraculose  assumpsisii. 

j  I  r.  Per  igitur  viscera  Jbesu  Chrt&ti^  cujus  jure  here- 
ditario  singularis  vassallus  cxistis  **,  Karole  rex  christia- 
nissime.  sincero  caritatis  affeciu  et  summo  zclo  Chrisii 
âdei  multiplicande,  tuam  pietatem  quam  ad  tuum  regnum 
misère  affîictum,  et  ad  Christi  patrimonium  ab  iniîdclibus 
fedaium,  relevanda  habes,  acuratissime  exortor  ut  dignis- 
simum  tuecoronacionis  misterium  etpromîssam  in  cadcm 
luo  populu  libertatcm  s^rpiusad  meiitem  rev'oca,  et  quod 
corone  et  r^no  sacramentaliier  vovisti  effectu  salutari 
prompiius  exequere  iD),vci  vcreor  ne  summus  ille  impc- 
raior  in  cujus  manu  suni  omn^s  princtpaïus,  poiissîmc 
tuum  ui  suum  pcculiare  regnum,  immensorum   bcneti- 


Vtar.:iA)  BCtua  omis  ;  (a)  B  C  excellent isùmo  ;  (c)  B  regts  ;  (d) 
C  exequaris. 

*  m  Nota  de  pucUa  Francic  arma  gercnti  opemque  Karulo  ferenii, 
ei  mimculota  ipstus  Karoli  septimi  nomine  corunatione.  » 

**  «  Nota  quod  rex  Francie  )ure  hereJiiario  e«K  singulari»  vatM.1- 
lus  Quiftii.  • 


276 


ciorum  oblito  libi  scvcrius  irascaturet  propcrata  ulcione. 
Nonne  vides",  quod  inopprobiium  Chrisii,  tui  suppremi 
tiominî.  lerra  sancta,  in  qua  ex  virgine  nnîus.  in  i]ua  a 
génitrice  Maria  nutritus,  in  qua  a  beato  Johanne  baptiza- 
tus,  in  qua  pro  redempiionchumanigenerispassuscst,  io 
qua  a  militibus  cincumseptns  surrcxit,  a  qua  ad  infcriu 
descendit,  a  qua  gloriose  triumphans  celos  pcneiravii,  ad 
quam  ut  judex  supprcmus  omnes  judicans  est  x-enturus. 
a  spurcissimis  Christt  hosiibus  conculcata,  iinmundîiria 
ydoIatricfcdaiur?Curigiturimmorcris'Al,Karolcsinguïa- 
rissime  Hdci  aihicta,  ab  îpsis  inhumanis  tirannis  luum  i^ 
gnum  hue  illud  turbatum  reddere  securutn,  qui  te  impe» 
diunt**  ne  consanguincis  in  Sicilia  |bi  et  Longobardia,  et 
nefederatis  in  Scocia  necsacroChnsiipatrîmoniomiserius 
afflicto,  auxilium  urgens  prestes,  et  u bique  materiam  vir- 
tutis  exerceas?  Non  enim  solum  tuo  laborï  fehci  pro  pre- 
mio  ista  fugax  et  caduca  gloria,  sed  c)  mclior  et  inimor- 
talis  a  Chrislo  promiititur,  cujus  rcgnum  christîanis- 
simum  et  lerram  sanctam  dcflcndcre  et  a  tirannis  libérai 
lencris, 

I  (2.  Igitur  bellopervigil  incumbe.  e  cujus  palma  tam 
saluborrima.scilicet  (d)  tuo  regno  leta  securiias  beataqvie 
terre  sanctc  liberacioct  tibi  in  terris  prcclarissinia  fama.ei 
In  celis  eterna  gloria  proficiscentur.  Et  hoc  firmiter  arbi- 
trer, principcra  nunquam  tam  audaccm  fuisse  quia  Dec 
immortali  tantam  victoriam  secum  taciius  auderei  desi- 
derarci  quantum  liligera  vexiJIa  hic  et  ubique  terrarum 


Var  :  (a)  B  CI  immcmor  tri»;  {a)  A  Cicitta;  (c)  B  C  quttdam  mt- 
îior:  (u)  C  Saluberrima  tt, 

*  m  Nota  pium  exorcacionem  ad  succurrenJum  terre  uncte.  > 
**  «    Nota   quixJ  gucrm   Anglorum   impedivit  et   impedii   n^cft 
Prancic  ne  materiam  virtutis  cxcrccant,   maxime  in  succursu  terre 
tancte.  » 
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deviciis  hosiibus  iriumphum  reportabuni,  si  fonianimo 
capescas  arma  et  corporis  opéra  in  cxpedicione  lui  rcgni, 
tuoruin  consanguineorum  principaïuufn  et  terre  sanctc 
scciaturus  permancas.  Cum  notissîmi  divinî  et  liumani 
jurisest«ncc  ia  capitc,  ncc  in  parte  tuos  hostcs  aliquod 
jushaberc,  cur  tollcras  aniiquum  corone  hosiem  régis 
Francie  nomen  et  insignia  usurpare  ?  Visne  per  pusilla- 
nimem  totleranciam  scclleraiissimam  in  tuum  divinum 
jus  et  humanum  exhcr&dacîonem  approbare  et  le  corone 
sacraiissirae  cxiorrero  fierî^  et  hosti  novum  jus  conferre? 
Hoc  absît  !  istud  nephas  et  publicam  injuriam  esset  in 
tuam  majestatem  commiucre,  Surgc  crgo,  Karolc  illus- 
trissime, non  contra  nepoietn,  sed  contra  inveteratum 
hostem  corone  et  luc  majcsiatîs  nominis  usurpatorcm  jus- 
lissimum  âge  bcllum,  et  régis  Francie  nomen  et  tue  ma- 
jcstatis  insignia  in  tue  dignitatis  prejuilîcium  usurpata  ab 
ipso  tntruso  hoste  eripias. 


CAPITULUM  XLIV 

Conformacio  Pbilippi  Augusti  exortans  Galliarum 
principes  et  potissimum  regem  ad  ejus  probitaUm 
imitandum. 


Il 3.  Si  Philippus  Augustus  revivisceret,  numquid,  o 
Principes  dom us  Francie,  sui  carissimi  pronepotcs,  Ita 
vosalLoquereiur? 

«  Ego  imbcrbis,  ctatis  adolescencia  abcunte,  pro  liber- 
<  tate  ecciesîe  et  finîbus  regni  ampliandis  forcia  bella 
«  gessi,  et  lirannos  sceleratissimos  ecclesie  lèse  satisfacere 
«  coegi  et  expulsis  hostibus  liberiatcm  meo  populo 
^  attuli  ;  et  vos  annis  provecti  nullos  labores  pro  terre 


*7» 


<  sancte  liberacione,  pro  rei  publiée  ampliiudinc  reçu* 
«  peranda  ingredimini.  Cierum,  populum,  quos  a 
ff  capiiviiate  poicnter  exemi,  misera  servhutc  capiîvos 
«  opprimi ,  alienaque  tirannos  occupare  pusillani- 
«  miter  tolleratis.  Ego  ardentis  animi  Norlhnianniam 
c  ieriilissimam  omnium,  dum  in  me  omnis  nobititaset 

*  populus  corj>ore  et  animo  insurgebai,  armis  vobis  pos- 
«  sidendam  et  deffendendam  reliqui  ;  et  vos  a  milicia  re- 
«  missi  partam  [viscrvare  non  vaicïîs;  ci  cum  omncs  no- 

•  biles  pro  vobis  gérant  arma,  et  omnîs  populus  subactns 
tf  urbium  velleni  apperirc  claustra,  vobiscumque  in  hostcs 
a  dimicarc  et  se  in  libertaicm  vrndicare*,  meum  pairi- 
«  monium  recuperare  contempnilîs.  Proth  dolor!  coronc 
«  heredîtatem  ncJum  Northmannîc  et  Aquitanie  duca- 
«  libus,    vcrum    etiam   Viromandcnsi,   Claromontensi, 

<  Bellomontcnsi,  Pontivcnsi,  Alanconiensi,  Cenoma- 
«  nensi,  Vindocinensi,  Turonensi,  Andcgavensi,  necnon 
B  Pictavensi  comitatlbas,  summo  labore.  summa  dili- 
«  gencia  ampliavi  **,  Fljndriam  quampluresque  princi- 
€  pabus  alacriter  perdomui,  quam  niea  probitate  amplia- 
«  lam  vcstra  incurîa  dicbus  hodiernîs  meîs  (b|  hostibus 
tf  invisis  occupatam  tolleratis  ignave  contrahi  et  a  corona 
«  separari.Ei.cummaxtma  pars  regnîprîncipuminncccm 
«  meam  et  majestntem  conjurata  michi  hostiliterinimica- 
>i  reiur  (c|,  nedum  cum  Anglis,  sed  cum  diverse  hostium 

<  gcncreeodcm  mense  duplex  ccnamcn  înivi.  Nam  ego 
«  paterOihonem,  Ronianorum  rcgcm  potcntissimum,  cl 
«  Fcrrandum  Flandrie  et  Reginaldum  Bononie  comités, 


Var*  :  (4)  B  partem  ;  (b)  C  a  meh;  (c)  C  mthi  hostUîter  inniteretttr . 

•  "  Nota  6dcruatem  Nurthmannorum  erga  regera  Fraocie.  «• 
"  •   Nota  ampliâtinnem    patrimunïi  coronc  ttrenuîtate    Phitlppi 
ndept-wn.  m 


I 


ceierosque  conjuraios  maxima  clade  fudt  {a\,  et  a  regni 
finibus  Oihonem  Teuionicumque  furorem  fugavi,  ci 
suos  confederaios  panim  siraios,  partim  captos,  et  prin- 
cipes captivas  in  carceribus  detrusi.  Meusenini  caris- 
simus  Luduvicus  primogeuitus»  ctate  qua  tuus  stre- 
nuissixnus  Ludovicusnuncilorei,  iliomenseJohannem 
Anglie  regem  strenuedebellavit,  ipsoque  fugato  lotam 
Andcgavîam  corone  subc^tt.  Una  tcoipestatc  clahssi- 
mis  binis  triumphis  lotam  Franciam  decoravimus  et 
pcr  UDÎversum  orbein  nomen  ejus  gloriosum  extu- 
limus. 

114.  «  Et  tu,  KaroJc,  mei  conquesius  universi  succes' 
9or^  unitam  totîus  regni  potenciaxn  et  nuUos  in  te  con- 
juraios, et  tuum  Ludovicum  in  armls»  summiqueho- 
oorisial  cupidum,  ei  unicumhosiemnichilhominem  |c) 
ctincrmem  habcs.  Et  vossimul  ambocum  lania  egregia 
miiîda,  qua  nulla  est  presiancior,  cum  hoste  unico 
dîmîcare  non  audetts,  quod  meorum  triumpborum  et 
Francorum  glorie  non  medlocriier  dcdecori  ccdit.  El 
cum  infidelitas  Anglica  meos  vassallos  ruptîs  federibus 
repente  invaserh,  ego  impiger  armis  accepiîs.  ejus 
principatus  potenier  invasi,  etcastrîssubactis  insignem 
eorumprod!cionemseverius(D|  afflîxi,  mcorumque  in- 
juriam  acerrime  vjndîcavi,  eademque  pertîdia  ab  evo 
doits  imbuia  meum  et  tuuin  hominena  legium  Brito- 
neni  ducem,  prodiiorie  trcugis  violaiis,  nunc  lirannide 
aggressa  est.  Et  tu  Northtnanniam,  ut  tuum  récupères 
patrîmbnium,  invaderenegligis!<Vi$ne  tui  vassalli  ne- 
glectam  injuriam  dimitiere  inultam?  Quod  erat  hos- 
lium,  lali  criminc  perpeirato  armorum  strenuîtaïc  juste 


Var,  :{a)  Kfusi;{u)  HCh€ltîquecupidMm,'{c)A  nictutomiHem,Cni- 
hiicminusi  {c)  sevcrim  omit. 
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If  fectitieum^ei,  quod  est  tuumaïquetuorum.bcUîptgrnia 
«  facis  hostium.  Propier  ireugarum  violacionem  titnesne 
«  aggredi  bostem  ?  Nonne  villam  fuaditus  sub  securnate 
a  treugarum  ciepredarî  et  ejus  corpora  crudcLiicr  captî- 
"  vare,  est  treugas  frangere,  vel  insidiosc  sub  treugis  sutv 
«  dîios  manibus  hostium  iraderc?  Noii  consciencia  Ia|  Ct- 
t  ccrc  ubi  Icgum  sanciioconcediiarma.  Trcugaramcnîm 
<*  fractio  jure  conceditur  ■  in  earum  violaiorcs,  et  fas  est 
■  gencium  jure  ferrum  in  armâtos  sumere.  Visnc  ireuga- 
«  rum  violatoribus  iterum  treugas  conccdcre,  ut  te  et 
«  tuos  dolosc  iterum  captum  ventant  ?  Vide  ne  tua  crédit- 
«  litate  dcciplaris.  Michi  crcdc  expcrto  :  dum  Anglica 
«  versucia  et  malignitas  "  hîlarï  vultu  tibî  ridebit,  tum 
c  maxime  cave.  Ille  barbarus  prodicionis  risus,  ut  mee 
«  semper  tnsidiatus  cst^  tue  vite  insidiatur;  dum  orc 
«  tecum  pacem  reformabit,  ut  mîchi,  latencî  corde  et 
«  fraude  absconsa  tibi  sangutnolentam  gucrram  mol- 


litur. 


CAPITULUM  XLV 


Dissuasio  ut  non  treuge  âentur  et  persuasio  ad  beifum 
prosequendum. 

1 1 5.  Hcc  in  bellorum  excqutîonc  (b)  reî  mîlitarîs  docio- 
rum  scntcncia  est,  quod  nunquam  princeps  bclli,  nisi  in 
cxtremo  positus,  ut  casus  adverses  eviieï,  aut  pro  bono 
pacis  parum  duraturas,   ut    temporc    hyemali.  ne   pcr 


4 

4 


4 


Ftfr.  ;  (a)  B  C  conscient Uim;  (n)  B  C  pro  exaecuiione, 

*  M  Nom  quud  fraciio  trcugdrum  conccditur  in  earum  violatores. 
"  u  Nota  de  maligottate  et  vcrsucta  Anglonim.  ■ 
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belli 


mda  Victoria   relardetui 


ecipuc  ad  preccs 
treugas   concédât;    tum  vîgilanti    studio  eniti 
decei,  ad  sedandum   bellum  non   inducias  iierandum. 

IProfecio  liberiorcsadiius,  Princeps  illustrissime,  ad  hos-^ 
tes  comprimendos  undiquc  libi  nunc  longe  laieque  pa- 
ient, et  maxima  egregiorum  bellatorum,  longe  numéro  et 
probilate  hoSxium  presiancior,  tibi  facultas  suppetit,  et 
populus  Northmannus  subactus  (a)  ad  tuam  majestatem 
rcduci  summe  dcsiderat  *,  et  summo  odio  inimicos  habet. 
^■£t  ex  adverse  in  vario  neccessitatis  articule  irretiti  hostes 
împlicantur  adeo  quod,  si  insultu  ncrî  nunc  peiereniur, 
invadenti  resistere  non  valerent,  quia  tuarum  coUacione 
eorum  nulle  sunt  copie.  Quero  an  tue  majestati  et  rei 

Ipublice  nunc  novas  treugas  conflare,  vcl  conflatas  lenere 
utile  vel(B;  nocivum  hosiibushabeatur.  Nempeannuaiim 
treugis  existentibus  plusquam  a  ducatu  Nerthmannie 
patrimonio  corone  mille  millia"  etab  hereditatibus  pro- 
fugorum  plusquam  (c)  trecenta  mtlia  inimici  extorquent. 
Nonne  lanto  auro  a  tue  majcstaiis  et  tuorum  fidelium 
spoltis  extorto^  suas  vires  in  necem  rei  publice  fe^e^ 
cxtinctas  reparabunt.  ut  se  nunc  compediios  a  laqueis 
tuorum  eripiant?  Nemini  dubium.  Semper  tirannus  in 
coppia  habcns  stip>endia.  quotquot satellites  voluerit  prede 
Hctcedis  avarissimos  conducendosrcpperît.  Tum  alacriores 
^"^sua  astucia,  luis  a  compedîbus  erepii  hostes  insurgent  et 
quos  diebus  hodiernis  facile  consterncfe  potes,  vix  eorum 
impetus  sustinebîs.  Tum  vclut  lupi  rapidi,  feme  depre- 
dandi  excitaii,  irruent  in  castra,  diripient  urbes,  vasta- 


Var.  :  (a)  B  C/ûcultas...  subactus  omis;  (b)  BCrt;  (c)  B  Cplus. 

I     *  M  Nota  itefum  fîdcliiatem  Northmannorura  crg<i  suum  domi- 
num.  • 
**  «  Nota  valorem  ducatus  N'onhmannie.  » 


bunt  agros«  armenu  abîgCDt,  fortuiMs  ruraliuro  cxbau- 
rient,  ediiicia  rustka  treugU  non  absc|ue  auri  evacoacio- 
nem  urbium  reparau  demolientur  et  cofoooa  a  diversis 
panibus  regni  in  continiis  hosiium  rcvcrsos.  varie  tor* 
meniLs  excruciabunt  Sequitur  erg/a  quod  tu«  majcstalis 
utiliuti  et  rci  publice  saluii  simul  et  treugis  farcre  non 
potes. 

ii6.  Supplex  oro>  Prlnceps  illustrissime,  te  corooe 
jura  solerti  studio  dctTensururn  et  tuum  populiun  (a)  m- 
cundum  sacrattssimas  lui  proavî  sancii  [.udovici  leges  el 
approbatas  consuoiudines  tuum  populum  jurasse  gubcr- 
niiturum  recordare.  Tutu  igitur  publicacorone  et  popoU 
tui  cotnmoda  curare  opponet.  Ergo  novas  treugas  non 
dare,  eiiain  juratai  rci  publice  nociras  frangere  conveoit. 
Nam  ubicumque  pritKtpem  juramentum  prestare  coq* 
tingitisi.  quod  rei  publice  expedicioni  et  populi  libcrtati 
adversatur,  îUud  cootcmpni  fas  est  *»  quia  absque  pu- 
blici  sacrameatt  rcligionis  fractionccustodiri  non  po»sei. 
Nunc  igitur  non  treugis,  non  consilio,  9cd  maturius  mi- 
litari facto  opus  est.  Noii  (c|  ditierrc  paratis,  ne  id)  boste», 
que  nunc  nulle  sunt,  re&urnant  vires.  Dum  prospéra 
foriuna  bellorum  tuum  serenat  iter,  tanta  celcritas  illius 
Philippi  proavî  tui  addenda  est,  ut  alîqui  verni,  seu  vit 
remigum  conciia  velocior  ipsa  non  videatur.  ex  banc  pe»- 
titcram  Anglorum  contagionemab  omni  Aquitaniccauda 
eiparte(E)  Norihmannie  necnon  Picardie  latere extirpa,  ut 
anipliludinc  patrimonîi  tui  juxta  Ic^cs  sancti  Ludovici 
non  ex  ruptu  bciuarum  sed  hominum  agatur  viia. 


Kar.  ;  (a)  B  C  populum  xancîmm  t  (n)  B  amtigH  M,  C  eomiigit  tii 
{r^CNoculi;  (ti)  CNam;  (b)  B  Ccontugionem.,,  parit  omis. 

*  H  Nota  quod  fss  est  contempnerc  juramentum  quuJ  adverwcur 
expedicioni  rci  publice  et  Ubcruti  populi.  « 
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CAPITULUM  XLVI 


I 


Aiia  con/ormacio  sancti  Ludovici  ad  regem  ostendens 
quitus  virtutibus  rt'gnum  b'ra9icie  constiluatur* 

117.  Si  sancius  Ludovicus  vha  humana  fungerelur, 
umquiJ  tecum  [lunc  familiarem  sermonem  haberei  : 
o  Mei  conJam  et  diebus  hodicrnis,  carissime  nepos, 
tuL  regni  cujus  vice  fungcris,  atientius  advcrtc  dignî- 
latém  •.  Francîc  cnim  rcgnum  est  unum  corpus  inicr 
omnes  poflîcias  exelleniissimum,  quod  Chrisiiane  reli- 
gionîs  singulari  bencfîcioanimatur,  divino  nuiu  agitur 
cl  summe  (a)  equitaiis  modcramine  regitur,  quod  in- 
gcatîs  aniini  virtute  et  alacri  armorum  cxercicio  a  rc- 
genijbus  lueri  neccesse  est.  El  sicut  incorpore  anima^ 
iia  Ln  regnole)  vera  religio  "  ci  Christi  iidcs  summum 
obiinet  principaium.  Et  cognosce,  ncpos  carissime, 
qui  (c)  aune  tam  nobili^tamexellenii  preescorpori,  non 
inerti  occio,  nondeliciis,  non  tibi,  sed  lui  regni  catho- 
itccque  fideiprotectioni  et  saluli  le  féliciter  fore  natum. 
Hinc  igiiur  te  privatam  personam  decet  exuere  et 
publicam  induereut  unlversalls  vir  efTectus,  tantacari- 
lace  inflammatus,  lui  regni  et  Christianiiatls  utilitatcm 
amplcciaris  ;  si  casus  ncccessiiatis  urgeat,  procommuni 
Cl  divino  bono  constanli  anime  viiam  propriam  peri- 
culo  moriis  exponere  non  verearis.  Même  reposiium 
tcneas,  istud  inter  cetera  nobilissimum  rcgnum  di\-ino 
nutu  et  non  humano  agi,  ct^  dum  Deus  vult,  de  uno 
minus  ydoneo  ad  alterum  utiliorem  latentt  causa  trans- 


Var.  :  [a)  B  summo;  (b)  B  C  in  regno  omi&  ;  (c)  A  cui, 

*  ti  Nota  bentt  dignilalem  rc^ni  Francie  et  quid  sii  corpus  poU- 
licum  ipsius  regni.  » 

**  •  Nota  qui^d  vera  relîgio  est  anima  regni  Francie.  •• 


»»♦ 


«  fcrri  •.  Qua  de  re  majesutis  divine  timor  ofTense  con- 
«  cutit  regcs,  si  velînt  ut  sua  posteritas  incontinuata 
«  ccpiri  Francorum  susccptionc  prospère  mancat  supprc- 
«  mi  principîs  legibus  et  justicie  institutis  conformari 
■  oporiet.  Sin  auiem  propier  injusïiciam  Dcique  con- 
«  temptum  ci  ncglectam  publici  officii  exequcionem, 
«  summe  verendum  est  ne  Deus  de  a)  una  generaiionc 
n  in  alteraiD  istîus  regaî  monarchiam  transférât,  que  vir- 
n  tutum  opéra  et  religîonis  culiu  rei  publiée  chrisiîani- 
«  taiique  uberrimos fructus  sit  (s)  alatura,  et,  licei  aspirct, 
«  divina  (amen  providencia**  olco  celcsti  lirannura  ungî 
«  sacramque  coronara  per  vim  intrusum  nunquam  pacic- 
«  tur  occupare. 

118.  a  Si  igitur,  carissime  nepos,  cupis,  ui  rex  chris- 
«  tianissimus,  rcgni  vîta[m]religionedivinitusanimari  et 
0  arbitrio  celesti  agi,  summo  honore  divine  ma{estaU 
«  ramulcris  et  maxima  reverencîa  Dei  cultum  *•*  efusque 
«  ministros  habeas^  necnon  singulari  studio ecclesicliber- 
«  tatem  custodî.  si  vis/ ut  imitator  cquttatis  proavorum, 
«  sancte  tuum  regnum  gubernare;  ardenti  zelo  colc  justi- 
K  ciam  et  ab  iniquitate  calumpnancium  et  dura  exactione 
«  tributorum  tuum  populum  oppressum  relevaeianiique 
«  libcrtati  condona.  Si  desidcras,  ut  succcssor  probitatis 
«  paterne,  in  hostcs  gloriose  iriumpharc,  fervcnii  rei  pu- 
«  blice  ei  dei  ecclesie  amore  indue  magnimdincm,  et  în- 
«  gentis  animi  virtute  et  alacri  corporis  celeritaie  ce  totum 


Var,  :  (a)  C  cjt;  (b)  B  C  ablatura, 

•  «  Nota  quod  dum,  Deus  vult,  trnnsfertur  regnum  Francie  de 
uno  rcge  minus  ydonco  ad  oUeriim  ydoncum.  " 

**  ••  Nota  quod  istud  regnum  est  tnntc  dignitatis  quod  nunquam 
Jtvina  provtdcncui  permittit  vidcrc  in  raanus  tinuinî.  « 

**•  ••  Note  regem  Francie  opportare  Dei  cultum  cum  maxima  rere- 
rcncia  habcrc  et  libcrtatcm  ccclcsie  custodire.  h 
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conferin  rcgni  et  Chrisiîanitatishostes,  ei,  hosie  trium- 
phato,   populo   leiâliter  atfecio  perpetuam  da  securi- 

«  tatem. 

119.  «  Nec  opincris  quod  sexus  et  etas  genusque  * 

«  solum  faciant  quem,  seJ  egrcgia  animi  vîrtus  dignum 

«  imperio.  Meusenim  avusstrenuissimus  Philippus.  Deî 
^^«  carîtate  accensus,  virtute  animi  decimi  quarii  anni  in 
^"  «  tirannos  ecclesiam   opprimentes    victor    triumpliavit, 

1  Etiam  mulierincrudelissimoshostes  (a)  triumpharet,  si 
^B  ■  virîlcm  animum  assumcret.  Numquid  Semiramis  **, 

<  Assiriorum  rcgina,  virilcmscxum  mentiia,postdcffunc- 
n  fc  tum  maritum,  tam  ïngcntis  animi  fuit,  quod'Asyani, 
H  «  quam  vir  ejus  subegit,  ferro  protegendam  accepit? 
^B  «  Et  deinceps  hac  rcgrone  non  contenta,  armorura  stre- 
^B  «  nuîtate(B)Ethiopiajne<  Indiam  superatassibi  adjunxit, 
^B*c  et  vetustissimutn  Nembroi  opus  mûris  altis  ex  cocto 
^A«  laiere  Babilonem  clausît,  et  tamdem  non  est  verîu 

«  cuncris  propatulo  deicxissese  esse  feminam,  osiendens 

«   non  sexum  sed  animum    imperio  fore  oportunum.  Et 

«  cum  régi n a  inter  pedisecas  semel  cri  nés  in  trincas  (c)  or- 
^L  «  naret  et  nedum  prêter  medios  in  nodum  reduxisset. 
^^  «  nuncius  atiulit  rebellem  Babilonem  a  sua  dicione  re- 

«  cessisse;  quod  iia  egrc  tultt  ut  illico  pectine  projecto 
^^  «  crinesimpcxoshumerisflucntesdimiscrii  |D),qui  înordi- 
^^  «  natiusquequoremanseruntdonec  potcniissimamurbem 

s  obsidione   longissima  in  obedienciam  reduxit.    Ergo, 

I«  carissime  nepofi,  si -quid  vîriliiatîs  in  te  est,  omnium 
Var.  :  (a)  B  C  muUer  et  hostes  omis  ;  (b)  B  Cprohitate;  (c)  C  inter^ 
nectens;  (d)  A  dimisit. 
*  m  Nota  quod  non  solum  sexus  vd  ctas  sivc  genut  Eacit  aL- 
quem  dignum  rcgno  scd  vinns  animi.  *• 

«  Nota  de  strenuiiuie  et  alocritaïc  arnnorum  Semiramis.  m 
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«  COManim  reromatNcecunun,  dum  in  tuam  dicionem, 
<  nedum  Nanhmanniam.  sed  Vasconiam  et  totum  rc- 
«  gnum  ab  iaiegro  armorum  strenuitaie  revocaveris. 

tso.  >  Innau  vîmis  aniini  propria  est  Gallonini' 
«  propcerquam  eomm  cekberruDnm  nomen  genti  Ro- 
«  maoc  aniveni  orbis  debsUamci  setnper  ingenii  fuit 
c  KiTorL  Jostinas  ait  qaod  rqgcs  Orientis  sine  Galto- 
«  ruin  cxercitu  aulU  bclla  gerebeai,  ooquc  puhi  nd  alio» 
«  qaam  ad  Gallos  fugiebuit,  et  tantus  terror  Galici  do- 
«  minis  et  arznonim  félicitas  erai  ut  aliter  Deque  suam 
c  mafestatctn  deUfendere  neqae  amissam  recupcrare  ab»- 
c  qoe  Gallica  (ai  vinme  arbitrabantur,  Nempe  Galli  în 
«  auxilium  Eunienidis  Bitbiaie  (■)  regia  vocaii,  cum  eo 
c  porta  Victoria  diviserunt,  eamquc  regionem  Gallogre- 
«  dam  vocaverunt.  Quocieus  in  Romaoos  GalU  exars^ 
«  runt  lotis  opîbus,  milicia  Romana  œatricta  est.  Juliua 
c  Celsius  ait  :  Galli  aperti  sunt  minime  insidiosi  qui  per 
m  virtutera  non  per  dolum  dimicare  consueverunL  Ham: 
«  animi  vinuccni  nosiri  majores  nobis;  et  nos  Tobis  no»- 
«  tris  nepoiibus  in  ultima  voiuntate  tanquani  patcmain 
ff  hcrcditatem  opulentissimam  rcLiquimus.  Hanc  rétine, 
«  queso,  bac  vinute  îmmanes  (c)  tirannos  regni  et  tidci 
t  înimicos  perdomuimus.  Certum  esc  :  quamdiu  altsssi-  ^| 
«  mis  radicibusGalliarum  principibusdcfixa  erit.regtkum 
«  Francic  nunquam  labefacturum,  sed  iriumphis  glo- 
1  riosis  semper  illusirabitur.  Sed  si  ab  eorum  nicntibus 
«  animi  virtus  evanescat,  variis  locuplctatum  vîctoriisper 
«  secordiam  labctur  imperium.  Ytalici  autem  Gallis  im- 
«  properant**  genicm  Gallicam  terribilem  pocius  qiiam 

Var.  :  {a)  B  c  Galiorum;  iu)  A  BethimU  :  (c)  A  immanos.  pcut-ltft 
pour  inhumanos. 

•  «  Noïa  quod  Gallis  înnflta  est  virtus  «nimi.  •• 
**  M  Nota  de  Improperacione  Ytsllioorum  coatn  Gallos.  • 
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fôftem,  ei  împetuosam  quam  laboris  pacîentem;  îd- 
«  cjrcoque  |a)  turbulente  impetu  hella  incipiunt,  verum 
€  modicaarmorum  molle,  gravaiicepta  muliebriter  împer- 

■  «  /ecta  dimiitunt.  Igiiur,  nepos  carissime,  hanc  turpcm 
«  improperatioiiem évita,  et,  quamviriliterincepisti,alacri 
«  et  constantissimo  animo  pairie  ab  hostibus  sabacte  re- 
<  ductionem  fcliciicr  perage,  atque  cum  Jullio  Ccsare  nîl 
«  actum  crcdas,  si  aliquid  supersit  ad  agcndum  *.  A  sce- 
c  leraiissimis  lirannis  ab  integro  tuum  regnum,  uti  régis 
«  pubHciQâîciiest,radicituseniuoda;et,siquedainadtuain 
«  dictionem  reirahas  opida,  ceteraque  dîmiitas  barbaris 
^  «  conferUf  velut  de  absconditis  famé  cxitati  teones  tiranni 
Hi  furibundi  ruent  in  predam  omnes  hominum  fortunas 

■  rapientes,  ruent  in  flammam  villas,  pagos  et  templa 
w  flagrantem,  ruent  in  ferrum  nbhorrenda  virorum  sirage 
«  totam  lerram  cruentans,  et  hoslium  conHnio  siia  patria 
«  nuDC  ab  istis,  nunc  ab  altis  assiduis  concursionibus 
r  agressa  dîripictur  et  în  vastam  sollitudinem  adducetur. 

»«  Si  eoim  vastitas  agrorum,  si  direptiones  urbium  et 
«  castrorutn,  si  scallor  populique  procellosa  guerre  tstius 
«  lempestas  in  rempublicam  ediderit,  a  tua  memoria  non 
«  deciderini(B),cognoscesquantamcladem lirannis  Angli- 
«  ca,  si  non  penitusexpelIatur,rcgnoesialatura.£rgocuni 
dmpeto  bella  inchoure  magne  vinutis  non  est  **,  cete- 

■  rum  inchoata  consiantî  animo  perficcrc,  et  cum  prin- 
«  cipio  pacc  finem  féliciter  jungere  consummatc  fortitu- 
«  dinis  est.  Universos  igitur  tines,  ut  sîtunîcus  princeps, 


Var.  :  [a)  C  idcirco  quod;  [&)  C  deciderunt. 

*  «  Nota  quod  ml  accum  est  dum  aliquid  superest  ad  ogendum.  •» 
"•  «  Nota  quod  inchonre  bella  cum  impetu    non  est   magne  vir- 
tutifty  teà  inchoata  constant!  aniroo  pcrhcere. 

Et  nota  bcne  de  pcr&evïr^ncic  in  armis  efficacia  usque  în  6nem.  » 
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«  et  una  monarchia,  quibus  hostes  per  lirannidem 
«  intruduniur,  ccieram  Northmannie  partcm,  BurdegaU 
«  liam  (a)  et  Calesluin,  ac  omnia  castra  marina  conre- 
«  ducta,  et  patrimonio  corone  tua  virtus  prestantissima 
«  diurno  labore  continuato   jungat.   Incassum   bcllum 

<  celcritcr  agitur  si  ante  rei  publice  eipeditionem  et  ho»- 
«  tium  expulsionem  infectum  dcseratur.  Permanencior 
ff  enim  in  toUerandîs  belHs  quam  in  adcundis  strenuus 
«  débet  esse  princeps.    Perseverancia  hostes  pertinaces 

<  domat  Cl  duci  belloruni  constanter  milltanti  preclarum 
«  confert  triumphum.  Ea  enim  pcrseverancie  etïîcacia 
«  est  :  si  permanent,  ceiere  virtutes  permanent,  et  illesc 
«  custodiuntur  ;  si  labatur,  relique  omnes  enim  décidant, 

<  omnemque  vini  oninemque  niioreni  (ii|  perdunt. 

131.  «  Igitur  constantissimc  nunc  est  armis  tncom- 
«  bendum,  nepos  carissime,  dum  tue  fortune  proxima 
«  se  Victoria  féliciter  offert,  veiui,  cum  prosperi  ventï  velis 
«  obsequntur,  forciusremisutendum  est;  at,  si  nauta  ter* 
«  |>escat^e(c)  poriu  salutis  furentibus  undis  navisagitata 
«  jactatur  in  altum  et  adversa  procella  naufragari  soleC 
t  Nec  aliter  ad  rem  (uj  :  si  princeps  belli.cai  fortunaarridet, 
1  summa  diligencia  et  exacto  studio  suam  non  prose- 

<  quatur  victorîam,  sors  que  sibi  prius  amicissima  fuerat, 
«  Indignatur  adversa,  Cl  e  confinio  palme  rcmissa  pusîl- 
a  lanimitas  in  procellosam  jaclatur  tempestatem,  et  qui 
•t  strenue  hostes  victurus  erai  turpiier  ab  hostibus  vidctur 
«  superari.  Ergo  (e)  pro  justicia,  pro  tui  populi  liberlate, 
«  pro  jure  corone  sanciissîmum  géras  bcllum  ;  quod  viri- 
«  lius  incepisîi,  favore  hosiium  persuasus,  pusillanîmiter 
■  intercipere  noli,  ceterum  in  celerem  saluiaremque  per- 


l'jr.  :  (a)  B  C  Hurdegalem',  (b)  C  yigorom;  (c)  BCf  omis;  (d)  A 
ac  tam  ;  (E)  B  C  Cum  ergo. 
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«  ducas  (a)  effectum.  Si  pacem  regnoperegrinam,  si  teges, 
«  exules,  si  jura  muta  rcstauravcris.'si  mores  bonesiatïs 
<  insiîtueris,  lu  non  absimîlis  Deo  esses  quem  suscipc- 
c  rent  (bK  quem  morialesamplecterentur,  quem  regnicole 
«  cariorem  haberent,  quem  summo  honore,  velut  quod- 
t  dam  Immonaie  numen,  venerareatur  homîaes.  » 


I 


CAPITULUM  XLVlî 


Exoriacio  ad   principes    illustrissimarum    domorum 
Aurelianis  et  Andegavie  |c). 


laa.  Ad  vos,  illustrissimt  Principes  domorum  Aure- 
lianis et  Andegavie  inclitarum,  convenitur  oratio.  Vestra 
cnim  maxime  intercst  treugas  non  renovarî  que  impedi- 
mento  suni  ne  Gallia  ab  hosiibus  ingressa,  sirenuis  miliiî- 
îbus  nunc  referta,  pro  amicis,  pro  re  publica  et  fide  Christi 
virtutis  actus  exerceat,  et  potissimc  ne  vobis,  suppremis 
regni  principibus,  petita  ferat  arma.  Andegavie  enim  re- 
gnum  Sicilie,  Aurelîanisque  opulentissimus  ducaïus  Me' 
diolani  tirannide  occupati  jure  hereditario  domibuscom- 
pctunt.  Hccamplissima  dominia,  opibus,  armisquc  poten- 
cia  ab  evo  Gallis  inimica  non  paniculari  subsidio,  sed 
cunctis  Francie  vîribus  collectîs  elacri  bello  domita  vesire 
dîcîoni  subicientur.  Profecto  si  omnis  Gallorumcxercitus 
preruptissimos  transvehai  Alpes,  ei  vobis,  ut  juris  est. 
auxîliaiumirei,  Anglicusdominaadiârdorncdum  trcugas, 
sed  fedus  initum,  ui  semper  consuevii,  illico  frangerci, 
et  in  Franciam  militibus  dcsiiiuiam  opprimens  maligno 
spiritu  tota  debacharetur.  Tum    illos  opporleret   infecto 


Var.  :  (*)  ceterum  si   celerem  sMutjrctn^tte  producas;  (o)  B   C 
tciper^li  (c)  B  C  n'ont  point  ce  chapitre, 

»9 
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auxiliî  n^ocio  protinus  ad  panes  rcveni,  vcl  G&lliâRi 
indeffenflnm  misera  clade  conteri.  Ut  supra  hiMoriis 
pcrsuasum  habetur  nunquam  Angïos  Gallis  tcnoi&se 
fidem,  ncc  promissa  in  posterum  scnrabunt.  Nam  lam 
invetcratum  et  tamchma  Gallis  adversum  impiaiaibîlc^* 
nerai  odiutn.  quod  nullum  fedus,  nulta  pax  înimicissÎDia 
corda  nosirorum  parcnfum  fratrumquc  cedc  cruentau 
nobis  reconsiliabuQi.  Igiiur  aut  inhdcllmteni  suspcciam 
sempertimeri,  si  treugis  et  fédère  hostes  infidi  retîncan- 
tur.  CL  nunquum  Francic  rnilttcs  facia  memoria  dign^ 
gererc.  istani  lurbukntissimaai  pestera  omnino  a  tioibus 
rcgni  cxpetli  oportet.  Inimicos  auiem  verert  indeceos 
est  pFo  amicis,  pro  rei  publice  salute,  pro  fide  catbolicj 
sanctiïsimos  milicîc  actus  cxerceri  convcnit.  Linquitur 
ergo  ab  urbibus  GâllUque  contîniis  ne  aliquis  lîrannidi 
pateat  aditus.  Ânglicacn  barbariem  penitus  eradicare  nec- 
cessc  est;  tum,  dcpulso  hosie,  FrancLa,  securo  fûrtissinoo 
militum  cornu,  neJuoi  vestra  dominU  sed  tutas  YtaliâS 
facile  doinabii. 


CAPITULUM  XLViri 

Ad  regan  exortacio  ut,  hostibus  expulsis,  tamquam  sin- 
guhtris  vassallus  et  Christi  vtxillarius,  terre  sancte[A) 
sub  teterrimo  Sarracenorum  servi tutis  jugo  ducentîs 
LX/i***'  amtis  bellorum  Anglorum  occastone  cmde- 
lius  atricte  succurrai. 

133.  Hostibus  cxactts,  Karole  dirlstiaaissînae  prîn- 
ceps,  armorum  per.Ncverancîa,  te  zelo  Christi  accensum  et 
tuam  egregiam  miliciam  in  sanciam  urbem   Iherusalem 


Var.  :  (a)  B  C  terre  sancte  omis. 
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transvehat  ut  craccm  purissimo  Christi  cruore  sacratam 
et  Domini  sepulcnim  nostre  (a)  redemptionis  insîgnia  ac 
promissionîs  terram  a  spursissimis  Christi  inimicîs  eri* 
pias,  que,  proth  dolor,  et  omni  vero  Chrîstiano  summe 
dolendum!  illo  antio  capte  a  Salbadino,  acerbissimo 
hoste,  Assiriorum  rege,  et  depost  sub  miserrîtna  Sarrace- 
norurnservituteoppressefuerunt^quointerAugustumPhi- 
lîppum,  proavum  tuuiti,  etHenricum,  Anglorum  regetn, 
atquc  Ricardum,  ejus  (b)  fiiîum,  vassallos  infidèles,  pro 
Pictavie  comiiatus  homagîo  et  dote^Marguarete  repetenda 
primum  bellum  fuit  exortutn  et  jam  diebus  hodiernis 
ducenti  etsexs^inta  dtio  fluunt  anni.  Hoc  verius  opinor 
quod  antiqus  generîs  humani  hostis,  zizanie  seminator, 
contra  strenuissimum  Philipputn  primum  et  injustissi- 
mum  exitare  belium  et  infida  sumere  arma,  et  deinceps 
in  Francorum  reges  iidei  et  terre  sancte  protectores  furiis 
infemalibus  exitatum  continuare  Henricum,  Anglorum 
r^em,  et  Ricardum,  ex  corruptissima  matre  Aliehorde 
apostasi  lapsa  satum,  atque  suam  posteritatem  tartareis 
ignibu9  inflammaverit,  ut  non  Philippus  christiannissi- 
mus,  velut  ardenti  animo  gercbat,  in  Salhadinum,  a  quo 
predicta  Alienordis,  ut  fertur,  debachata  fuit,  pro  Christi 
fide  belligeraret,  et  ne  posterï  reges  Francorum  christia- 
jiissimi  pro  terre  sancte  liberacione  virilius  dimicarent. 

124.  Audi,  Rex  christianissime,  prior  hospitalis  et  ma- 
gister  templi,  in  extremo  positi,  ceterique  nuncîi  trans- 
marini  ad  Philippum  regem,  sui  evi  omnium  strenuissi- 
mum, urbissancteetdominicisepulcri  claves  ut  protectio- 
nem  assumeret,  déportantes  accesserunt,  ad  quem  devotis- 
sîmam  orationem  habuerunt,  ut  celerem  terre  sancte  ferret 
succursum.  Nam  prcfatus  Salhadinus,  omnium  Sarrace* 

Var,  '  (a)  B  Cpttclarissima  nostre j  (b)  C  ejus  omit. 
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norum  armis  acerbissimus,  ingeati  cum  potencia  îngres- 
sus,  promissionis  terram  clade  inaudita  vasiabai,  ei  jam- 
que  iiinumeros  Chrisùanos  trucidaverat,  et  quamplu- 
rimos  capùvostormeniis  inliumaais  cruciabat,  ei  [\\  tante 
immanitatis  crat,  quod  suo  furorî  nccno  bclli  princeps 
Transmarinus  reststere  valebat,  et,  nisî  acceleratam  por- 
taret  opem.quod  urbs  sancia  in  propinquo  subvenionis 
periculo  laborans  versabatur.  Et  ipsîs  nunciîs  ad  obsco- 
lum  pacis  honoriâce  receptls,  omnibus  aliis  ncgociis  prc- 
termîssis,  legacionis  causam  nuiicîorum  transmarinorum 
per  universuni  rcgnum  predicare,  et  ad  cruceni  sumcn- 
dam  et  terre  saactc  succurrendum  suofl  nobtles  ccterosque 
egregios  vîros  accuraciusexortari  fecit.et  ex  consiUo  prin- 
cipum  sirenuos  milites  ib'.  ei  copiosam  peiitum  muhîiudi- 
ncm  ad  sanciam  urbem  ex  propriis  redibiius  stipendiâtes 
transmisit.  Scd  illo  tuac  Philippus.  quamquam  ardesce- 
rei,  transfreiarc  non  poiuit,  quia  contra  infidelem  Fia 
drcnsium  coiniicin  pro  Viromandie  comitatus  repetî 
ciooe,  quem  isdem  cornes  injuste  occupabat,  armis  irreii- 
luscrai.  Hoc  bello  confecto»  contra  Henrîcum  AngJieei 
Ricardum  cjus  naium^  pro  Pictavie  tideliiatcct  dote  Mflr- 
garete,  sibi  aliud  insurrexii  bellum. 

125.  Et  dum  hoc  ageretur,  nuncii  transmarini  SaJhadi- 
num  crucem  sauciam,  Domini  sepulcrum^  urbem  le)  Ihe- 
rusalemque  regem  cepisse  anxio  cum  dolore  gementes 
attulerunt.  Postremo^  discidio  pace  sepulto,  ambo  reges, 
Pbilippus  et  Henrîcus.  simul  et  Ricardus,  crucem  ut 
Cbrisii  milites  assumserunt.  uti  federatu  duorum  rcgno- 
rum  poiencid,  terre  promissionis  auxiliaria  gérèrent  arma. 
Proiti  dolor  !  verum  illo  auno  Ricardus  secundum  belluca 
fracla  fide  in  crucem  [u,  et  terre  sancte  peroiciem  exitavit. 


^V4r,  .'(a)  bCet^uodi  {u)BCmiiitum,{c)Curhem^tie;{u)  BcrttCir. 
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Quo  post  patris  obitum  sedato,  isdem  Ricardu*  se  cum 
Philippo  ïrans  mare  iiurum  juramento  vovii;  et,  cum  in 
actu  cxpugnandi  Achon  obsessam  Philippus  dcsudarct, 
Rrcardus  vassallus  infidclis  conira  inimicos  juratum  auxi- 
liura  Philippe  sustraxit,  et,  quod  scelesiius  fuit,  cum 
Salhadino  teterrimo  Chrisli  hoste  muneribus  acceptis  in- 
fandam  et  maximam  familiaritatem  habuit,  quo  indicîo 
pei^uasus  Philippus  cognovit  Ricardum  se  velle  inimico 
Christi  prodcre.  Hinc  acerbissimq  intcr  cos  exitaio  discî- 
dio,prius(Al  urbe  Achon  perPhilippum  cxpugnaia,  infec- 
tam  terre  sancte  libcrattonem  isdem  Philippus  reccdens 
irisii  animo  dimisit.  Et  ab  iUo  temporc  usque  nunc,  prc- 
(fatusPhilippuseisuaregum  (bi  posteritas  Christi  vexilaria, 
dura  unum  dlscidium  foreplacaium  arbiiraretur,aliocru- 
delissimo  recrudescente,  federibus  et  federibus  Anglica 
fraude  ruptis,  lirannidis  fr]  invasioni  Anglorum  rcsistere 
proregnituiiionecompuisîsunt,adeoquod,ab$quecorone 
subversionis  periculo,  per  bina  hominum  secula  et  duo- 
dena  Justra  gemino  anno  sequio.  pro  fide,  pro  rcligione, 
pro  crucis  sancte,  pro  donninici  aepulcri  libertate,  Christi 
pugnam  agcre  non  potueruni. 

126.  Igitur,  Rex  christianissime,  vides  quod  injustis- 
sima  bella  Anglica  ad  inîmicorum  fidei  votum  et  Chrisli 
opprobrium  gesta,  regum  Anglorum  inSdelitate  compc- 
ditum  terre  sanae  succursum  lot  annis  detinueruni.  O 
Anglicam  ferocissimam  crudcliiatem  !  vide  quod  injus- 
tissima  lua  bella  libl  profuerunt  ob  feloniam  totiens  scel- 
leratissime  in  superiorem  rcpctitam  !  Teperjuram  natura- 
lia  beneficiorum  et  feudorum  insiîiuia  a  luis  amphssimis 
uti  principatibus  indignam  sanctissime  prîvaverunt.  An- 


Var.:  (A)Cfrri/o;  (B)BCrtf^m  Francorunt;  (c)  B  tir  ami,  C  H- 
irannicar. 
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glicana  iniliciacn  et  opes  peraicioso  labore  tibi  consunip* 
sisit.  An  bellum  naturalis  domlnî  necem,  rapiumquc 
cotonîs,  eorunrque  fonunis  noo  infereos,  nec  pairiam 
dtripiens,  egisti?  Profccio  lua  crudeUtas  inhumanissima 
virorum  inermium  carcere,  sirage  inaudiits.  cl  vilUrum, 
casirorum,  urbium,  icmplorumqucdircpiione  et  omnium 
opum  raptu,  istud  regnura  potcDiissimum,  qua  te  domi* 
nîum  habere  mcntiris  babere,  inconsummaum  aUuUt 
vastitatem,  et  per  ducentos  cl  sexagintn  duos  annos.  tua 
guerrascelcraiissiraa,  occupatcFrancic.  et  tocius  chnstia- 
niiaiis  milicie,  ne  promissionis  terre  debiium  subsidium 
latura  sanctissimis  armis  iret.  impedimenio  fuisti.  Lin- 
quitur  ergo^  quod  solura  ad  fîdei  catbolice-  inimicorura^ 
usuai  et  favorcm  contra  lerram  &anctam  ci  Chri&ii  pairi 
moniuti)  arma  nefanda  aaimis  induratis  exercuisti. 

1 27.  Postremo  summa  CtiristL  et  reï  publice  loiJi 
chriatianitatis  piciate  |a|  quam  ad  Dci  ccclestam  divina  nù* 
rcgni  insiitutionehabereieneiisfBsKarole,  rexchristiaois- 
simc,  te  sincero  [c)  mentis  atfectu  exortor.utista  bella  Jidcî 
inimica  Francie  bcata  armorum  strenuiiaie  con^uniraasy^ 
et,  quam  tuus  proavus  Philippus  singularissimus  fidei 
athicla  ob  Ricardi  pertidiam  liquît  {-o,  impcrfcctam.  terre 
sancic  libcracioncm  pcrficc,  et  crucem,  signiim  irium- 
phale,  et  sepulcrum  Domînî  omnium  vinutum  cc]estium 
odoresuavissimorcfertura^aBabilonica  captivitate  eripias, 
et  Chrisiicolis  ad  terram  promissionis  peregri  nanti  bus 
optatum  iter  apperi,  uiabhumanisad  supcrnam  civiiatem 
Jhcrusalcm,  variis  decoraïus  triiimphis,  et  a  luisotfensis 
preciocissimi  sanguine  agni  rcdetnptus,  cterne  glorie  co- 
roaa  laureandus,  fclici  grcssu  proâcisoiris  (kj. 

EXpucrT  (f|. 

Vat\  :  (a)  BC pieiatd  omis;  (b)  B  C  teiteris  oirili;  (c)  B  C  sinceriS' 
simù;  (h)  A  linquit;  (e)  D  Amen;  (f)  B  Deo  grattas. 


DES  DROIZ 

DE  LA 


COURONNE  DE  FRANCE 


Au  nom  du  père  et  du  fil\et  du  saint  esperit.  Amen. 

S'ensuit  ung  petit  livre  intitulé  des  droi:(de  la  couronne 
de  France,  qui  premièrement  a  esté  fait  en  latin 
par  ung  notable  clerc,  et  depuis  a  esté  par  ung  autre 
clerc  translaté  en  françois  pour  l'instruction  des 
François  presens  et  avenir,  et  mesmement  de  ceulx 
qui  point  n'entendent  latin  et  qui  ne  sçavent  pas  au- 
cunes gestes  passées,  dont  en  ce  dit  livre  est  faicte 
mencion  d^entre  les  François  et  les  Anglois,  depara- 
vant  tan  que  on  disoit  mil  quatre  cens  quarante  neuf, 
affin  qu'il:(  eongnoissent  par  les  fai\  passe\,  et  /'a- 
preignent  a  leurs  enffans  et  autres  François  avenir 
que  jamais  il\  ne  se  doibvent  fier  en  quel\conques 
traicte:(,  seremens  ne  promesses  d'Anglois,  se  il^ 
n^en  veullent  estre  trompe^  et  deceu^,  comme  leurs 
bons  prédécesseurs  Vont  esté  en  leur  temps. 

Et  premièrement  s'ensuit  le  prologue  de  cellui  qui  en 
a  mis  Veffect  en  françois,    * 

A  Tonneur  et  gloire  de  Dieu  et  de  la  benoiste  vierge  Marie 
et  de  toute  la  court  celestielle  de  paradis,  et  a  la  louenge  de 


»?« 


vûus,  très  noble  Roy,  Charles  de  France  scptiesme  de  ce  nom, 
Cl  «fin  de  informer  vcriiablcmciii  vous  et  les  autres  vraii 
François  presens  et  avenir  de»  choses  contenues  et  declatrées 
en  uag  petit  livre  escript  ta  beau  latin,  dont  Tcn  ditrorî^nal 
estre  devers  vou5,  fait  et  composé  d*$  Vin  que  on  disoii  mil 
quatre  cens  quarante  neuf  (i),  par  ung  notable  clerc  nommé 
maisire  Robert  Btondel^  par  vous  ordonné  a  instruire  eo 
science  de  lettres  rabn  tresrcdoubté  seigneur  Charles  vostrc 
second  lîU  (2),  je,  l'um  et  le  moindrcde  voz  treshumblesclerct 
subgetz  et  serviteurs,  indigne  de  moy  nommer  devant  t'csd* 
Icncc  de  vostrc  souveraine  princîpaulté  et  seigneurie,  natif 
de  vostrc  pays  de  Normendic,  et,  dès  ma  jeunesse,  fuitif  (3) 


(  I  )  Il  est  possible  de  fixer  très  approximativement  la  date  de  la  t:om- 
position  par  Rubcrl  Blumlcl  de  l'Oratio  historialis.  A  ce  moment, 
la  ville  Je  LiMCux  avait  été  reprise  par  les  Françuis,  mais  les  Anglai» 
possédaient  encore  la  ville  de  Rouen.  Or,  Té^'Oque  de  I.isicui,  BjisJn, 
ouvrit,  le  16  août  1440,  aux  troupes  de  Charles  VU,  les  portes  de  la 
ville  assiégée  depuis  le  14»  et  Rouen  ne  fut  repris  que  le  iq  octobre 
de  la  même  année. 

(2)  Charles,*  duc  de  Bcrry,  qui  fut  aussi  duc  de  Normandie  en  i^b 
et  enfin  duc  de  Guyenne  en  m'Jq,  né  le  28  décembre  1446  et  mort 
le  12  mai  1471,  était  en  réalité  le  quatrième  fils  de  Charles  Vil  et 
de  Marie  d*An)<Hi.  Avant  lui  étaient  nés  :  Louis,  7  juillet  14a?,  qui 
succéda  à  son  père  et  fut  Louis  XI  ;  Philippe.  4  fihFrier  1436,  mort 
en  juin,  même  année;  Jacques,  t43a,  mort  2  mars  14^7.  Mtàt  k 
l'cpoquedu  règne  tle  Ch*irles  VII  où  Blondcl  écrii,  le  duc  de  Berry 
était  devenu,  pftria  mort  de  ses  deux  .linés,  tMulippc  et  Jacques,  le 
second  fils  du  roi.  Remarquons  que  lu  lettre  de  Henri  Anquetil.  qui 
précède  le  texte  lalin  de  Robert  BlonJel,  dit  que  cet  auteur  éeaîl 
■lors  chargé  dcrinsirucliûcdu  comicd'Etampes,  François, qui  naquit 
le  2'S  juin  1433  de  Richard  de  Breiagncet  de  Mnrgucntc  d'Orléans, 
devant  duc  de  Bretagne  sous  le  num  do  François  II,  26  décembre 
145H,  aprts  son  oncle  Arthur  de  Richemont,  et  mourut  1c  g  sep- 
tembre 1488.  En  1460,  date  de,  cette  traduction.  Blonde!  était  chargé 
de  l'éducation  de  Charles  de  Berry. 

(3>  Ainsi  le  traducteur  de  VOratio  historialis,  qui  a*a  pas  GnI 
connaître  son  nom,  est,  comme  Robert  Blondel  et  Robinet,  un  Nor* 
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ii'icellui  par  les  AngloU  qui  assiégèrent  la  cité  de  Rouen  au 
moisde  juillet  tic  l'an  qu'on  disoit  mil  quatre  cens  dixhuit(i); 
considérant  que,  depuis  ta  fasson  dudit  petit  livre  en  latin, 
les  pays  Je  Normendie  et  de  Guienneavoifenjt  esté  recouvrez 
et  conquis  sur  les  Anglois  vaillamment  et  victorieusement 
par  vous  et  vos  loiaulx  vassaulx  et  subgetz,  en  l'an  que  on 
disoit  mil  quatre  cens  cinquante;  pensant  aussi  que  se  ledit 
livre  en  latin  e^toit  bien  translaté  ou  converti  en  bon  fran- 
i^oîs,  ce  pourroit  redonder  au  graat  honneur  de  vous  et  occa- 
sion a  moult  de  gens  de  prier  pour  vous  mesmes  durant  voz 
jours  et  après  vosire  dccôs,  avccqucs  exemplca  voz  tresnobles 
enffans  et  loiaulx  successeurs  presens  et  avenir  d'ensuyr  les 
louables  vertus  et  vaillances  de  vos  tresnobles  prédécesseurs 
et  progcniteurs  roys  de  France,  que  Dieu  absole,  et  de  vous 
après  vostre  mort,  et  que  d'abondant  leur  pourroit  bien 
donner  bonne  instruction  et  sage  cauiclle  de  bien  eulx  guetcr 
et  garder  doresenavant  songneusemeni  et  perpétuellement  du 
barat  et  de  la  malice  des  Anglois  qui  tousjours  ont  fraudeu- 
scment  machine  et  désiré  de  tromper  et  décevoir  noz  pères 
et  gastc  Je  royaume  françois,  me  suis  mis  de  bon  vouloir,  en 
Tan  que  on  disoit  mil  quatre  cens  soixante^  a  translater  ou  au 
moins  convertir  ledit  petit  livre  de  latin  en  françois  le  moins 
mal  que  j'ay  sceu  et  peu,  en  et  soubz  la  trcsnoblc  correction 
et  henivolence  tant  de  vous  comme  de  mes  tresrcdoubtez 
princes  et  seigneurs  messcigneurs  voz  deulx  beaulx  et  légi- 
times filz  Loys  et  Charles  et  de  tous  qui  mieulx  le  saroieqt 
Élire  si  leur  plaisoit.  Si  supplie  tant  et  si  trcshumblement, 
comme  plus  puis,  a  la  tresgrant  bénignité,  clémence  cr  pru- 
dence de  vous  mesmes  qui^  au  temps  que  ccste  présente 
translacionfutfaicte,  estiésen  l'an  xxxviij"  (2) de  vostre  règne, 


I 


.X 


mand  qui  a  fui  le  pays  où  il  est  né  puur  ne  pas  vivre  sous  la  dnmi- 
aation  angLtsc 

(1)  Le  siège  de   Rouen  dura  du   3g  juillet  1418  au   ig    janvier 
14 19. 
{z)  CharlesVl  mourut  le  31  octobre  1412;  la  3y*  année  du  règne 
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que  icellui  peut  ouvrage  il  vous  plaise  benignement  en  bon 
gré  recevoir,  favorablement  interpréter,  et  mon  ignorance  ou 
petitesse  d'entendement  pardonner;  car  je  ne  pense  pas  y 
mectre  gueres  du  mien  qui  soit  oultre  ne  hors  la  sentence 
des  parolies  latines  dudit  principal  acteur,  lequel,  en  tant  que 
besoing  est,  i*en  appelle  a  garant  soubx  la  correction  et  bon 
jugement  des  plus  savans. 

à-:  Charles  VII  cûmmeoça  donc  le  s  1  octobre  de  Tannée  1 459, qui  ne  se 
termina,  suivant  l'ancien  style,  qu'au  jour  de  PAques,  3 1  mars  1460. 
C'est  par  conséquent  entre  le  3i  mars  1460  et  le  si  octobre  de  h 
même  année  que  cette  tiaduclioD  fixt  ftite. 


\ 


AUTRE  PROLOGUE 

TRANSLATÉ  (l) 
DUDIT  PRINCIPAL  ACTEUR  QUI  FIST  LEDIT  PETIT  UVRE  EN  LATIN 


/.  A  Charles^  tresnobîe  et  trescrestien  rqy  de 
France,  septiesme  de  cedit  nom  Charles,  et  aux  autres 
princes  et  gentil:^  hommes  fran<p%s  principalement , 
s'adresse  ce  présent  livret  en  figure  d'oraison,  fait  et  k 

composé  en  latin,  en  Van  que  on  disoît  mil  quatre  cens 
quarente  neuf,  par  vostre  treshumf^le  clerc  et  serviteur 
Robert  Blonde! ,  natif  de  vostre  pays  de  Normendie, 
ouquel  an  les  Anglais  avaient  tiranniquement  occupé 
par  Vespace  de  trante  trois  ans  et  plus  [2],  et  encore  oc^ 
cuppoient  alors  tout  vostredit  pays  et  duchié  de  Nor^ 
mendie,  excepté  seulement  le  Mont  Saint  Michel  ou  0^ 
péril  de  la  mer  qui  grâces  a  Dieu  ne  fut  oncques  e«A 


(1)  Cet  «  autre  prologue  »  est  moins  la  traduction  que  la  para- 
phrase de  celui  que  Blondel  a  placé  au  commencement  de  son  ou- 
vrage. Celui-ci  ne  pouvait  parler  en  effet  ni  de  la  prise  de  Cherbourg 
qui  acheva  la  conquête  de  la  Normandie,  ni  du  recouvrement  de  la 
Guyienne  et  de  la  bataille  de  Castillon. 

(a)  Robert  Blondel  date  donc  l'occupation  de  la  Normandie  par  les 
Anglais  de  la  prise  d'Harfleur  quieut  lieu  en  1415. 
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leur  main,  quelque  paine  quil\X  ^tissent  f|'i,  excepté 
aussi  la  place  de  Grantvilleque  lesdits  Anglais  avaient, 
pendmt  ledit  temps  de  trente  trois  ans.  emparée  a  leurs 
chiers  despens,  et,  depuis  ledit  emparement,  avait  esté 
prinseet  gaingnéesur  eulx par  (esFrancois  \  2  \,  et  auquel 
an  mil  quatre  cens  quarente  neuf,  pa}-  vous  tresnuble 
roy  fut  commencé  le  recouvrement  dudit  duchié  de 
Nonnendie,  et  par  force  dCarmes  tresvaiUammeni  et 
victorieusement  le  acbevastes  moiennant  Paide  de  Dieu 
et  le  bon  droit  que  vous  y  avie^,  et  dont  racomplisse- 


\ 


(1)  Aussi  longtemps  que  duni   roccupntion  de  U  Normandie  par 
les  Anglais*  la  rorteresse  du    Mont-Saint-Mîchcl  réaisia  à  tous  leurs 
efforts.  Dès  14^3,  tis  avaient  élevé  un  fort  sur  le  roc  de  Tombcloine 
où  était  étiibli  un  prieuré,  au  milieu  des  sables,  à  ?  kilomètres  en- 
viron au  nord  du  Munt-Saint-Michel.  Ce  fort  et  les  bastilles  cons- 
truites sur  la  icrre  ferme,  à  Ardcvon  et  aux   Pas,  aux  cnviruns  de 
Ponturson,  avaient  pour  but,  soit  d*attaqaer  le  Mont>  soit  de  l'isoler 
et  de  lui  couper  les  communications  avec  la  France.  Ni  le  blocus  de 
'^  14S4-141S,  ni  le  siège  de  1434  et  l'assaut  donné  le  17  juin  de  cette 
(année  par  les  Anglais,  sous  les  ordres  de  Thotnis,  sire  de  Scales, 
tn*eurcnt  de  résultat.  L'honneur  d'avoir  conservé  le  Mont-Saùif>MichcI 
•^  revient  à -Louis  d'Estouteville,  qui  fut  nommé  capiiainedu  Mon  i  le 
3  septembre  141 S  et  garda  cette  charge  jusqu'à  sa  mon,   21   août 
1464. 
*\  {-i)  Au  mois  de  mai  >436,  Jean  de  ta  Roche,  André  de  Lohéac  et 
iffln  de  Beuil  avnient  occupé  Grnnville  et  s'y  étaient  fortifiés.   En 
1437,  rnngiiiis  Thomnsdc  Scn les  s'en  empara  sur  Jean  de  la  Roche, 
et  s'établit  sunout  sur  la  partie  qu'on  appelle  le  roc,  où  il  n'cxisiail 
encore  qu'une  église  placée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Le  sire 
de  Scales  y  fonda  une  nouvcHe  ville  en  contraignant  â  s'y  établir 
les  habilanis  du  gros  village  bîlti  au  pied  du  roc,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  duBosq.  Il  entoura  1h  ville  qu'il  créait  ainsi  d'une  enceinte 
de  murailles  et  construisit  au  centre  une  forteresse  flanquée  de  toors. 
Les  Français  s'en    emparèrent  en    1440  et  la  conservèrent  dcliniti- 
vement. 
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ment  fut  fait  a  Ckierebours  \\\,  le  dou^iesme  jour  du 
mois  d'aoust,  en  i'anprouchain  après  subsequant  que  Ven 
disoit  mil  quatre  cens  et  cinquante.  Et  depuis^  c^est 
assavoir  en  Pan  mil  quatre  cens  cinquante  et  ung.  fut 
sembiablenient  par  vous  recouvré  la  cité  de  Bordeaulx 
et  tout  le paysde  Guienne  [2]  que lesdits  Anglais  avaient 
alors  contre  droit  et  raison  uccuppé  par  les  temps  de 
trois  cens  ans  et  plus.  Et  de  rechief,  en  l'autre  année 
subséquente  que  l'en  disoit  mil  quatre  cens  cinquante 
trois,  fut  par  vous  mesmc  et  par  vu^  vaillans  et  loiaulx 
vassaulx  et  5ubget\  recouvrée  ladite  cité  de  Bordeaulx 
et  plusieurs  autres  places  d'environ^  que  les  habitans 
d'icelles  avaient  secrètement  et  contre  les  seremens 
qu'il^  vous  avaient  fat^,  remises  es  mains  et  obéissance 
desdits  Anglois,  dont  ungj;h€valier  d^ Angleterre  sur- 
nommé Talebot  estoit  lors  le  chie/,  lequel  avecques  ung 


[1)  Voir  dans  U  Reductio  Sormannït,  au  t.  Il  de  cette  publication. 
Ici  détails  mtL'rcs&.inis  que  donne  Robert  Blondcl  sur  l'attaque  et  In 
prise  de  Cherbourg,  qui  se  rendit  en  cfl'et  le  12  août  1430. 

{%)  La  Gujrcnnc  était  devenue  possession  anglaise  par  le  mariage 
d'Aliéner  ou  Eléonore,  fille  de  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  comte  *• 
dis  Pûiiou,  10  imaî  i\b\,  avec  Henri  Planiagenêt,  qui  nVtait  alors 
que  eomce  d'Anjou,  mais  devint  roi  d'Angleterre  en  i  r34.  Bordeaux. 
capiuilc  de  cette  province,  assiégé  par  l'armée  de  Charles  VU  et  non 
bccouru  par  les  Anglais,  avait  capitulé  le  3?  juin  1451,  et  Dunois  y 
avait  Dut  son  entrée  solennelle  le  xj  juin,  Mccuntents  d'être  taiiS 
uns  le  consentement  dos  états  provinciaux  et  de  voir  leur  commerce 
de  vins  suspendu  avec  rAngtctcrre,  les  Bordelcis  formèrent  un  com- 
plut et  ouvrirent  leurs  portes  à  Talbot  le  ^1  octobre  1432.  Une 
armée  française  commandée  par  les  maréchaux  Jean  Bureau  et 
Joachim  Kouauli  dut  faire  une  seconde  conquflic  de  la  Guyenne. 
EUle  vint  Asuéger  Castillon  le  i3  juillec  f4&3.  Talbot  uccourut  au 
Moourt  de  la  place,  livra  b4iaille  le  17  et  fut  tué  avec  son  fils  Jean. 
La  victoire  des  Français  i  Casiillon  amena  la  réduction  complète  et 
définitive  de  U  Guyenne. 
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sienjtl\  et  moult  d'autres  Anglais  furent  tue^  en  une 
saillie  qu'ils  firent  sur  vo^  gens  devant  Castillan^  at 
pour  les  assaillir  laissèrent  la  messe  desja  commencée 
a  estre  dicte  devant  eulx.  Lequel  présent  livret  est 
exkortatif  a  ce  que  vous  feîsste^  guerre  ausdits  Anglais 
affin  de  les  chasser  hors  desJiis  duchie\  de  Normendit 
et  de  Guienne.  En  remonstraut  que,  depuis  la  première 
guerre  d'entre  les  deux  rox^^tmes  de  France  et  d*  Angle- 
terre, qui  commença  du  temps  du  vieil  royEd^uart  '  r), 
jusques  au  temps  cy  devant  déclaré  que  cedit  livret  Jut 
fait^  ont  estéfai^t  par  plusieurs  foi\  et  en  divers  tempSy 
jusques  a  dou^e  traictei{  que  lesdits  Anglais  avoient  et 
ont  tous  fraudeusement  et  faulcement  rompus  contn 
les  seremens  des  f€aulte\  qu*il^avoient  soUempneUcment 
fai\  etjure\  tenir  et  faire  a  la  couronne  de  France,  et 
denyé  les  devoirs  qu'il^  y  dehvoient  a  cause  et  par 
raison  des  terres  et  seigneuries  qu'il^  en  tenoient.  El 
comment  pour  icelle  cause,  fut  ja  pieça  .'ientence  donnée 
par  les pers  de  France  contre  Jehan,  lors  roy  d'Angle* 
terre,  comme  desluial  vassal  et  patrîcide,  par  laquelle 
sentence  fut  declairé  tout  ce  qu'ail  tenoit  en  France  estre 
confisqué  a  ladite  couronne,  et  dont  le  roy  Philippe  de 
France,  comme  vaillant  excecuteur  d^icelle  sentence^ 
recouvra  par  armes  ledit  duchlc  de  Normendie  et 
presque  toute  la  Guienne; par  quuy,  veu\  les  moiens  et 
les  raisons  contenues  et  declairées  en  cedit  livret,  ten 
pourra  congnoistre  clerement  que  lesdits  Angloi s  n'ont 
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(i)  Le  traducteur  a  smua  Joute  en  vue  Eùiou«rd-le-€onresfteur,  qui 
tnourui  en  loOCî,  ilile  AlnquclU*  t'iuUl.iumo-le-Cunqucrant  ftVmpiirt 
de  rAngIctcrre.  C'est  à  partir  Ju  niumcni  où  les  ducs  de  NormttfiJie 
tlevinrcni  roi&  de  ce  pays  que  riiosiilité  commença  pour  ne  plut  finit 
entre  les  deux  nutions. 
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aucun  droit  ou  filtre  vallable  hecoulouré  en  tout  ne  en 
aucune  partie  de  ce  royaume  de  France,  et  que  jamais 
les  François  ne  doibvent  contracter  ou /aire  traictié 
avecques  eulx  ne  y  avoir  fiance. 


Il      ; 


PREMIER  CHAPPITREDUDIT  LIVRET 


Contenant  la  matière,  les  causes  et  la  conclusion  de 
toute  Poraisonpar  lesquelles  ledit  acteur  principal  a 
entendu  exhorter  le  roy  et  les  autres  princes  de 
France  a  guerroier  les  Anglois, 


2.  Combien  que  les  courages  des  vaillans  batailleurs 
niaient  be^ïng  ou  neccessité  que  je  les  exite  a  combaire 
pour  leur  terre,  neantmoins  la  desolacion  increable  de 
mon  pays  et  le  péril  universel  de  tout  le  royaume  fran- 
i^ois  pour  lesquîeulx  ungchascun  courage  d^omme  piteux 
se  doit  exiter  a  vertu,  me  contraingnent  a  exhorter  par 
escript  la  grant  vertu  et  roial  magnificence  de  vous, 
Charles  tresnoble  prince,  et  des  vostres,  affin  que  o  le 
tranchant  de  vostreespée  vous  couppez  les  empescbemens 
qui  vostre  pays  oppriment  par  guerre,  et  délivrez  vostre 
peuple  de  sa  tresmiserable  servitute  présente  et  avenir,  et 
que  vostre  royaume  soit  remis  en  seureté.  Et  ne  croy  pas 
que  sans  grant  diligence  de  guerre  vous  le  puissiez  rele- 
ver, ne  aussi  qu'il  se  puisse  perdre,  se  nom  par  la  paresse 
efféminée  des  princes.  La  grant  puissance  des  ennemis 
des  Romains*  ne  ravala  pas  leur  empire  si  bas  comme  il 
est|  tant  comme  fist  paresse  et  lascheté  voluptueuse  d'i- 


*  m  Nota  que  les  Romains  perdirent  par  paresse   leur  empire 
qu*32  avoient  acquis  par  vertueux  excercice  d*armes.  » 
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ceulx  Romains  qui  par  avant  avoient  leur  petite  s»- 
gneurte  augmentée  par  armes,  et  par  diligence  et  vertu 
«voilenjt  rendu  tout  le  monde  a  eulx  subgct.   Doncqucs,  ^i 
tresnoble  Prince,  pour  recouvrer  les  parties  de  vostre  ^| 
royaume  qui  sont  usurpées  d«  voi^ennemis^  scmbleaoubz  ^ 
correction  que    vous  devez  a   présent    volumiairemeni 
prendre  par  vous  et  les  vosires  telles  dilligences  et  labeurs, 
comme  il  appartient,  a  oster  vostro  propre  hcriiage  de  U 
tîrannie  de  vo£  adversaires,  et  redduire  ta  calamité  ci 
misère  de  voi  pouvres  sub^iu  a  franche  libertc  sou 
doulceur  de  vostre  seigneurie. 


LE  SECOND  CHAPPITRE 

ConteiXiint  exhortacion  au  Roy  de  faire  guerre 
Anglols,  laquelle  est  commiserative  du  long  exil  de 
ses  pouvres  subgit\fuygitifs  et  opprime\. 


3.  Quant  au  remors  de  nos  pensées  se  represenïetrt; 
d'une  part,   la   multitude  de    nous,  pouvres    Françoit 
fuygitifs  en  doulorcux  exil.  et.  de  Tauire  partie,  nous      ^ 
souvient  de  la  iresdure  ci  envieillîe  captivité  de  no^Hj 
pouvres  frères  cl  seurs,  parquoy  nous  sommes  commfi^W 
esclaves  et   matière  do   moi]uerie  aux  autres  gens  qui^u 
d'iccUc  malheureié  n'ont  pas  senty  les  aguillons,  ce  n'e&f^f 
de  merveille  se  nous  gémissons  piteusement  et  se  la  dure^^ 
langueur  qui  nous  tormenie  conirainct  noz  bouches  ii 
crier  et   requérir   Tayde  de  ceulx  a  qui  nos  pcres  ont 
aucunetfoiz  donné  secours,  et  mesmcmcnt  de  ceulx  pour 
Tamour  desquleulx  loiaulté  nous  a  faix  eslire  ccsie  mh-< 
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.  O  noz  bons  pères  (i).  o  noz  prouchains,  o  noz  affins 
trespa&scz  qui,  pour  la  deffence  de  la  chose  publîcque, 
avez  jusques  cy  vaillamment  exposé  vos  vies  a  la  mort,  et, 
en  ce  faisnni,  avez  acquicié  voz  loJauhez  et  dcsservy 
louyerci  honneurs  pardurables,  vostre  final  enterrement 
peuh  estre  dit  et  réputé  pour  plus  beneuré  que  la  vie  qui 
tant  nous  dure  en  captivité  miserablci  car  en  mourant 
avez  beneureement  eschappiS  les  angoisses  qui  si  gricfve- 
menl  nous  esperonneni;  et  pleust  a  Dieu  que  nous  eus- 
sions esté  si  heureux  d'avoir  acquis  par  mort  en  comba- 
lant  •  avecques  vous  l'onneur  et  salaire  qui  vous  en  sont 
deuz!  Mais  encores  de  présent,  après  tant  de  mcschicfz, 
sommes  nous  cheuz  en  ccst  opprobre  que,  pendant  la 
trêve  d'entre  les  deux  royaumes,  nous  demourons  tous- 
jours  degectez  et  mendians  t^n  auiruy  maisons,  en  dange- 
reux dangîer  de  chascun  et  en  confusible  vergoigne  de 
no8tt«  pouvretê.  Et  si  voions  noz  ennemis  capitaulx 
possider  en  joie  nos  propres  héritages  si  longuement. 

4,  Et  ja  soit  que,  entre  les  biens  de  vertu,  soit  chose 
moult  charitable  de  soy  exhiber  libéral  a  ses  pouvres 
parens,  et,  se  c^esi  délectable  chose  que  povoir  demourer 
en  paix  sur  le  lieu  de  sa  nativité  avecques  ses  frères  et 
amis,  toutesvoies  ne  nous  rent  pas  ladite  trêve  ce  bien  de 
nous  oser  transporter  a  visiter  nos  prouchains  pare ns  et 
amis  qui  soubz  lesdits  Anglois  sont  demourans.  Ne  a 
eulx  aussi   n'est  pas    demouré  le  hardiemeni  de  nous 

*  -  Nota  que   mieulx  vault  mourir  pour  son  pays  et  pour  la 
chose  publicquc  que  pur  Jc&hurtncstc  fuite  vivre  en  exil.  » 

(f)  11  y  II  ici  une  imiDiiun  de  Sâllusle  dont  les  œuvre»  puraifitent 
avoir  été  fiiiniliÈrcs  à  Robert  Blotuiel.  Cf.  le  texte  latin  de  noUL-  tu- 
teur :  •  Vos  paires,  vo«  propinqui...  >  etc.,  avec  ce  pastAage  du 
diicoura  que  Siiltustc  ftiit  adresser  par  Adherbal  au  Sénat  rumiiin  : 
<*  Jamjanij  Irtter  anime  meo  carissime...  *>  (JugnrthSj  c.  XIV). 
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repartir  «le  leurs  substances  et  non  pas  seulement  de  nous 
chérir;  ainçois.  se  Tum  frère  le  faîsoit  a  Tauire.  il  en 
scroit  lion  pas  sans  plus  emprînsonné,  mais  en  monel 
péril  de  sa  personne.  Hélas*  doncqucs  est  il  plus  mÎK- 
rablcchûse  quecestecy  qui  pendans  les  trêves  oe  nous 
veult  soutfrir  vîsiier  l'uro  Tauire  ne  rennonsirer  setnbUnt 
d^tmour,  mâiz  en  ce  point  nous  fauli  arrcster  le  faizau 
col  ?  £^t  il  chose  plus  indigae  a  hommes  courageux  que 
de  Teoir  eslranges  gens,  so«llte2  du  sângc  de  nos  paréos, 
occuper  par  itrannîe  nostrc  pays  et  soy  moquer  en  gnnt 
orgueil  de  nostre  pcnesî  meKhanteque.obsiâni  la  trcvc. 
ne  nous  est  plus  permis  d*€n  avoir  par  guerre  ne  par 
jugement  aucun  retour?  Que  dîraj  ge  plus.  Ch.irles 
iresnobic  prince?  Certes,  crime  de  votre  majesté  lesc  ne 
nous  a  pas  mis  en  ce  point,  mais  la  foy  que  vous  avons 
gardée  et  pour  qui  sommes  persocuiez  si  durement  nou» 
contraint  de  vous  remonstrer  les  dures  afflictions  que 
sousienons. 


TIERS  CHAPPITRE 

Remonstruftl  qu€  si  U  Roy  ne  subvénoit  a  ses  subget\^ 
/urgitifx  àe  leur  paj's,  on  pourvoit  sur  ce  fairt  rtw- 
ctusion  de  mauvais  ejcempie,  attendu  mesmûmtnt  et 
demonstnêe  leur  calamité  digne  de  si  grant  pitié 
si  ledit  seigneur  nj'  aw>it  ores  aucun  domage  tem* 
porel,  si  devrait  il,  lui  et  les  autres  prtJices  de  son 
royaufne,  eulx  esmouvoir  par  charité  pour  lesdits 
exiUie\  restituer  a  leurs  propriété^. 

5.   Et  se  ainsi  estoît.  ircsnobic  Roy,  que  pour  tmpe- 
irer  M|  aydcdesprincesesirangtersn  eusien  nostre  misère 

(1)  n  fa  encore  ici  une  imitation  du  ducoun  de  S»l]uue  dt^  |ir^ 
crfJemroeat  :  -  Si  ad  impctruiducn  oihil  causc  babcrem..,  • 
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aucune  pitié,  fors  seulement  que  par  nostre  exil  sont  plu- 
sieurs de  vostre  roial  sang  et  moult  d'autres  nobles  extraiz 
de  ducz,  contes,  barons,  avecques  nombre  comme  infini 
degens  de  noble  ligne,  fuytifz,  qui,  par  avant  leur  fuite, 
vivoient  magnificquement  selon  leur  estât,  et  nous  autres 
qui  sur  nostre  propre  pays  estions  richement  vivans  et 
maintenant  sommes  par  povreté  comme  mendians  et 
davantage*  par  la  langueur  des  trêves  suspenduz  au 
crocq  de  longue  actentê,  et  monstrez  o  le  doy  de  moquerie 
des  autres  ^ens  qui  virent  a  leur  aise  sur  leurs  tisons, 
dont  les  plusieurs  de  nous,  nobles  et  autres,  ainsi  désolez 
se  sont  par  neccessité  convertiz  a  excercer  offices  viles, 
comme  les  ungs  a  estre  cousturiers,  les  autres  hostelliers 
ou  a  d'autres  ars  mécaniques,  et  d'autre  part  voions 
devant  nos  yeulx  les  bouvyers  et  autres  hurons  d'Angle- 
terre eslevez  es  haultes  seigneuries  comme  de  duchiez, 
contez,  baronnies  et  autres  tiltres  de  noz  pays,  si  avons 
nous  suffisant  cause  et  matière  de  crier  a  Dieu  et  requérir 
aydc  de  luy  et  de  tout  le  monde,  et  mesmement  de  vous, 
Roy  tresdebonnaire,  qui -pas  n'estes  princes  estrangier, 
mais  estes  nostre  chief,  et  nous,  voz  subgïtz  qui  pour 
nostre  loiaulté**  vous  garder  sommes  cheuz  de  si  hault  si 
bas.  Et  ne  croions  pas  que  la  grant  vaillance  de  vos 
tresnobles  progeniteurs,  que  Dieu  absole,  soit  extainte  en 
vous,  ne  leur  pitié  tournée  en  cruaulté.  Souffrerez  vous 
doncques  tousjours  lesdîts  Anglois,  nos  adversaires  et  les 
vostres  aussi,  eulx  nourrir  et  engresser  de  la  propre 
substance  de  vous  et  de  nous,  et,  sans  remède  y  quérir. 


*  «•  Nota  que  rinfot^ne  de  gens  [fuygt]ti&  leur  est  plus  grieve 
[aultant  comme  leur  estât  de  par  avant  estoit  plus  grant.  » 

**  m  Nota  que  les  Normans  fuitifz  souffrirent  voluntaîrement  leur 
long  exil  pour  leurs  loîaultez  acquiter  et  garder  au  Roy.  » 
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Dous  laisser  m  cest  estât  languir  jusqucs  a  la  mort?  La 
proue&s^e  des  anciens  roy^  de  France,  dont  Dieu  veuille 
avoir  Jes  âmes,  ne  aecourut  elle  pas  en  leurs  temps  a  pJo- 
sieurs  estrangiers  dcgccicz  de  leurs  pays  et  par  force 
d'armes  les  restitua  en  leurs  seigneuries  sans  souffrir  que 
aucuns  de  leurs  alicz  ou  amis  fussent  longuement 
affligez? 

6.  Hclas!  tresnoble  Prince,  nous  ne  sommes  pas  seule* 
ment  voz  alliez,  maiz  voz  propres  subgitz,  ei  si  aTons 
desja  tiré  et  halle  a  ceste  longue  corde  de  desolacion  paf 
trente  quatre  ans  ou  environ  (il  devant  voz  perilz*  et  jc 
nous  nous  sommes  loiaumeni  acquictcz  envers  voas,  ao- 
quictezscmblablcmentdcvostre  pan  la  foy  et  le  dcvoirdu 
secours  que  nous  devez  mesmement  puisque  Dieu  vous 
en  a  donné  le  povoir^  ou  autrement  la  force  de  vosdits 
ennemis  et  les  nostres  sVnforceroît  a  voz  despans  m«&mc) 
pour  essaier  a  ravir  d'entre  voz  mains  le  surplus  de  vostrc 
seigneurie,  dont  en  celui  cas  mouii  des  vostrcs  se  pour- 
roient  joindre  avecqucs  eulx  et  vous  persécuter,  qtji  de 
présent  sont  prestz  etdesireux  de  vousservir»  tanicommc 
espérance  leur  dure  de  vosire  secours  avoir. 


4 
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QUART  CHAPPITRE 

Faisant  exhortacion  au  Roy  de  /aire  guerre,  et  invec- 
tive contre  la  trêve. 

7.  L^espovcntement  que  nous  soûlions  avoir  des  en- 
trep[r]tn5es  des  Anglois  est  maintenant  tourné  encourages 


(1)  Btondel   dit 

labitur.  •• 


:    «    Jam   iriccstmUB  et   propc    quiniui   annus 
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fnrieux  des  François  contre  euh,  car  nos  pages  et  gros 
varlets  nourriz  en  guerre  sont  devenuz  gens  d'armes,  et 
la  vilté  qu'ils  ont  congnue  ëstre  esdits  Anglois  les  leur 
fait  avoir  en  mesprisement  bayaeulx  avecques  désir  de 
leur  oster  d^entre  les  mains  la  praie  des  richesses  quUlz 
ont  sur  nous  ravies.  Et  pour  ce,  tresnoble  Roy,  désire  la 
malice*  d^iceulx  Anglois  vous  endormir  sur  la  couche  des 
trêves,  affin  que  cependant  soit  extainte  l'ardeur  du  bon 
courage  qu^ilz  coognoissent  estre  en  vous  et  es  vostres  de 
les  combatre,  et  que  de  leur  parti  ilz  se  puissent  tousjours 
fortiffier  et  garnir  voz  places  qu'ilz  occupent  des  biens  et 
des  fruiz  mesmes  qui  y  croissent,  dont  ilz  entendent  par 
après  vous  faire  barbe  de  resistence,  et  des  deniers  quMlz 
en  lèveront  et  espargneront,  faire  soulde  contre  vouz  a 
voz  despens,  et,  moiennans  ses  garnisons,  vous  laissier 
nlorfondre  dehors  et  y  laisser  et  diminuer  vostre  ost,  ce 
que  faire  ne  porroient  sans  ladite  trêve;  mais  en  Testât 
qu^ilz-sont  maintenant,  seroicnt  aisiez  a  affamer  en  leurs 
forteresses,  et  si  n^ont  pas  suffisant  espergnc  de  la  pecune 
qui  leur  est  nécessaire  pour  souldoier  gens.  Et,  pour  le 
monstrer  par  exemple  de  nostre  temps,  regardons  bien  qui 
a  fait  rendre  en  leurs  mains  vgstre  place  de  Chierebourg  (  i  ) 
et  moult  d'^autres  et  vostre  bonne  ville  de  Rouen^  si  non 

*  «  Nota  contre  Tastucie  des  Anglois.  ■• 

(i)  Cherbourg  avait,  pendant  la  première  partie  de  la  guerre, 
résisté  aux  attaques  des  Anglais.  Lors  de  sa  grande  expédition  de 
1346,  Edouard  UI,  débarqué  à  Barfleur,  n'avait  pu  s*en  emparer. 
Charles  le  Mauvais,  qui  avait  reçu  du  roî  Jean  le  Bon  cette  ville  en 
apanage,  y  introduisit  les  Anglais  en  1378.  Du  Gucsclin  l'aSsiégea 
pendant  plus  de  six  mois  et  ne  put  la  reprendre.  Richard  II  d'Angle- 
terre la  rendit  à  Charles  VI,  lorsqu'il  épousa  sa  fille.  Assiégé  de 
nouveau  en  1418,  Cherbourg  fut  livré  aux  Anglais  par  son  corn* 
mandant. 
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famine  *  ci  faulie  de  vivres,  qui  plus  est  adversaire  canc- 
mys  que  n'est  le  glaive. 


QUINT  CHAPPITRE 


Faisant  exhortacion  au  Roy  quii  se  garde  bien  de 
estre  deceu  par  la  fraulde  d'Angleterre,  et  que  leur 
astucie  n  entent  pas  a  quérir  paix  avecques  lui,  mais 
par  longues  trêves  rendre  Post  des  François  en  disci- 
pacion  par  desaeoustumance  d'armes  { i  ). 

8.  Des  parollcs  cscripics  ou  prouchain  prcccdcni 
chappiirc  avecques  celles  qui  s'ensuivent,  pculi  on  in- 
férer, iresnoblc  Prince,  que  vous  vous  devez  désormais 
tressoigneusement  garder  que  la  malice  des  Anglois  ne 
vous  déçoive  plus,  car  je  vous  dy  certainement  que  La 
fiction**  traîtresse  desennemis  porte  communément  plus 
de  nuysance  a  cculx  qui  niccmcnt  les  croient  que  ne  font 
leurs  armes.  Et  quelque  chose  que  deisscni  les  dits  An- 
glois en  composant  la  trêve,  ce  n'est  pas  leur  cntencion 
finale  de  y  nourrir  paix,  maiz  ainçois  d^y  ferc  couver  le 
feu  de  vosire  embrasement,  et  brasser  le  venimeux  breu- 
vragc  de  vostre  mort  et  du  perpétuel  nauffrage  de  vostre 
nef  et  desercion  totale  de  vostre   roial    majesté  et  de 
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*  «  Nota  que  famine  est  plus  aigre  «dversaire  que  n'est  le 
glaive.  N 

**  m  Nota  que  la  n-a1ice  d«&  ennemis  qui  mordent  en  riant  est 
plus  nuya^nt  a  icculx  qui  rotlcmcnt  tes  croient  que  ne  sont  leurs 
A  r  meures.  >» 

(i)  La  comparaison  de  ce  chapitre  de  U  traduction  avec  le  texte 
lutin  de  Robert  Rlundcl,  tnonirerA  que  le  translateur  se  pique  peu 
a*£trc  exact;  U  prend  les  id^s  et  Ica  expose  â  peu  prU  à  sa  gutic- 
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voz  loîaulx  subgetz;  que  ja  Dieu   ne  vueille  souffrir! 
^ft  Et  certes,  les  Anglois,  comme  dît  a  esté  cy  devant,  con- 
gnoissent  bien  qu*ilz  se  sont  fort  apctiicz  de  gens  et  d'ar- 
gent, et  que,  la  Dieu  grâce,  vous  estes  crcu  et  cressez  de 
jour  en  jour;  ei  pour  ce  tendent  ils  parle  moiendes  trêves 
a  rendre  vous  et  voz  gens  ce  pendant,  c'est  assavoir,  les 
^Btings  cfTeminez'  par  oysiveté  ou  par  famés,  les  autres 
^Fenvieilliz  et  débilitez,  les  autres  desacousiumcz  des  armes 
'    et  les  autres  mors,  ainsi  que  moult  de  foiz  est  advenu.  Et 
par  semblable  fasson  fut  Hannibal,  jadis  duc  de  Cartaige, 
après  SCS  grans  ci  orguîlleuses  victoires,  vaincu,  que  les 
glaives  de  ses  adversaires  n'avoient  pas  avant  peu  sur- 
monter. Aussi  a  propos  les  aucuns  des  vostres  pendant  la 
trêve  vieilliront,  les  autres  se  marieront,  les  autres  s'en- 
I      nuycront  ci  a  aulres  négoces  se  convertiront,  et  les  autres 
^■se  mourront,  dont  la  desacoustumancedu  fer seroit  moult 
^Bperilleuse.  Car  la  noble  noun-iiurc  des  corps  humains 
firent  de  Icgier  les  François  effemincz  et  moins  habilles  a 
^Bdebeller  Icsdits  Angloîs  qui  de  leur  propre  nature  sont 
rustiques,    durement    couchez    et    nourriz   de    grosses 
viandes.  Et  par  le  contraire  n'est  en  ce  monde  armées 
tant  a  redoubter  comme  sont  celles  des  P'ran^oîs  quant  ilz 
y  sont  acoustumez  et  adurcz**.  L'orgueilleux  courage  du 
roy  Henry,  ne  la  vaillance  de  ses  Angloîs,  ne  subjuga 
pas  tant  nos  pcrcs  a  la  journée  d'Agincourt  (i),  en  Pi- 
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M  Nota  que  longue  desacoustumance  de  guerrotcr  fait  les 
•mbauns  effemincK  et  la  continuance  d*escercer  les  armes  acroitl 
et  donne  hardcmcnt.  » 
'  ••  «  Nota  qu'il  n'est  riens  plus  contraire  a  la  vaillance  des  Fran- 
çois que  quant  ilz  sont  nourriz  en  délices  et  en  long  repos,  et  par  con- 
traire n'est  rien  qui  t.int  les  fasse  vaiUans  en  armes  comme  labour 
cl  travail  en  guerre.  •• 

(i)  Agincourt  est  la  forme  donnée  pendant  le  moyen  ftge  au  village 
que  nous  appelons  mointcnanc  Azincourt  (Pas-de-Calais,  arr.  de 
Saint-Pol).  La  bataille -cul  lieu  le  a3  octobre  141 3. 
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cardic.  qui  fut  en  octobre  l'an  mil  quatre  cens  et  quinze, 
comme  fist  leur  inexpérience  des  armes,  dont  nos  pères 
n'estoicnt  alors  que  nouveaux  appreniifz. 


CHAPITRE  Vie 

Par  lequel  est  faicte  conclusion,  que,  tant  comme  U 
Roy  de  France  a  son  armée  preste  et  gens  acoustu- 
me\  aux  armes,  il  doit  guer roter  les  Anglois^  ou 
que  autrement  son  royaume  demourroU  en  péril  de 
subversion  ;  en  ramenant  à  propos  la  capcion  et 
occupacion  fraudeuse  /aide  de  la  ville  et  chasteau 
de  Fougier[e\s  par  lesdits  Anglois,  pendant  et  non 
obstant  la  trêve  qui  par  eulx  mesmes  avoit  esté  pour- 
chassée et  jurée  estre  tenue  et  gardée  sans  fraulde 
entre  les  deux  partis  de  France  et  d'Angleterre. 

9.  Se  il  advenoit  pendant  la  dampnable  demoure  des 
irevcsque  la  belle  compagnie  que  vous  avez  a  présent  de 
gens  expcrs  et  cxcercitez  en  armes,  fust  consumée  ou 
tournée  en  dissipacîon,  par  laquelle  vous  povez  a  présent 
subjuguer  Anglois  et  autres  adversaires,  la  cruauUé  bar- 
baresque  desdits  Anglois,  sans  avoir  regard  a  quclxqucs 
trêves  par  eulx  jurées,  ne  seroit  pas  oublieuse  de  vous 
rassaillir.  Et  samble  que.  dès  maintenant  comme  pour 
lors,  devriez  bien  penser  en  quelle  neccessiié  vous  pour- 
rez chcoir  au  cas  dessus  dit,  et  sur  ce  devriez  assez  cle- 
rcmcnt  vous  mirer  ou  desarroy  qui  fut  en  l'armée  de 
France  non  experte  en  armes,  Tan  dessusdit  mil  quatre 
cens  et  quinze,  a  la  journée  d^Agincourt,  en  Picardie,  qui 
par  moins  de  gens  lors  exccrcitez  et  adurez  a  la  guerre 
soubz  le  roy  Henri  d'Angleterre  fui  piteusement  demen- 
blée.  Et  se  vous  souffriez  que  la  vaillance  des  combatans, 
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grâces  a  Dieu  estes  a  présent  bien  garny,  se  tour- 
nast  en  couardie  par  faulie  de  bien  les  exploicier,  et  que 
leur  expérience  se  convertisiendesacoustumaiiccd'arnQCs, 
vous  pourriez  en  icelui  cas  legterement  trébucher  en  la 
fosse  de  ravalement  douloureux.  Hxploiciez  les  doncques. 
uesnoble  Prince,  en  Normendic  et  ailleurs,  tant  com- 
meni  iU  sont  presiz  el  expcrs  et  désireux  de  besoigner  a 
vostre  proufFii  pour  en  faire  vuider  la  fraudeuse  orinc 
d'Anglctjrrc  et  y  faire  tenir  et  rcracctrc  voz  vrais  subgitz 
en  seureié. 

10.  Car  certes,  tant  comme  dedens  vostre  royaume  ara 
des  reliques  d'Anglois  qui  ayent  puissance,  jamais  n'y 
araciténe  principauitë  qui  puissedire:  nG^suisasseuru, 

^■pource  que  leur  fraudeuse  malice  machine  tou5Jours 
quelque  trayson  encontre  nous  et  de  tout  son  engin  nous 
prépare  nuysance,  dont  plusieurs  foiz  avons  esté  sour- 
prins,  deceuz  et  endommagiez  énormément.  Et  combien 
que  la  preuve  en  soit  toute  notoire  par  les  croniques, 
cncorcs  sans  cela  ne  pourroit  clic  cstre  plus  manifeste  que 
la  traystressc  prinse  qu'itz  ont  nouvellement  faicte  du- 
rant les  trêves*  et  de  nuyi  des  vile  et  chasieau  de  Fou- 

^l^îeres  (i)  la  nous  fait,  en  laquelle  ont  esté  les  habîians 


*  «  Notn  que  In  ronpture  de»  trêves  que  tes  Angloisont  faicte  on 
prenant  Fougiercs  est  la  xi«  ronpture  de  paix  qu'ilz  ont  en  trayson 
faicies  depuis  que  premièrement  y  ot  guerre  entre  les  François  et 
eulx.  m 

(i)  La  prise  de  Fougères,  24  mars  1449.  p^r  rarugonAis  François 
de  Surriennes,  capitaine  d'aventure  au  service  de  l'Angletirre,  sept 
jours  avant  l'expiration  des  trêves,  amena  le  rcnouvcncmcni  de  la 
guerre,  qui  eut  pour  conséquence  l'expulsion  des  Anglais  de  toutes 
leurs  possessions  de  France,  à  l'exception  de  Calais  qu'ils  conscr- 
vircnt  jusqu'en  tbbS.  Robert  Dlondrl  raconte  la  suite  de  ces  faits 
dans  sa  Rtductio  Kormannie  qui  forme  le  second  volume  de  cette 
publication. 
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dHlecqucscapiivez  eidesers  de  tous  biens  mondains  cruel- 
lement, voire  et  aussi  par  sacrilège  les  reliques  des  saints 
et  les  calices  et  autres  biens  des  églises  ravtz  et  emponcz 
sans  riens  en  espargner.  O  cruauhé  inhumaine  enracinée 
es  courages  angloîs  !  se  tu  as  si  poy  prisé  ta  foy  jurée  que, 
en  la  rompant,  tu  as  par  violence  captivé  les  hommes  de 
Fougicrcs  et  ravy  leurs  biens,  et,  quant  tu  leur  as  tout 
osté,  encores  en  liens  tu  les  corps  en  prinsons  horribles 
pour  en  extorquer  l'or  et  Tarçent  dont  ilz  n'ont  plus.  El 
se»  par  ta  fdonnie  desmesurée  et  pana  foy  fraudcusemeot 
rompue,  tu  n'as  pas  craint  a  destruirc  les  hommes, 
pourquoy  au  moins  n'as  tu  craint  a  otfcndre  par  sacrilcge 
la  majesté  divine?  Actendu  mesmement  que  son  po^'oir 
infini  ne  laisse  jamais  sacrilège  perpétré  contre  lui  et  soiî 
église  sans  punicion,  si  dois  penser  que  Toultrage  que  tti 
as  en  trayson  et  par  tirannic  préparé  sur  les  Bretons  sera 
quelque  folz  rétorqué  contre  toy  mesmes  en  ton  vitupère 
perpétuel* 

CHAPPITRE  Vlîe 

Exhortant  les  princes  et  cite^  de  France  pour  ayder  ie 
duc  de  Bretaigne  a  venger  diligentement  par  armes 
P injure  qui  par  les  Anglais  rompans  les  trêves  lui 
avait  esté  faicte  en  la  prinse  de  Fou^ieres,  ou  que 
autrement  il\  pourraient  souffi'ir  pareille  douleur 
avenir. 


1 1 .  Vous  donques,  trcsnoblcs  princes  et  puissantes 
ciicz  de  France,  mirez  vous  bien  maintenant  au  rairouer 
d'um  prince  (i)  iraylcsscment  assailli  et  en  la  ruyned'une 

(0  Ce  prince  est  le  duc  de  Bretagne  qui  était,  depuis  le  29  aoôt 
1442,  François  U*.  Né  le  1 1  mai  1414  de  Jean  Vi  Je  Bon  ci  le  Sage 
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bonne  ville  destruicte  par  tirannie,  et  ilecques  regardez  la 
ruyne  qui  prouchaiiiement  en  pourruil  trébucher  sur 
vous.  El  me  croies  se  vous  voulez,  car  je  vous  dy  que,  se 
si  horrible  injure  ei  si  ^rîefvc  offence  demeurent  impu- 
gnies,  dommages  irréparables  s'en  pourroicnt  ensuit  sur 

B  tous  vous  avecques  diffame  reprouchable  a  tousjours 
maîz.  Puis  doncques  qu'il  n^esi  loy  réputée  plus  juste  que 
celle  mesmes  parquoy  ung  inventeur  de  irayson  est 
puny,  rompez  pareillement  maintenant  les  trêves  dont 
voz  adversaires  ont  brisié  la  porte,  et  courez  tost  a  Tayde 
et  au  secours  de  vosire  frcrc  et  vassal  de  la  couronne  de 
France  qui  tant  est  navré  a  tort;  et,  en  ce  faisant,  ven- 

■  gérez  Dieu  et  vous  mesmes  d'un  tel  oultrage,  et  si  recou- 
vrerez la  perte  passée  et  remecirez  vous  et  voz  seigneuries 
en  seureté  avenir*. 

CHAPITRE  VIII« 

Pour  induire  les  princes  et  cite{  de  France  a  penser 
que  riens  ne  leur  est  plus  seur  que  de  trenchier  la 
teste  du  tirant  qui  a  fait  si  griefve  plaie  sur  le  duc 
des  Bretons  et  de  diligemment  estaindre  le  feu  qu'il 
a  alumé  ad  ce  qu'il  ne  puisse  embraser  les  cite{  voi- 
sines. 

12.  Je  parle  ycy  a  vous  tous,  tresnobles  princes  et  citez 
de  France,  et  vousdy  que,  quant  aucum  est  mors  d*un 


*  «  Nota  que  cellui  qui  secourt  a  son  voisin  quant  son  adver- 
saire l'assauli  pourvoit  a  soy  mesmes  contre  son  péril  avenir.  •• 

et  de  Jeanne  de  France,  Hlle  de  Charles  VI,  il  ét^iit  le  neveu  du 
roi  Charles  VII;  il  devint  son  beau-frère  en  épousant,  au  mois  d'août 
1431,  Yolande  d'Anjou,  sœur  de  Marie  d'Anjou,  femme  du  roi  de 
Frince.  Il  mourut  le  17  juillet  1450. 
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venimeux  serpent,  le  compatgnon  du  blecié  ne  pcuh 
œieujL  eschiver  qu'il  n'en  ait  semblable  morsure,  que 
tantost  coupper  ]a  teste  du  mordant.  Et,  quant  It  feu 
est  esprins  en  une  maison,  le  souverain  remède  de  son 
voisin  prouchain  si  est  de  l*estaindre  tantost^  affîn  qu'il 
ne  faille  dedans  la  sienne.  Et  n^cst  riens  que  plus  on  doie 
eschiver  et  preveoir  et  pourveoir  que  les  perilz  eminans 
n'en  aviengnent  a  vostre  seigneurie  et  chose  publicque*. 
Vous  voyez  maintenant  la  plaie  faicie  par  ung  mortel 
serpent  sur  le  pays  et  sur  le  peupple  de  Bretaigne.  Si  est 
temps  et  besoing  que  vous  aydez  a  la  guerre,  aflîn  que  le 
surplus  de  la  seigneurie  de  Bretaigne  et  des  vosirea  ne 
soit  infect  par  la  pestilence  de  son  venim;  ou  autrement 
le  lieu  de  ce  souffre  puant  pourroit  brûler  voz  autres 
plaies.  Esiaingnez  doncques,  François,  estaingnez  ce  feu 
ardant  sans  plus  le  souffrir  couver  sous  le  fumier  des 
trêves,  ne  nourrir  infection  plus  venymeuse  encontre 
vous. 

CHAPITRE  IX* 

Demonstrant  causes  et  faisons  parquoy  jamais  homme 
sage  ne  doibt  adjouster  foy  aux  Anglais,  quoy  qu^il\ 
jurent  ne  quil\promect€nt^  et  que  par  traictié  quel* 
conque  ne  leur  doit  l'en  laisser  ne  bailler  le  duchié 
de  Normendie  ;  et  conclut  ou  qu^il  Jault  les  en  bouter 
dehors  ou  muer  leur  nature  en  autre  que  celle  gu'il^ 
ont. 

1 3.  Se  la  dampnable  tricherie  denoz  ennemis  estasses 
notoirement  prouvée  par  la  misérable  capcion  et  praie 

*  ••  Nota  que  les  periU  qui  peuvent  avenir  en  la chote  publicque 
doibveas  esue  preveux  det  princes  ei  ditigence  provision    y  eatre 

mise.  <9 
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d'une  ville  emblée,  commeni  se  pourroit  il  faire  que  nous 
François  eussions  jamais  tiaiice  en  leurs  promesses  prer 
machinées,  comme  il  soîi  ainsi  q[uyune  foîz  se  souffrir 
décevoir  puisse  estre  dicie  foie  simplesse,  mais  soy  y  fier 
pour  la  seconde  est  chose  honteuse  et  aussi  comme  une 
dcsverîe  *,  car  cela  monstre  bien  que  celui  qui  en  eulx  se 
fye  est  comme  une  beste  despourveue  de  sens  et  d'enten- 
dement? El,  quoy  q'ilz  nous  promectent,  se  seroii  a  nous 
grant  hesterie  de  cuidcr,  que  jamais  par  appointements 
ilz  nous  rendent  Normendic  ne  autrement  que  par  la 
pointe  de  Tespiîe,  actendu  me.^mement  le  revenu  et  les 
tribus  qu*ilz  en  exigent  en  plus  grant  value  que  le 
royaume  d^Angleterre  ne  leur  rent,  acteoduz  aussi  les 
dons  que  leur  a  faiz  le  feu  roy  Henr\'  des  patrimoines 
d'entre  nous  fuitifz  dont  ilz  vivent  si  richement  comme 
chascun  voit.  Car  tel  y  a  d^entrc  euU  qui  en  Angleterre 
nWoit  que  ung  pouvre  bouvyer,  lequel  maintenant  tient 
et  occuppe  une  noble  baronnie.  Tel  il  y  a  aussi  qui  en 
Angleterre  n'estoit  que  ung  mcschant  iruant,  cl  mainte- 
nant est  gras  et  refait  comme  ung  pourceau,  vivant  déli- 
cieusement et  en  oysiveié  de  nos  propres  biens  ;  ei  pour 
cestes  causes  n^est  pas  a  croire  que  jamaiz  ilz  voulsîssent 
■delaissier  pays  si  fenille  comme  est  Normendic.  Aussi  est 
en  Angleterre  la  coustume  tele  entre  les  nobles  que 
l'ainsnc  y  est  seigneur  de  toutes  leurs  principaultés  et 
seigneuries  nobles  et  n'y  ont  les  autres  jouvegneurs  au- 
cune noble  seigneurie  se  ilz  ne  la  vont  quérir  ou  pour- 
chasser hors  de  leur  pays,  lesquieulx  communément, 
quant  ilz  sont  nobles,  eslisent  plus  a  suivre  les  armes 


*  •  Nota  que  c'est  simplesse  de  soy  souffrir  une  iuiz  tromper  par 
«on  ennemi,  nuùz  c'est  cbose  treshonteuse  de  le  flojffrir  la  seconde 
fotz.  •> 
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qu'IIz  ne  font  autre  art  mechanicquc.  El  de  ce  s'ensuit" 
que  plus  ilz  appecient  a  avoir  avecques  nous  guerre  que 
paix. 

14.  Et  pour  ce,  iresnoble  Roy,  se  vous  voulez  jamais 
possider  vostre  royaume  en  seureté,  iaire  vous  fauli  nec* 
cessairement  Tune  de  deux  choses  :  c'est  assavoir,  ou  que 
vous  muez  contre  nature  la  cruaulid  inhumaine  des  An- 
glois  en  bénignité,  lesquîculx  de  tous  temps  aymeni  plus 
vivre  de  prale  que  de  loial  labeur,  ou  que  vous  empoignez 
le  glayve  pour  reirencher  leur  lirannie  et  les  chasser  hors 
de  voz  patrimoines  de  Normendîe  et  de  Gascoigncet  des 
autres  pors  de  mer,  tellement  que  désormais  ne  leur  y  soit 
laissié  ou  sou^ert  avoir  aucun  passage  pour  y  rentrer. 

CHAPPITRE  X« 

Remonstrant  au  Roy  que,  quant  le  latin  de  ce  dit 
livre  fut  composé,  il  avoit  opportunité  convenable  de 
recouvrer  legierement  som  pays  de  Normendie. 

i5.  Pour  recouvrer  doncques  maintenant  vostre  sei- 
gneurie, iresnoble  Roy,  et  délivrer  vostre  peuple  de  U 
cruauhé  des  Anglois,  vous  donnent  grant  entrée  les  redu* 
cions  nouvellemeni  faiciee  par  les  gens  d'armes  et  en  vox 
mains  des  places  du  Pont  de  l'Arche  et  de  Lisieux*  (i|, 
dont  la  fourme  du  faire  vous  a  gaingné  les  cueurs  et  Tamour 


*  •  Nota  de  U  bicneurée  prinsc  Je  Pont  de  l'Arche  et  reJdiidon 
de  Liaicux  fiiictes  par  le*  François  sur  les  Anglois  par  cunirevcnge 
de  ce  qu'ilz  avoient  prins  Fougieres  sur  les  ircves.  • 

(I)  Pont-de-l'Archc  fut  pris  le  iG  mai  1449  par  Floquei,  baîlli 
d'Evrcux,  et.  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  Litienx.  assiégé  le 
jeudi  14  août,  fut  rendu  par  capitulation  de  son  év£que  Thomas 
Bazin,  le  surlenJemuin  \ù. 
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des  gens  du  pays.  Car  en  recouvrant  lesdiies  places,  voz 
gens  d^armes  n'y  ont  point  cmprinsonné  les  corps  de  voz 
subgitz  ni  ravy  leurs  biens.  Et  non  pas  seulement  de  vos 
subgitz  en  avez  gaigné  les  cueurs,  maiz  aussi  en  sont 
enflammez  moult  d'officiers  desdîts  Anglois  a  vous  amer. 
Si  vous  plaise  savoir.  Prince  trcsdebonnaire,  que  jamais 
je  De  vous  vouidroieatfermer  parolles  mensongieres,  maiz 
je  vous  jure,  par  la  foy  que  je  doy  a  Dieu  et  a  vous,  que 
de  tous  les  Normans,  dont  j'ay  enquis  grand  nombre,  je 
nay  trouvé,  appcrceu  ne  sceu  aucun  qui  ne  voulsîst 
avoir  tous  ses  biens  despenduz,  exceptez  leurs  corps  et 
leurs  terres^  et  que  vous  les  eussiez  ostés  de  la  captivité 
misérable  en  quoy  ilz  sont  pour  estre  reduiz  et  demou- 
rans  en  liberté  soubz  la  doulceur  de  vostre  seigneuiHc 

^naturelle. 

^1  i6.  Et  se  la  vaillance  de  vousou  de  votre  tresnob[eHlz(i) 
se  mectoii  ores  a  invader  vosdîts  ennemis,  tout  le  pais  se 
combatroit  pour  vous  y  ayder.  Vous  povez  aussi  consi- 
dérer que  la  cité  de  Rouen,  qui  tant  est  peupplée  de  gens 
et  qui  est  capitale  de  tout  le  pays,  seroit  plus  aisiée  a  re- 
couvrer par  bon  sens  et  par  fain  que  par  multitude  de 
combaians,  et,  qui  plus  est  et  souveraine  chose  en  tel  cas. 
se  offre  a  vuus.  Et,  d'autre  part,  la  garnison  du  Pont 
de  TArche  peult  empescher  que  par  les  rivières  d'Eure 
et  de  Saine  n'y  descendent  aucuns  vivres  de  quelque 
part.  Et  se  Tautre  costé  de  Saine  estoit  aussi  bien  em- 
pcschié  d^une  seule  place,  il  n'y  viendroit  ja  plus  nulz 

I vivres  (2). 
I  (1)  Le  cl.iuphin  Louis,  qui,  né  en  1413,  éuit  alors  Agé  de  aôans. 
i  (s)  Le  tnitlucicur  rend  ici  fort  incomplètement  le  texte  de  Robert 
blondd.  Après  avoir  dit  que  U  forteresse  du  Pont-del'Arche  empêche 
\ii  rdvitailtement  Jl'  Rouen  par  lu  voie  de  la  SeinU|  l'auteur  ajoute 
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17-  Fakiei  doncqoes  maintenant  ce  qui  est  en  vous  et 
qat  iDoalt  vous  peult  valoir  san&  grant  travail.  Se  votas 
désirez  redaire  en  va>trc  obéissance  Ladite  ville  de  Routa 
ei  tout  le  duchié  de  Normendie,  si  vous  avâorez,  cnr 
ii  est  lonps  de  préparer  roz  geaz  d'armes  a  batailler,  et 
Bomemcnt  pour  empescher  louz  vivres  d'y  entrer,  par- 
quoT  si  grant  multitude  de  peuple  sera  de  Icgier  con- 
trainte par  bmine  de  vous  recueillir  sans  longuement  y 
povoir  résister,  car  le  peuple  d'icelle  cité  qui  sont  la  plus- 
pan  ^ns  de  mesiier  (  i  )  n'ont  point  acousiumc  a  vivre  de 
provision,  mais  seulement  leur  suttîst  de  jour  en  jour 
pain  et  vitaille  venant  de  dehors,  laquelle  chose  cessant. 
s'engendreront  la  dedans  poignans  aguîUons  de  £aroine* 
qui  sans  etfasion  desange  tes  vous  rendront  obeissans. 

CHAPPITRE  %U 

Faisant  dissuasion  au  Rojr  quil  ne  concède  jamais 
trêves  ne  at tance  aux  Anglais  sU!^  l'en  requièrent, 
pource  que  tousjours  soub^  umbre  de  traictie\  il{  se 
sont  efforce^  par  trayson  de  décevoir  lui  et  ses  pfe* 
decesseurs,  que  Dieux  absollel 

i8.  Pour  ce  que  Pancienne  et  fraudeuse  astucie  des 
Angloîs  congnoist  par  expérience  que  la  maigressc  de 
famine  les  a  plus  griefvement  navrez  que  nom  les  glaives, 


*  •  Nou  que  famlnd  avance  moult  gens  assiégez  JVulx  rendre.  • 

que  iMtxvicn  rLocot*crisJ et  Evrcxix  ,'urbs  Ebroica).  ainsi  queti*>utrc« 
TurtcrcsftL-s  au  pouvoir  du  roi,  s'opposent  au  tr.in&port  Jet  bléfc  de  1' 
campagne  du  Ncubourg  (liurgi  Novi  campauiaj, 

(t)  L'auteur  précise  mieux  qua  le  inducieur,  genus  humilt  tani- 
ficum<M-i\  dit  Jinslc  texte  latin;  ce  sont  les  ouvriers  draptera,  les 
purins,  comme  on  les  nppolait,  les  ouvriers  de  h  grande  inJuitrie 
rouennaite  de  ce  tempa. 
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ei  que  la  vaillance  de  voz  François  ainssi  faiz  et  adurcz  a 
la  guerre,  comme  ilz  y  sont,  passe  la  leur  **,  eulx  crain- 
gnans  cbeoir  en  la  servituie  de  vostre  victoire  désirent, 
ainsi  que  je  croy,  a  vous  offrir  et  requérir  très  longues 
trêves  ou  altance  perpétuelle.  Et  pourtant  semble  que, 
considéré  leur  estât  présent  et  le  vostre,  vous  vous  en 
devez  bien  garder  soigneusement,  car  pour  certain,  quoy 
qu^ilz  dieni,  ilz  ne  quiercni  pas  paix  avecqucs  vous,  mais 
ilz  tendent  par  falacesa  débiliter  vosirc  armée  sous  fiction 
de  paix,  et  que  par  ce  moien  ilz  puissent  tousjours  de- 
mou  rer  saisiz  de  ce  qu'ilz  doublent  que  leur  osttz.  Car, 
selon  la  doctrine  des  sages  et  cxpcrs  gucrroîcurs,  jamais 
homme  prest  a  besoingner  ne  doibt  riens  octroier  ou  dis- 
simuler a  la  voulcntéou  requcste  de  ses  adversaires,  par- 
quoy  il  doit  delessîer  a  prendre  sur  eulx  tels  avantages 
comme  il  y  puet  licitement  avoir  a  leur  confusion. 

19.  Ne  vueillez  doncques  a  leur  requeste  renouveller 
les  trêves  ne  dissimuler  vostre  entrcprinse  sur  eulx  ";  car 
bien  savez,  tresnoble  Roy,qu'ilz  ne  vous  oni  riens  tenu 
de  chose  qu'iiz  vous  ayent  promise.  Et,  se  vous  estudiez 
bien  d'une  part  les  gestes  Je  voz  tresnobles  prédécesseurs 
roys  de  France,  et  d'autre  cositî  commandez  a  vosirc  mé- 
moire les  tromperies  de  vosdits  adversaires  d^Angleterre, 
vous  trouverez  que  tousjours  leur  ont  ilz  soubdainemcnt 
rompu  leur  foy  et  que  onques  iU  ne  leur  tindrcnt  pro- 
messe qu'îlz  leur  ayent  faicte.  Et  pour  ces  causes  ay  ge 
eoiencion  de  dcclairer  cy  après  en  brîef  par  quel  naissance 
les  Angioîs  ont  anciennement,  eu  aucunes  principaultés 
en  France,  pour  la  souveraineté  desquelles  ont  esté  en  ce 
royaume  tant  de  batailles  comme  il  y  a  eu. 

*  •  Nota  comment  la  vaillance  des  Frençoii  est  a  rc^loubtcr.  •• 
**  «  Nota  que  >amai2  prince  ne  doit  ricii  tdirc  ne  dissimuler  a  la 
persuasion  de  ses  ennemis,  si  non  quant  ilz  oiTrcnt  ci  lunt  Je  fait  si 
gram  raison  que  suffire  doyt.  » 
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CHAPPITRE  XII' 


Declairant  par  queï\  tittres  les  roys  d'Angleterre  ont 
anciennement  possidé  en  France  le  pais  de  \ormen- 
die»  du  Maine,  d'Anjou,  de  Touraine,  d' Acquitaine 
et  de  Poictou, 

20.  Oa  temps  jadis,  quant  ong  roy  d'Angleterre  nommé 
Henri  {i\,  père  de  dame  Mahault  Tcmperiere,  fut  mon 
sans  hoir  masle  de  sa  chair,  Estienne  |2|,  conte  de  Bou- 
longne,  filz  de  Estienne,  conte  de  Blois,  et  frère  de  Thi- 
bault» conte  de  Champaigne  (3)  et  aussi  6Iz  de  la  seur 


(i)  Heari  I,  surnomnié  Bcauclerc,  dernier  fils  de  GuilUumc-lc' 
Contluéruit  et  de  Matbild?,  fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre, 
o^  en  io68.  devint  roi  d'Angleterre,  le  2  août  i  loo,  par  U  mon  de 
Guillaume  U  le  Roux,  et  s'cmpsrn  de  la  Normandie  par  la  victoire 
qu'il  remporta  à  Tirichebrai  ^Ornc),  en  i  ro6.  sur  son  frère  Robert 
Cuurtc-Heuse.  Il  mourut  le  dimanche  t«r  décembre  ii35,  au  chftteau 
de  Lyons  (Lyons-b-Forêt,  ch.-l.  de  canum  de  l'arr.  des  Andelyt, 
Eure].  Di  son  premier  mariiigc  avec  Mathilde,  tille  de  Malcolm  111, 
roi  d'Ecosse,  naquirent  deux  enfanta  :  Guill-iumCf  qui  périt  le  i6  no- 
vembre 1 1  ig,  dans  le  naufrage  de  la  Blanche-Ntf,  et  Maihilde,  xéc 
en  1 104,  surnumméc  V Empcrière,  pur  suite  du  mariage  qu'elle  cod- 
irjcta  en  11 14  avec  Henri  V,  empereur  d'Allemagne,  qui  mourut  en 
t  lia.  Klle épousa,  le  3  août  in",  Gcoffipjy  Pl.int.igcnêt.  c.>niir  d'An 
fouj  et  mourut  le  k)  septembre  1 167. 

(3)  Etienne  de  Rlols,  qui  devint  comte  de  Boulogne  par  auu  mmu^c 
avec  Mnthilde,  fille  d'Eustnche  III.  comte  de  Boulogne,  était  f\U 
d'kiticnne,  surriummé  Henri,  comte  de  Champagne,  de  Bne,  de  Blois 
et  de  ChiirtTcs,  et  d'Addeou  Alix,  tille  de  GuiUnume-le-Conquérant 
Il  était  donc  neveu  de  Henri  ï"  Beaucjerc  II  mourut  le  i5  octobre 
1154. 

(3)  Thibaut  IV)  surnommé  le  Grand,  comte  de  Champagne,  tSt 
Brie,  de  Blois  et  de  Chartres  après  son  père  Fiîcnne,  18  luillei  1  loi, 
mort  le  10  août  ii5i. 
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dudit  feu  Henri,  roy  d'Angleterre,  et  aydé  de  son  autre 
frère  Tevesque  de  Clocestre  (i  j,  fut  couronné  roy  d'An- 
gleterre, auquel  résista  par  aigre  bataille  ladite  Mahaut 
Pemperiere,  fille  dudit  feu  roy  Henry,  femme  de  Geof- 
froy, conte  d'Anjou,  meue  de  hault  courage  pour  elle  et 
pour  Henry  son  fils,  engendré  dudit  Geoffroy  son  mary, 
conte  d'Anjou;  et,  moîennant  Taide  et  secours  de  gens 
d'armes  que  lui  envoîa  Louys,  lors  roy  de  France,  icelte 
Mahault  occuppa  toute  Normandie.  Et  lequel  roy,  Louys 
de  France,  institua  duc  de  Normandie  ledit  Henry,  Hlz 
dUcelle  Mahault,  contesse  d'Anjou,  moiennant  Tomage 
lige  qui  lui  en  fîst  (s). 

3 1 .  Et  Louys  le  Jeune,  filz  dudit  roy  Louys  de  France, 
print  en  fenme  dame  Alienor  (3),  fille  du  conte  de  Ppic-. 

(i)  Henri,  appelé  aussi  Eudes,  éyêque  de  Winchester,  et  non  de 
Glocester,  comme  le  porte  cette  traduction  ;  le  texte  de  Robert 
Blondel  est  «.episcopo  Guincestrie  suo  fratre.. .  »  Le  traducteur  n*a 
pas  TU  que  le  gu  français  est  la  transcription  du  w  anglais. 

(a)  A  la  mort  de  Henri  !«r,  Etienne  s'était  emparé  du  royaume 
d'Angleterre.  Il  s*y  maintînt  sans  difficulté  jusqu*en  1141.  Mais, 
le  a  février  de  cette  année,  il  fut  battu  près  de  Lincoln  par  les  troupes 
de  liathilde,  qui  entra  victorieuse  dans  Londres.  Etienne,  cependant, 
parvint  à  recouvrer  TAngleterre.  Mais  le  comte  d  Anjou,  Geoffroy 
PUntagenêt,  soutenu  par  Louis  VU,  s'empara  de  la  Normandie  et 
entra  dans  Rouen  le  30  janvier  1 144.  Le  roi  de  France  investit  alors 
Geofiroy  et  Mathilde  du  duché  de  Normandie  ;  et,  quand  Geoffroy 
fut  mortf  k  7  septembre  ii5i,  Henri,  son  fîls,  reçut  à  son  tourVin- 
vestiture  moyennant  la  cession  du  Vcxin  normand,  qui  comprenait  le 
pays  situé  entre  l'Epte  et  TAndelle. 

(3)  Le  mariage  de  Louis  le  Jeune  avec  AUénor  ou  Eléonore,  fille  de 
Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou,  eut  lieu  en  1 137, 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  Louis  VI  le  Gros,  qui  arriva  le  if*  août 
de  la  même  année.  Aliénor  accompagna  Louis  VII  dans  la  seconde 
croisade.  La  légèreté  de  sa  conduite  dans  cette  expédition  et  après 
son  retour  en  France  détermina  Louis  VII  à  demander  le  divorce. 
Le  Concile  de  Beaugenci  prononça,  le  18  mars  itSs,  la  nullité  du 
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rou,  lors  ancien,  nvccqoc»  le  duchié  d'Acquttatne;  et^uog 
mois  après    leurs  nopces.  mourut  ledit    Loys^   rof  de 

France,  son  père,  poarquoy  icellui  Louys.  son  fils,  ftit 
couronné  roy  de  France  a  Reins,  ei  lors  ladite  Mahauli 
et  ledit  Henry,  son  filz,  poursuivans  a  avoir  la  couronne 
d'Angleterre,  firent  par  guerre  moult  degast  en  ioellaj 
pays  a  rencontre  dudiï  Estienne.  En  icellui  temps,  Icdrt 
Louys,qui  fut  surnommé  le  Débonnaire  [  r  !,apr^  son  re- 
tour de  la  terre  saincte  d'oultre  mer,  ou  chasteau  de  Beau- 
gcncl,  par  Tauctorité  du  père  saint  qui  lors  esioii  '2],  ré- 
pudia, par  bonne  eniencion  et  craingnani  conscience, 
ladicte  Alieaor  sa  femme  pour  cause  de  lignage,  laquelle, 
comme  dient  aucuns  escrips,  des  par  avant  ladicfe  repu- 
diacion,  sVsioit  folcmcni  énamourée  ■  de  Salhadtn  |3), 
roy  des  Assiricns,  et  en  avoit  prias  et  rcceu  secrètement 


n 

f 


*  «  Nou   de  b  gtAAt  dcfthonncttcié  et  infidélité  de  ladicte  Alie- 
nor,  » 


mariage  pour  cwj»e  de  purenlé.  Six  générations  auparavant,  HugUM 
Otpet  avait  épouse  une  pitnce«»e  de  U  famille  d'Aliéoor,  et  l'ËgliM 
dcfcndaii  alors  les  mArta$<!9  entre  parents  ju^u'à  la  acptiènK  gCné- 
r.ition.  Deux  moi»  après,  ig  mai.  Aliéner  épouaa  Henri  Plantagcnct, 
comte  d*i\n;ou.  Uuc  Je  Norm.indie  et  bientôt  roi  d'Anglelcrrc,  auquel 
elle  porta  oioù  le  comtt;  de  Poitou  et  le  ducbâ  d'Aquitaine  (Guyenne) 
qui  ne  fut  recouvra  par  les  Fronçaii  qu'en  1453. 

(t>  Ce  mot  Dtbcmnairt  est  la  traductioa  du  Pius  de  Roben 
Btundel. 

(a)  Eugène  Itl  qui  fut  p»pe  de  L145  i  1 153. 

(3)  Robert  Bloedd  ae  fait  ici  l'echv  de  fausaes  traditions.  Ali^sor 
ne  put  avoir  de  relations  avec  Saladin,  qui,  au  moment  de  U  sejoode 
cruisfldo,  n'avait  guère  que  dix  ans.  Les  soup^uns  de  Louis  VU  ae 
poricrent  sur  Rnymond  de  Poitiers,  comte  d'Antiocbc,  frère  de  GuiU 
liiume  V  d'Aquituinc  cl  piir  conséquent  oncle  d'Atiénor,  ei  aufét  sur 
un  mufiulmaa  captif  des  chrétiens.  C'est  sans  doute  ce  dcraîer  qui 
aura  doniu!  Heu  à  h  légende  de  Salodîn. 
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moult  grans  et  précieux  dons,  et,  qui  pis  fut,  lui  pramist 
delaîssier  la  foy  chrestienne  et  son  mary  chrestien,  pour 
s'en  aller  deshonnestement  joindre  et  marier  audit  Salha* 
din,  qui  estoit  paien;  et,  pour  sadicte  promesse  acomplîr, 
se  mist  elle  dedans  la  nef  que  pour  Ten  mener  avoît  en- 
voiée  ledit  Salhadin,  de  laquelle  nef  elle  fut  retirée  par 
ung  vaillant  chevalier  françois,  qui,  pour  Tonneur  de 
Dieu  et  de  sa  loy  et  pour  l'amour  qu'il  avoît  audit  mary 
d'elle,  y  exposa  sa  personne  a  péril  mortel  ;  et,  comme  dit 
Helienor  (i],  non  comme  royne  maiz  comme  femme 
publicque,  deshonnestement  se  maintenoît. 

2a.  En  après  icelluî  département,  Henry,  lors  duc  de 
Normendie  et  par  après  roy  d'Angleterre,  recueillit  ladicte 
Alienor  a  coucher  (2)  o  luy,  pour  laquelle  chose  sourdit 
grant  discorde  entre  ledit  roy  Louys,  qui  Tavoit  répudiée, 
et  ledit  Henry,  duc  de  Normendie,  duquel  elle  eut  quatre 
filz  et  quatre  filles  (3)  :  c^est  assavoir  Tum  filz  nommé 

(r)  Le  traducteur,  ou  peut-être  le  copiste,  qui  venait  d'écrire  plu- 
fieun  fois  Aliénor,  a  mis  par  inadvertasce  Helienor  pour  Helinand. 
Robert  Blondel  dit  :  >  Nam,  ut  Helinandus  ait. . .  » 

(2)  Le  traducteur  a  rendu  bien  brutalement  les  mots  de  Hobert 
Blondel  :  *•  lecti  consortem  assumpsit. ...»  C'est  pourtant  une  locu- 
tion bien  connue  qui  équivaut  Â  «  in  matrimonîum  assumpsit.  » 

(3)  Du  nsariage  de  Henri  II  avec  Aliénor  naquirent,  non  pis  quatre 
fils  et  quatre  filles,  mais  bien  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  cinq  fils 
furent  Guillaume,  né  en  11 64,  mort  en  1 1 56  ;  Henri,  dit  le  Jeune  ou 
au  Court-Mantel,  né  28  février  11 55,  mort  ti  juin  11S2;  Richard 
CoBur-de-Lion,  qui  succéda  &  son  père  en  1 18g  et  mourut  le  6  avril 
1199;  Geoffroy,  né  i3  septembre  11 58,  qui  épousa  Constance,  héri- 
tière de  Bretagne,  et  mourut  le  19  août  1186;  enfin,  Jean-Sans- 
Terre,  né  en  1166,  roi  d'Angleterre  après  Richard,  mort  le  19  oc- 
tobre 1216.  Les  trois  filles  furent  Mathilde,  née  en  1 156,  mariée  en 
tl 68  à  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière  et  .de  Saxe;  Eléonore,  née 
i3  octobre  1163,  mariée  en  1170  à  Alphonse  IX  de  Castîlle,  et 
Jeanne,  née  en  octobre  1 164,  mariée:  i"  1176,  à  Guillaume  II,  roi  de 
Sicile;  20  1 196  à  Raymond,  comte  de  Toulouse. 


Htary,  l'autre  Richard,  l'autre  Jehan,  lesquîeolx  troU 
hlz  furent  l'un  après  Ta u cre  niys d'Angleterre  (  r  ),ei  lequart 
filz^  Docxuné  (îeoffroy.'fut  conte  de  Bretaigne.  Mars  Mictc 
Mahault  dcYaol  nocniuce,  qui  fut  dame  de  mouh  haui 
couraige,  et  iceilui  Henry,  pour  le  droit  de  la  courontM 
J''AngIeterrc,  menèrent  forte  guerre  contre  Esiîenne.  tors 
roy  d'Angleterre,  et  tinablemeni  ledit  Esiienne,  qui  se 
trouva  vieil  et  cassé,  troîjint  aussi  que  son  filz  Eusuche 
cstott  mort,  hsi  traictié  de  paix  avecques  ladicie  Mahault 
et  avec  ledit  Hcnr)-,  duc  des  Normans,  par  lequel  iraiaic 
ledit  roy  Estienne  adopta*  ledit  Henry  en  hU,  et  icdlui 
Henry  lui  obeyt  cl  porta  révérence  comme  a  son  perc  [i]. 
Et  après  le  ircspas  dudii  Estienne,  luisucceda  celui  Henrv 
ou  royaume  d'Angleterre.  Maiz  peu  de  temps  apris, 
Loys,  devant  nommé  roy  de  France,  et  ledit  Henry 
Hrent  accord  sur  le  débat  d'entre  eulx.  dont  cy  devant  est 
parlé,  qui  cstoit  meu  a  l'occasion  de  Alienor  dessus  nom- 
mée. El  tantost  se  mourut  ledit  roy  Anglois  Esiiennc  ci 
\m  succéda  ledit  Henry,  comme  dit  est.  Cestui  Henij, 
combien  que  en  oultre  ledit  royaume  d^Angleterre.  H 
tenist  le  pays  de  Nonnendie,  du  Maine,  d'Anjou,  de 
Touraine,  de  Poiciou  et  d'Acquîtaine,  que  tenoit  de  lui, 
machina  et  proposa  de  denycr  au  dit  roy  Phelippcs  ses 
devoirs.  Neantmoins,  il  fut  si  convoiteur  de  plus  encores 

'«Nota  comment  ledit  Estienne,  roy  d'Angleterre,  adopta  ledit 
Henri. m 

0)  Henri  uu  Coun-Manicl  fut  couronna  roi  du  vivant  de  son  père, 
le  f  3  juillet  1870,  mais  il  mourut  avant  llenrî  11,  et  n'cxcr^  pas  li 
royauté  comnK  pourrait  le  faire  croire  l'expression  du  traducteur, 
conforme  d'ailleurs  à  celle  de  Blondtl  »  Icsquioulx  trois  fiïz  furent 
l'un  spria  l'autre  roy i  d'Angleterre.  « 

(a)  Ce  traitrf  fut  conclu  le  7  novembre  11  53.  Etienne  venait  en 
clTci  de  perdre  son  ftls  aîné,  Eustachct  18  août  1  i53.Il  mourut  lui- 
même  jk  Cantorbcry  le  a3  octobre  1134* 


I 


n  avoir  qu'il  asurpa*  par  guerre  aucunes  nacions  es- 
tracges  avecques  tresgrant  partie  de  Ybernye  (i|,  ei  puis 
list  couronner  Henri  son  filz  en  roy  d'Angleterre,  maugrc 
<]ucen  eusï  l'arcevesque  de  Caniorbiere  qui  le  lui  con- 
iredisoii(2).Maizcesiui  Henry,  nouveau  roy  d'Angleterre, 
quant  il  se  vit  ainsi  eslevé  en  hauUes  seigneuries,  pen- 
sant qu'il  povoii  bien  avoir  autant  de  revenues  annucles 
et  qu'il  csioit  aussi  puissant  comme  povoil  cstre  le  roy 
Phelippesdc  France,  duquel  il  cstoit  homme  lige  a  cause 
desdiis  pays  de  Normendic,du  Maine,  dWnjou,  de  Tou- 
raine,  de  Poiciou  et  d'Acquitaine  qu'il  lenoit  de  lui,  ma- 
china et  proposa  de  denycr  audit  roy  Phelippcs  ses  de- 
voirs et  la  foy  qu'il  cstoît  tenu  lui  garder  a  cause  des 
dictes  seigneuries,  dont  il  se  trouva  finablcment  fort  ra- 
valé et  endom  magie  par  la  force  et  vaillance  dudit  roy 
Phelîppe  qui  en  priva  et  débouta  lui  cl  sa  posierîtd. 

23.  El  se  le  roy  Louys  de  France,  dessus  nommé,  eust 
fait  punir  corporcllcmeni  ladicte  Aliéner  sa  femme, 
quant  il  la  répudia,  et  confisqué  a  sa  couronne  les  terres 
et  seigneuries  d'elle,  comme  elle  Tavoît  desservy  et  qu'il 
le  peustet  dcusi  avoir  fait  par  bonne  justice  sans  faute, 
des  celui  temps  ne  maintenant  n'eust  pas  esté  ne  fust  ce 
royaume  de  France  si  vuydc  de  ses  richesses,  ni  si  dif- 
forme de  ses  beaux  ediflîccs  tournez  en  ruvne,  ne  si  en- 


*  «  Nota  de  la  grant  convoitise  dudît  Hcnr7  qui  fiit  rpy  d'Angtc- 
(eiTc  après  Udii  Esticnnc.  ■• 

(i)  L^  prise  de  possession  de  rirlnnde  par  les  Anglùs  commença 
en  iiyr, 

(a)  Henri  au  Court-Montel  fut  couronne  roi  d'Angleterre  le  i5  juillet 
1 170.  Le  texte  latin  donne  le  nom  de  l'^rchevcque  :  «  contnidiccnte 
saocio  Thoma  Caniunricnsi  archiepiscopo.  »  Il  8*agit  de  Thomas 
Becket  qui  fut  assassiné  le  39  décembre  1 170,  dans  son  église  de 
Caniorbéiy. 
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dommagié  par  etfusion  de  sangc  humain,  ne  si  depopulc 
comme  il  est  devant  nos  yeulx,  car  par  icelle  Aliéner. 

mère  trcs  corrompue,  apostasie  de  la  foy  de  Dieu  et  mor- 
telle ennemie  dudit  roy  Louys  son  mary,  commen^ça  ci 
c^est  continué  si  aigre  discord  entre  les  deux  royaumes  de 
France  Cl  d'Anglcicrrc  que  oncqucs  puis,  pour  quehque 
mariages,  ne  pourquclxque  iraiciez  jurez,  oc  pour  quelx- 
conques  tinances  payées,  ne  pour  quelxconques  batailles 
et  rencontres  réitérées  d'une  pan  et  d^autrc,  ne  peut  estre 
appaisié. 

CHAPPITRE  Xllh 

Parlant  de  la  guerre  qui  /ut  entre  le  roy  Phelippe  de 
France  jCt  Henry, rojr  d'Angleterre, et  son  Jil\Richard, 
conte  de  Poictou,  sur  ce  que  icellui  Richart  denya 
audit  roy  Phelippe  la  foy  et  services  qui  lui  devait 
comme  son  homme  lige  a  cause  dudit  conté  de  Poictou; 
mai:^  ainçois,y  sera  parlé  de  la  nativité  miraculeuse 
d'icellui  roy  Phelippe,  de  ses  vertus  et  nobles  meurs* 

24.  Quant  Louys  le  Débonnaire,  roy  très  cresiien  de 
France,  ot  eu  espousé  trois  fenmes  dont  yssirent  gram 
nombre  de  filles  sans  filz  (1),  après  aux  grans  prières  et 


(1)  Louis  vu  avait  contracté  trois «lliances.  U  épouia  :  io  en  août 
iil't7,  Aliônor,  iluchcasc  de  Guyenne  et  trumlessc  de  Poitou,  fille  Je 
OutUaunu  X,  dont  U  fat  tâpar£,  ift  mars  1  i5a,  par  déciaion  du  con- 
cile de  Beaugcncy  qui  prononça  U  nullité  du  mariage;  t»  il 54, 
Cunatonce  de  CnstiUe,  6llc  d*Alphonse  Vlll,  morte  en  1160;  5*  en 
1160,  Alix  ou  Adile  d-3  Champagne,  tille  de  ThibauH  IV,  morte 
4  juin  I  ao6.  U  eut  de  &a  première  femme  Marie,  qui  épousa  Henri  i«», 
cumte  de  Champagne  et  mourut  le  11  tnars  1  198,  et  Alix,  mariée 
en  1 174,  i  Thibault  le  Bon,  comte  de  Blois,  sénéchal  de  France;  de 


oroisons  du  clergic  ci  du  peuple  de  son  royaume,  il  es- 
pousa  une  moult  bonne  dame,  nommée  Adèle,  de  la- 
quelle, après  grans  feusnes,  oroisons  ei  aulmosncsfaictes, 
Dieu  lui  dunna  ung  très  beau  ec  très  vaillant  tilz  nomme 
Phelippes.  *  Et  quant  icellui  roy  Louysfutsi  ancien  qu^il 
ne  povoit  plus  porter  le  faiz  de  son  royaume,  U  û&i  cou- 

■  ronner  a  Reins  fil  ledit  Pbelippe,  son  filz.  en  l^aagc  de 
quatorze  ans,  auquel  couronnement  le  roy  Henri  d'An- 
gleterre fat  présent  et  y  porta  humblement  la  couronne 
de  France  dont  icellui  Phelippefut  couronné. 

25.  Cellui  roy  Phelippc  Dieu  donné,  a  la  fin  de  son 
adolescence,  eut  tresbon  commencement  et  bonnet  for- 
tunes, et  si  ama  Dieu  et  le  craingnit  sur  toutes  choses  et 
faisoit  estroictement  garder  sa  loy,  et  si  eut  en  horreur  et 
^  prohiba  et  fisi  deffendrc  tous  sercmcns  énormes  et  bla[8]- 
^Bphemesqui  aucunes  tbizsc  font  es  cours  des  princes^  es 
gieux  et  es  tavernes,  en  grani  contempt  et  mesprîscment 
de  Dieu,  telement  que,  quant  il  ouoit  aucum,  fust  cheva- 
lier ou  autre,  bLa[s|pbemant  le  nom  de  Dieu,  il  Je  t'ai  soit 
incoDtinani  gecier  en  lac  ou  en  rivière;  et  en  âsi  ung  edit. 
gênerai  qu'il  fist  garder  estroictement  en  son  royaume 
Des  le  premier  nn  de  son  rcgnc,  se  commencèrent  a  cs- 
mouvoi  rencontre  lui  aucunes  guerres;  et,  combien  qu'il 

'  m  Nota  de  la  nativil«  mirnculcufte  du  roy  Phelippc  de  Frsncc  dont 
est  parlé  cy  endroit.  •• 

la  seconde,  Marguerite,  mortée  en  1170  &  Henri  au  Courl-Mantel , 
puU  à  Bâa,  roi  de  Hongrie  et  morte  en  1 107.  et  Atfx  qui  mourut 
peu  de  temps  nprcs  sn  mère  ;  dtf  la  troisiimî,  Philippe  qui  rtfgna 
après  son  père,  Alix,  tinnc<ic  à  Richard  Cœur-Jc-l-ion,  et  mariée,  le 
ao  ooûi  riQS,  à  Guillaume  11,  comte  de  Ponthieu,  et  Agnès  qui 
épouM  succeiftivcmtnt  Alexis  Comnène,  dit  le  Jeune,  Andronic  Com- 
nèn*  et  Théodore  Bmnas. 
(1)  Philippe-Auguste  fut  sacré  &  Reims  le  iff  novembre  1179. 
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fusi  lors  bien  jeune  daage,  neantmoins  il  y  résista  et  bc- 
songna  partout  moultvcrtueusemeatd  ).  Etpremicremeni 
il  réprima  si  fort  ung  appelle  'Hcbus  de  Carantan.  qui 
ou  pays  de  Bcrry  opprimoli  tresgriefvement  les  églises  et 
le  cicrgié,  que  icellui  Hehus  vint  a  ses  piez  lui  en  requé- 
rir pardon  et  fîst  serement  de  les  dedommagier  a  son  die 
et  de  jamaiz  ne  les  grever.  En  icellui  an,  il  chastîa  tellc- 
mcntpararmesYmbcrt  de  Beaulîeu,  conte  de  Chalons  (2), 
qui  par  orgueil  et  tirannie  grevoit  trop  les  églises  en  leurs 
immunitez  et  franchises,  que  ÎI  le  contraignit  à  leur 
rendre  et  restituer  cniieremeni  ce  qui  leur  avait  esté.  Et 
pource  qu'il  fist  vaillummcnc  ces  deux  premières  ba- 
tailles pour  la  dctfence  des  églises  et  pour  la  liberté  du 
clergié,  il  eut  par  après  Dieu  propice  en  cous  ces  faiz.  Car. 
après  ces  choses,  entre  les  princes  de  France  se  Grent 
contre  lui  aucunes  machinacions  et  commencèrent  a  lui 
gaster  ses  terres  ;  maiz.  de  hauli  ci  vaillant  couraige,  il 
assembla  ost  comme  infini,  et  en  poy  de  temps  les  chassa 
Cl  persécuta  telement  qu'il  les  contraingnit  a  le  desdom- 
mager  a  son  bon  plaisir. 

26.  Ces  choses  faictes,  advint  que  Richari,  conte  de 
Poictou,  fiizde  Henry,  roy  d'Engleicrre,  devant  nommez, 
fut  sommé  et  requis  deuement  par  plusieurs  foiz  de  par 
le  roy  Phelippes  Dieu  donne  Auguste  qu'il  lui  fist  la  foy 
et  hommage  qu'il  devoita  la  couronne  de  Erancc  a  cause 


(1)  Dans  les  premières  années  de  aon  rcgne,  Philippe  eut  surtout 
k  lutter  contre   Philippe,  comte  de  Flandre. 

(a)  Ymbert  de  Btaujcu  et  le  comte  de  Chèlons,  Guilluume  II,  sont 
des  personnages  différents  que  le  traducteur  a  confondus.  Quant  à 
Hebus  de  Cirenionio.  c'est  Hebes  de  Charenton  qu'il  est  appelé  dnns 
Les  Gestes  de  Philippe- Auguste  extraits  des  Chroniques  de  S.  Denùi. 
Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  U»  France,  L  XVII,  p.  35o. 
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desondit  conié  de  Poiciou,  a  laquelle  foy  et  hommage 
faire,  ledit  Ricbart,  par  le  conseil  dudit  roy  Henry  son 
père,  dissimuloii  le  plus  qu'il  povoit.  Dcmandoît  aussi 
ledit  roy  Phelippe  *  audit  roy  Henry,  roy  d''Anglcterre. 
qui  lui  rendist  et  resiituast  Gysors  et  tous  les  chasieaux 
d'^envirun  que  Louys  le  Débonnaire  son  père,  roy  de 
France,  dessus  nommé,  avoit  baillez  en  douaire  a  Mar- 
guerite, sa  seur,  en  faisant  le  mariage  d'elle  et  du  roy 
Henry,  filz  d'un  autre  Henry  (i),  lequel  mariage  avoit  esté 
fait  par  telle  condicion  que,  se  d'icellc  Marguerite  et  de 
lui  ne  yssoii  ligniée,  ledit  douaire,  après  icellui  mariage 
solu,  retourneroii  au  roy  de  France,  laquelle  restitucion 
faire refusoit  ledit  Henry  (2].  Et,  pour  icelle  cause,  ledit  roy 

*  «  Nota  ici  les  oiuses  de  la  première  guerre  qui  fut  entre  le  roy 
Phdippe  de  France  et  Henri,  roi  d'Angleterre,  et  Richart  son  hlz.  m 

(1)  Ccue  exprcsftîun  «  fils  d'un  autre  Henry  >•  c&t  défectueuse.  Il 
Kcmblcraii  qu'il  »'ugit  ici  d'un  Henri  dont  il  n'aurait  pas  encore  été 
question;  or  cet  •  uutfd  Hcury  «est  le  roi  Henri  IL  Le  texte  latin 
auquel  ce  texte  correspond  est  d'ailleurs  incorrect  :  on  y  trouve  en 
effet  :  «  dum  H..'nrico  régi  filii  mhioris  Hcnrici  »  ;  minoris  ne  peut 
£trc  admis  j  il  faut  supposer  ù  la  place  une  de  ces  deux  rédactions  : 
■  dum  Henricu  lilio  majoris  Hi^nrki  >*  ou  bien  «  dum  Hcnrico  minoris 
{le  Jeune)  tîlio  régis  Hcnrici.)  » 

(a)  Kn  cunscnlaiit  au  nuriage  de  sa  fille  Marguerite  avec  Henri 
au  Court-Mantcl,  Louis-lc-Jeune  lui  avait  accordé  comms  dot  Gisurs 
et  le  Vcxin  normand.  L^  jeune  prince  étant  mort  sins  enfants, 
Philippe-Auguste  demanda  la  rcstiluLion  de  la  dut.  Henri  11  refusi, 
et  en  outre  ne  voulut  plus  consentir  au  mari.igc  projeté  entre  son 
li]s  Richard  et  Alix,  &œur  de  Philippe-Auguste  ;  de  là  la  guerre  qui 
eut  lieu  entre  les  deux  pays  co  1 187.  Philippe  convoqua  à  Bourges 
le  ban  de  ses  vassaux  cl  s*cmpara  d'IssuuJun  (Indre),  de  Gra^ayi 
(Cher)  cl  de  Chài&iuroux  (Indre).  Henri  11  et  Richard  viorcm  au 
secours  de  cette  place  ;  mais  sur  la  nouvelle  que  son  Itls  avait  noué 
des  intelligentes  secrètes  avec  Philippe-Auguste,  le  roi  d'Angleterre 
demanda  à  négocier.  L'entrevue,  d'où  sortit  l'accord  entre  les  deux 
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Phdtp£,  après  sommacion  juridique  sur  ce  fiiicte,  voiant 
qu*il  n^  vouloii  ubeir,  se  tnist  sus  en  armes,  et  de  grant 
courage  învada  le  ptays  d'Acquiiaine,  et  par  force  d'armes 
print  YssokiutD  ci  Crassay  et  plusieurs  autres  chastcaux, 
et  puis  mist  le  siège  devant  Chasieau-Roux.  Lors  les  dits 
roy  Henry  et  Richart,  conte  de  Poiciou,  firent  grani 
armée  tendans  a  lever  ledit  siège  ;  maiz  ilz  trouvèrent  que 
ledit  roy  Pbeltppe  csioit  si  fort  qu^ilz  ne  Toserent  assail- 
lir; ainçois,  pour  le  tromper,  faingnirenc  faire  paix 
avecqucs  luy,  qui  fut  telle  en  ctfect  qu'ih  donnèrent  eau- 
cion  juratoire  et  jurèrent  sollempaellemcnt  que  de  toute 
la  querele  ilz  teiidroient^  et  se  soubzmistrent  d*en  teoif] 
le  jugement  de  la  court  dudit  roy  de  France,  et  que  scelon 
ledit  jugement  ilz  feroient  saiisfacion  audit  roy  Pbelippe* 
Et  ce  fait,  furent  trêves  •  données  et  jurées  entre  ïcsdictes 
parties  jusqucsa  aucun  temps  après,  et  s'en  retournèrent 
lesdits  deux  roys  cliascun  a  ses  lieux.  Et  tinablemcnv 
pour  ce  que  plusieurs  des  princes  du  royaume  furent 
meuz  par  devocion  et  pour  le  zèle  de  la  foy  crestienne  de 
prendre  la  croix  pour  aller  oultrcmcr  délivrer  la  terre 
saincte,  les  dits  deux  rois  firent  entre  euL\  accord  eC^ 
aliance  perpétuelle  et  priadrent  le  signe  de  la  croix,  et  eit, 
lieu  d*icelte  aliance  qui  fui  appelle  le  champ  saint,  ih 
firent  a  communs  dcspcns  fonder  et  doter  une  esglise  [i 

■  M  Nota  de  Papiisement  de  Iftdîac  guerre.  » 

princes,  eut  lieu  ilans  une  plnine  située  entre  Trie  et  Gisor«  prètf  d'uni 
gTiinil  orme,  lieu  ordinaire  des  conférences  entre  les  ruis  de  France 
et  les  ducs  de  Nonuandic. 

(t)  Cette  pait  fut  conclue  le  ai  f«nvier  i?88.  C'est  là  que  Guil- 
Isumc»  archevêque  JcTyr,  vint  iiollicitcr  les  deun  rois  d'enîrcprcn»Jrt 
une  croisnde  pour  reprendre  aux  inh.lMea  Jérusalem,  Jont  Sal 
sVtiiil  emparé  nprè»  m  vietojre  de  Tibériade. 
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CHAPPITRE   XlfîF 


^arlant  comme  ledit  Richart  rompit  fraudeusement 
Valianse  qu'il  ot  avecques  le  roy  Philippe  de  France 
dessus  nommé. 


^ 


27.  En  ic^llui  an  mesmcs,  ledit  Richart.  conte  de 
Poictou,  meu  de  la  frauldc  d^Engleterre  et  sans  riens 
lenir  de  «csdiies  promesses  *,  mist  sus  grant  ost  de  gens 
'armes  qui  fon  gasterent  et  endommagèrent  lors  la  terre 
du  conte  de  Thoulouse  (  1  )  qui  estoit  homme  lige  dudit 
roy  Phelippe,  et  en  subjuga  plusieurs  chasteaux.  Laquelle 
chose  venue  a  la  notice  dudit  roy  Phelippes,  iJ  se  mil  stis 
en  armes  o  grant  diligence,  et  de  hauli  courage  entra  ou 
paysd'Acquitaineety  printChasieau-Roux,  Ar^enton  (2) 
et  plusieurs  autres  chasieaux,  et  les  applicqua  a  sa  cou- 
ronne, et  si  desrompit  le  chasteau  de  Ueulx  |3|.  Et  pour 
brïefvemeni  parler,  ïl  ne  lui  eschappoit  place  par  ou  il 
arresiast,  qu'il  n'eusi  ou  par  force  ou  par  composîcîon, 
car  il  estoit  si  fort  que  riens  n^y  povoît  résister.  Et  afin 
que  homme  ne  dcust  doubler  de  la  bonne  et  juste  querele 
d^icelui  roy  Phelippe  et  de  Torrible  dcsloiaulté  desdits 
roy  Henry  et  Richart»  conte  de  Poictou.  son  tilz,  il  ploui 
au  souverain  père  de  toutes  choses  approuver  par  tni- 
racle**la  conqueste  dudît  Phelippe.  Car  lui  tenant  le 


I 


*  H  Nota  de  la  première  ronpture  de  paix  que  fist  ledit  Richart 
et  de  la  guerre  qui  s'en  cnsuy.  » 

**  m  Nuta  ycy  miracle  merveilleux.  » 

{ I  )  Cette  expédition  contre  le  comte  de  Toulouse  fut  entreprise  par 
Richard,  en  1  tîi8,  deux  ou  truis  mois  apr^s  l'entrevue  de  Gisors.  Le 
comte  de  Toulouse  était  alors  lUymond  V. 

(a)  Argenion,  ch.-J.  de  canton  de  t'nrr.  de  ChîItcaurouT  (Indre). 

(3)  Dc'ols  ou  Bourg-Dieu,  canton  et  arr.  de  CKâtcauroux  (Indre). 
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siège  devant  Chasteau  Leuroux  (  i  ),  fut  si  gram  chalour  et 
seîcheresse  que  ses  gens  et  ses  chevaulx  avoient  moult 
dure  souffreie d'eaue ;  maiz  îllecquessourdit  une  fontaine 
vive  qui  durant  ledit  siège  les  fournît  en  grant  habon- 
dance  d^eaue,  ei  puis  après  s*en  retourna  en  terre  comme 
devant.  EtdMlecques  mist  il  le  siège  devant  Montrîcbart  (a) 
et  en  abatii  la  tour,  et  d'icellui  voiage  subjuga  a  soy  tout 
le  pays  d'Auvergne.  Lesquelles  choses  venues  a  la  notice 
dudit  roy  Henry  qui  moult  en  fut  espoventéj  il  ramena  * 
son  armée  par  les  6ns  de  Normendie  vers  Gtsors  et  en  v 
alant  brûla  Dreux  et  moult  d'autres  villes  champcstrcs. 
Et  quant  ledit  roy  Phelippe  sceut  que  icellui  Henry  s'en 
fuyoit,  il  adreça  son  ost  vers  lui  et  vers  ledit  Richard  son 
filz,  et  les  chassa  vaillamment  jusques  au  chasteau  de 
Trum  (3),  et  les  en  mist  hors  honteusement  p>our  eulx  et 
honnorablemeni  pour  lui,  et  si  print  Vendosme  |4)encil 


*  m  Nota  ici  Je  la  première  fiiiie  de  Henri,  roy  d'Angleterre,  et  d: 
llichan  son  &lx.  • 

(i)  Levroux,  dans  l'tndrc,  à  20  kil.  au  nord  de  Châteauroux. 

(a)  Monirichari,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  de  BIùi&  (Loiret-Chef). 

(3)Trun,  sur  la  Dives,  arr.  d'Argentan  (Orne). 

(4)  Apris  la  pri«  de  Vendôme  par  Philippe-Auguste,  Henri  II 
demanda  une  entrevue  au  lieu  ordinaire  entre  Tne  et  Gisors  soit* 
l'orme  des  confcrcnces.  Henri  et  ses  chevaliers  arrivèrent  le»  premiers 
et  s'assirent  au  frais  sous  l'ombrage  de  ï'ormetiau  ferré.  Philippe  cl 
son  escorte,  forcés  de  s'arrêter  dvins  la  plaine,  au  soleil  d'octobre, 
encore  assez  brûlant,  nous  dit-on,  pour  fatiguer  les  chcvBlier&,  sous  leur 
armure  pesante,  crurent  que  les  gens  du  roi  d'Angleterre  voulaient 
se  jouer  d'eux;  iU  les  aiiaquèreni  brusquement,  les  mirent  en  fuite 
vers  Gisors,  cl,  dans  leur  colère,  ubaitîrent  le  gran  J  unne»  furimt  qu'il 
n'y  aurait  plus  désormais  de  conférence  en  ce  lîcu  (  1  7  octobre  1  i3S). 
Henri  11,  pour  se  venger,  brûU  le  Vcxin  fran^'aîs  et  attaqua  Mantes, 
où  se  livra  un  combat  furieux,  dans  lequel  les  Français  eurent 
Tavaniage.  La  trêve  de  Bonmoulins,  conclue  dans  les  derniers  foor» 
de  novembre,  mit  fin  aux  bostililés, 
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votage;  et  finablement  furent  trêves  données  entre  eulx 
jusques  a  certain  temps  ensaivani,  et  a  tant  se  dépor- 
tèrent d^une  pan  et  d'autre. 


^^Far> 


CHAPPITRE  XV« 


Priant  de  la  départie  dudit  Rîchart  d^avecques  Je  roy 
Henry  son  père,  et  comment  icelui  Richart  s'en  vint 
devers  le  rçy  Pheiippe,  et  laitance  qui  fut  faicte 
entre  eulx,  et  comment  les  deux  cite\  du  Mans  et  de 
Tours  furent  prinses  et  de  la  mort  dudit  roy  Henry. 

38.  Durant  le  temps  des  trêves  dont  parle  le  chappitre 
prouchain  précèdent,  Richart,  conte  de  Poictou  devaiu 
nommé,  requist  audit  roy  Henry  d'Angleterre,  son  perc, 
B'<]ue  la  seur  dudit  roy  Pheiippe  lui  fust  baîlliée  en  fenme 
"avecquesle  royaume  d'Angleterre,  car  paravant,  quant 
le  roy  Loys  le  Débonnaire  de  France,  père  dudit  roy 
Pheiippe,  bailla  en  garde  audit  roy  Henry  sadiie  fille, 
qui  encore  n'csioit  pas  en  aagc  pour  devoir  estre  mariée 
avccques  Henry,  qui  estoii  frère  ainsné  dudit  Richard, 
il  fut  dit  et  passé  par  condicion  entre  eulx  que  qui- 
conque filz  dudit  roy  Henry,  fusi  Tainsné  dessusJii 
ou  autre,  espouseroit  ladite  Rlle,  icellui  son  mary, 
après  le  trespas  de  sondit  pcre,  aroit  le  royaume  d'Angle- 
terre (t).  Or  esioît  depuis  mort  ledit  Henry,  fils  ainsné, 

^B  (1)  Robert  BlonJcl  cpmmct  une  erreur  en  disant  que  cette  saur 

^Bk  Pbilippe-Augusle  devait  épouser  llcnri,  frère  aîn^  de  Richard   11 

^KoDtond  Alix,    dont   il  s*agit  ici,    ;ivcc  Marguerite,    autre   lille    de 

^P^iuis  VU,  qui  avait  cpouaé  Henri  au  Court-Mantcl  en  1  iGoct  qui  lui 

survécut.  H  avait  :^i<£  convenu,  entre  Luuis  VU  cl   Henri  (1,  qu'Alix 

éptjusefuit  Richard,  et  la  jeune  princcs&c  fut,  en  attendant  le  mariage, 

remise  entre  les  aiiins  de  Henri  H,  quf,  s'il  faut  co  croire  les'chro- 
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avant  sondit  père;  parquoy  ledit  R'tchartdisoit  que  ladite 
condicioii  faisoiipour  lui  et  qu^il  estoit  cappable  d^avoir 
laA'nc  hlle  avecqucs  leviii  royaume  dWngïeterre  par  droit 
de  primogenilure,  quant  sondit  père  scroii  deccJé.  Et 
pour  ce  que  icellui  roy  Henry  son  père  ne  se  voulut  pas 
consentira  la  rt;queste  dcssusdicic  ne  au  proufïii  dudit 
Richari.  icellui  Ricbart  *  mal  conieni  se  partit  de  sotKlh 
père  et  s'en  vint  audit  roy  Phclippe  de  France,  auqueJ  il 
tist  le  serement  de  feaulté  li^e;  et  si  fut  faicte  et  jurée 
enire  eulx  nliance  par  laquelle  foy  et  alîancedeisusdicies 
tut  iciiii  Richard  moult  grandement  et  honnorablemem 
receu.  recueilli  et  nourry  par  ledit  roy  Fbelippe  1 1 1. 
29.  Et  tantosc  après  que  le  temps  desdictes  trêves  fut 


•  «  Nom  ici  de  l'iiliince  entre  1?  foy  Phelippe  de  France  et  ledit 
Rîchiirl,  Jîlz  dudit  Henri,  roy  d'Angleterr^i  et  comment  il  fut  chicT<> 
ment  fcytoic,  rcccu  et  nourri  en  France.  •• 

niqucurs,  ne  respecta  point  la  tianrée  de  son  tîla.  Ce  qu'il  y  d  de 
ceriiin,  c'ett  qu'il  s'opposa  constamment  i  ce  mariage.  £n  1 18^,4 
Tociave  de  \a  Pcntecâte,  une  entrevae  eut  lieu  cotre  les  deux  mis, 
pr^s  de  la  FcrieBernnrd.  Philippc-Augusts  d(;manda  de  nou^'L*:iu 
que  Richnrd  épousât  Alix  ci  fût  décinré  héritier  de  la  couronne 
d'Angleterre.  Henri  II  répondit  qu'il  refusait  ces  conditions  pour 
Uichnrd  et  éiait  prêt  à  les  accepter  pour  Jcani  son  dernier  lîls.  Philippo 
irrité  déclara  alors  les  trêves  rompacs,  malgré  le  légitdu  pspo,  Jo«n 
cordtniU  d'Anagni.  qui  menaça  de  jeter  t'mtcrdit  sur  son  royaume. 
Philippe  répondit  ticrement  ik  cette  menace,  et  Richard,  se  jetant  aux 
pieds  du  rui  de  France,  lui  fît  hommage,  en  présence  de  son  pire, 
de  tuus  SCS  domaines  d'Angleierrei  comme  h  son  vériiiiblc  souverain, 
(i)  Ce  séjour  de  Richard  aupr&s  de  Phîlippe-Auguaie  qui  lui 
témoigna  Tamiiié  tu  plus  vive  eut  lieu  en  1186,  c'est-à-dire  avant 
iVpoquc  où  Dlondcl  le  place.  Roger  de  Hovedcn  [Apud  rerum  angl. 
script,  p.  614  et  636,  éd.  SaviUe)  rapporte  qu'ils  mangeaient  k  la 
mâmc  table  et  dans  le  même  plat,  et  partageaient  le  même  lit  :  ■  Sin- 
gulis  diebus,  m  una  mensa,  ad  unum  cniinum  manducabant,  et  m 
noctibus  non  scparabat  eos  leciulus.  •» 
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passé,  ledit  roy  Phelippe.  désirant  ardemment  et  juste-^ 
ment  acroistre  les  drois  de  sa  couronne,  mena  son  ost  de- 
vers Nogent  et  soubzmist  a  soy  la  Ferté  Bernart( i  )  etplu- 
sieurs  autres  fors  chasteaux  jusques  au  nombre  de  quatre 
avecques  la  citédu  Mans  de  laquelle  il  chassa  hors  vaillam- 
ment ledit  roy  Henry*  o  deuscens  combatans  et  lepour- 
suy  jusques  a  Chartres  et  lui  retourne  au  Mans.  11  y 
desrompit  a  grands  labours  une  tour  merveilleusement 
forte,  et  de  la  s'en  ala  sans  tarder  a  Tours;  et,  comme  il 
queroit  gué  a  passer  Loire,  il  gecta  une  hache  dedans 
Teaue,  et  puis  print  sa  lance  en  sa  main  et  sonda  le  pre- 
mier de  tous  ses  gens  le  gué.  Maiz,  ainsi  que  par  mira- 
cle **  semblable  de  la  verge  dont  Moïse  frappa  la  mer,  la- 
dicte  rivière  de  Loire  se  monstra,  par  ou  il  passa  lui  et 
ses  gens,  moins  parfonde  d'eaue,  et  sa  gravelle  plus  haulte 
qu^elle  n'avoit  acoustumé  de  mémoire  d'omme  qui  lors 
vesquist.  Et  quant  ilz  y  furent  tous  passez,  ses  gens 
d'armes  incontinent  eschelerent  et  entrèrent  dedans  la- 
diae  cité  de  Tours  qui  moult  estoit  forte  (2).  En  icelle 
saison,  le  roy  Henry  d'Angleterre,  devant  nommé,  soy 
voiant  opprimé  dudit  roy  Phelippes  ethabandonné  dudit 
Richart,  conte  de  Poictou,  son  Hls,se  mourut  ***.de  cour- 


•  m  Nota  yci  la  seconde  fuite  dudit  roy  Henri  d'Angleterre.  » 
••  m  Nota  yci  miracle  divin  fait  en  la  faveur  dudit  roy  Phelippe  de 
France,  et  de  sa  jilste  querelle.  » 
•"  m  Nota  yci  la  mort  dudit  Henri  roy  d'Angleterre.  » 

(1)  La  Ferté-Bernard,  ch.-l.  de  canton  de  l'arr.  de  Mamersr 
(Sarthe). 

(s)  La  prise  de  Tours  avait  achevé  d'abattre  Henri  H;  il  accepta 
une  entrevue  qui  eutlieu  entre  Tours  et  Azay-sur-Chsr,  et  se  soumit 
aux  dures  conditions  que  lui  imposa  Philippe- Auguste.  U  mourut 
peu  de  temps  après,  à  Chinon,  le  6  juillet  x  189. 
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roux,  Cl  fui  son  corps  ensepvely  en  l'église  des  nonaîns 
de  Fonievrault  a  qui  il  avott  par  avant  moult  donné  de 
rentes  et  fait  de  graiis  biens. 

CHAPPITRE  XVI' 

Parlant  comment  Rickart,  conte  de  Pûictou,  fut  pro\ 
en  roy  d'Angleterre,  et  de  la  rompiure  d^alliances 
entre  le  roy  Phelippe  de  France  et  lujr,  et  de  la  rtf* 
formacion  de  paix  qui  rejut  faicte  entre  eulx, 

3o.  Après  le  trespas  dudîi  Henry,  ledit  Richart,  conte 
de  Poîciou,  son  filz,  soy  voiani  roy  d'Angleterre  apréft| 
sondit  père,  cntacbi^  du  vice  d^ingratitude  des  graos 
biens  que  lui  avoit  faîz  ledit  roy  Philippe,  et  transgres- 
seur  *  dampnable  de  la  feaulté  qu'il  avoit  faicie  et  jurée 
a  lui  qui  estoit  son  seigneur  souverain,  se  mist  sus  en 
armes  et  print  et  brûla  tout  le  chastcau  dcGlsors  (2).  Pour 
cesie  ingratitude  et  felonnie  commise  contre  sonditsei" 
gnetir,  furent  scelon  droit  commises,  c'est  a  dire  confis*] 


*  «  Nota  yc't  II  seconde  ronpture  de  paix  Faicte  par  ledit  Ricban, 
et  de  U  seconde  guerre  qui  s*en  ensuy.  » 

(0  Contmirement  h  l'assertion  de  DIondcl,  il  n'y  eut  pas  de  guerre 
entre  les  deux  pnys  depuis  l'avcncmcnt  de  Richard  Cceur-de-Uon 
jusqu'nu  départ  des  deux  princes  pour  la  croisade.  Après  svirefiit{ 
installer  ik  Rouen  dans  sa  dignité  de  duc  de  Normandie^  Richard  eoi 
âne  entrevue  avec  Phihppe  entre  Trie  et  Gisors.  Richard  s'cnga^cfl 
à  épouser  Atix^  à  condition  qu'elle  apporterait  en  dot  Gisors  el  tout, 
le  Vt'xin,  qui  resteraient  dctintiivemeni  à  la  Normandie.  L'accord 
pjfUt  se  fiiirc  entre  les  deux  princes;  toutcfoîSj  quand  Rîchnr.i  fut 
revenu  d'Angleterre,  en  décembre  1 1 89,  il  dut  y  avoir  une  nouvelle' 
conférence  à  Nonancourt  entre  les  deux  rois,  «qui,  avant  de  partir] 
pour  la  croisade,  coaclurcnl  un  pacte  d*jlliance  et  une  fratemill 
d'armes. 
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quées,  et  dévoient  retourner  audit  roy  Pbelippe  toutes 
les  terres,  fîefz  et  seigneuries  que  ledit  Richard  tenoit  de 
lui,  mais  par  après  il  jura  de  rechief  ladlcte  feaulté  garder 
audit  roy  Phelippe  scelon  le  traiaié  de  la  paix  qui  par 
avant  avoit  esté  pourparlée  entre  iceliut  roi  Phelippes  et 
ïe  roy  Henry,  dessus  nommé  ;  et  affin  que  icelle  paix  * 
demourast  entre  eulx  ferme  et  estable,  ledit  roy  Phelippe, 
prince  treshumain,  lui  rendit  les  citez  de  Tours  et  du 
Mans  avec  Charroux  (  i  )  et  lefié  deCrassay  (  2)  et  tout  le  pays 
d'Auvergne.  Et  en  faisant  ledit  Richart  de  rechief  hom- 
mage lige  audit  Phelippe,  il  lui  promist  et  jura  le  servir 
et  compaîgnier  comme  son  prince  souverain  et  passer 
avecques  lui  la  mer  ou  voîage  de  la  terre  saîncte  qu^ilz 
cntreprindrent  lors  d'un  accord  commun. 

CHAPPITRE  XVII» 

Parlant  comment  ledit  Richart  rompit  de  rechief  ladite 
aliance  contre  ledit  roy  Phelippes,  et  de  la  discension 
qui  sourdist  entre  eux  vers  la  terre  saîncte,  pour  la- 
quelle discension  iceulx  deux  princes  s'en  retournè- 
rent, chacun  en  son  pays,  d'une  cité  nommée  Acre, 

5i.  Ledit  roy  Phelippe  de  France  très  crestien  somma 
et  requist  par  plusieurs  foiz  ledit  Richart,  qui  estoît  son 
homme  lige,  ad  ce  que  ou  mois  de  mars  lors  ensuivant  y 
passast  avecques  lui  la  mer,  ainsi  que  promis  et  juré  le 

•  «  Nota  de  la  tierce  paix  faicte  entre  le  roy  Phelippes  de  France 
et  ledit  Richart.  » 

(i)  Charroux,  ch.*l.  de  canton  de  Tarr,  de  Civray  (Vienne).  11  y 
avait  là  une  abba3re  de  bénédictins  où  furent  transportés  plus  tard 
le  cerveau,  le  sang  et  les  entrailles  de  Richard  Cœur-de-Lion. 

(a)  Graçay,"ch.-1.  de  canton  de  l'arr.  de  Bourges  (Cher), 


lui  avoit,  pour  délivrer  ta  terre  saincte  des  mains  é< 
mcscrcans,  laquelle  chose  se  refusa  kdit  Richari  pcnsanf 
que  s'il  te  faisoit.  il  y  seroii  non  pas  esgal.  maiz  moindre 
dudîi  roy  Phelippc.  Et  neantmoins  ledit  roy  Phelippe 
passa  oultrc  jus^iucs  davani  la  cite  d*Acre,  la  ou  les  cre&^ 
tiens  tenoient  desja  le  siège.  Et  quant  ledit  Richard  pour 
honte  et  pour  tout  fut  passé  après  ci  venu  devant  ledit 
lieu  d'Acre,  advint  que  les  princes  crcsticns  tous  d'une 
voulcntc  entrcprindrcnt  de  assaillir  ladiic  place  d'Acre. 
El  combien  que  ledit  Richart  ainsi  le  jura  fcrc  comme 
les  autres,  neantmoins  pour  le  desdalng  qu'il  oi  dV  csirc 
soubz  ledit  roy  Phelippe*,  il  dcffendita  ses  Angloisct 
aussi  a  ceulx  de  Fisc  qui  esioient  de  son  alliance  qu'ilz 
ne  fussent  si  hardis  de  faire  assauh  avccques  ledit  roy 
françoîs.  Kt  poy  de  temps  nprés,  creut  lelement  l'envie 
dudit  Richart  contre  ledit  roy  Philippcqu''illuy  sousirayt 
cniicremenlson  aide  ;  et  non  conienide  ce,  il  envoia  sou- 
vcnteffûiz  messages  et  lettres  secrètes  au  roy  Sathadinqai 
csioii  paien  et  enncmy  de  notre  seigneur  Jhesucrisï,  ei 
receut  de  lui  plusieurs  grans  et  riches  dons,  en  soy  cons- 
tituant etdcmonsirant  parcfTect  fanteuret  complice  d'ice- 
lui  Salhadin(r).  Etd'ilccques  en  avant,  fut  ledit  Richart  si 


*  <>  Nota  ici  de  U  tierce  ronptnre  de  paix  Euctc  par  ledit  Rîcfatrt 
lor»  roy  J'AngIctcrrc.  •• 

(i)  Ce  rdcii  des  nippons  .le  Philippe  ci  de  Richnrvl  pcndani  U  irot- 
sième  croisade  est  trts  incxBCl.  Rich.irJ  n'eut  pQ&  besoin  des  som- 
mations de  Philippe  pour  repondre  au  rendcf-vtius  fiié  à  VcwUf, 
ver»  la  Saînt-Jcun-Daptistc  Je  Tannifc  1190.  I.'.»  ducs  partîrtDt 
entrmMc  et  ne  le  s^pirfcreftt  qu'à  I.j-on,  Richard  pour  aller  t'em- 
barqucr  h  Marseille  et  Philippe  à  Gcn:-s.  Leur  m^sini.'tligcnce  com- 
mença en  Sù-ik  et  pcrsiku  devant  SKint-Jcan-^'Acrc.  EUc  fut  due 
s«iu  doute  nu  caractère  emponé  de  Richard;  mais  ce  raleurcus 
prince  ne  mérite-  nullement  l^mput^tion  d'avoir  trahi  la  cause  des 
chrétiens,   l'ijulciuis,   Robert  Ulundcl  ne  se   fait  ict  que  Técbo  tks 


suspect  audit  xoj  Phelîppe  que  depuis  il  ne  se  osa  fier  en 
lui,  maizsedoQbtaqu'illevoulsist  trahir;  et  pour  ce,  con- 
sidérant que  périlleuse  choselui  seroit  de  plus  batailler,  en 
celle  double,  aussi  tostquUl  ot  conquis  ladite  cité  d^Acre, 
il  print  son  chemin  a  s^en  revenir  en  France,  et  passa  par 
la  présence  du  père  saint,  qui  lors  estolt  [ij,  lequel  lui 
donna  sa  benedîcion  appostolicque. 

CHAPPITRE  XVIII» 

Parlant  de  la  trescruelle  guerre  qui  sourdit  entre  les- 
dits  roy  Pheltppeet  Richard  après  leur  retour  d'oui' 
tremer,  et  comment  elle  fut  après  apaisiée,  et  com- 
ment icellui  Richart  rompit  de  rechief  ladicte  paix, 
et  puis  comment  il  mourut, 

32.  Après  le  retour  dudit  roy  Phelippe  d'oultre  mer, 
icellui  Phelippe  fist  armée  et  remist  par  force  d'armes  *  en 
sa  sugecîon  Gisors  et  toutVeuquecin  le  normant  que  icel- 
lui Richart  occuppoit  injustement;  et,  icellui  an  mesmes, 
vendiqua  vaillamment  par  armes  la  cite  d'Evreux,  le  Neuf- 
bourg,  {2)  le  Vau  du  Rueil  (3)  et  plusieurs  chasteaux  en 

*  «  Nota  yci  de    la  tresdure  ettrescnielle  bataille  d'entre  ledit  roy 
Phdippe  et  ledit  Richart.  » 

rumeurs  qui  coururent  lorsqu'il  eut  conclu  avec  Saladin,  le  10  août 
119a,  une  trêve,  d'ailleurs  nécessitée  par  la  situation^  de  trois  ans 
trois  mois  et  trois  jours. 

(1)  Célestin  III,  qui  occupa  le  siège  de  Saint-Pierre  de  1191  à 
1 198.  Philippe  lui  demanda  de  le  relever  du  serment  qu'il  avait  fait 
de  ne  pas  attaquer  Richard  pendant  la  croisade.  Le  pape  non  seule- 
ment refusa,  mais  le  menaça  d'excommunication  s'il  manquait  i  son 
serment, 
(a)  Le  Neubourg,  ch.-ï.  de  canton  de  l'arr.  de  Louviers  (Eure.) 
(3)  Le  Vaudreuil  :  m  Maison  royale  sous  la  première  race;  fief 


M4 


Normendîc  cl  si  assiégea  la  cîié  de  Rouen,  maiz  il  s*en 
départit  sans  la  guingner.  Et  comme  ks  cueurs  d'ictuU 
deux  roysse  animoicnidcpliiscnplusPun  contre  Tautre, 
ledit  roy  Phclippcmîst  le  siège  devant  la  ville  de  Vernucil 
et  durement  la  gucrroia,  tant  qu'il  en  abatit  partie  de  la 
muraille;  maiz  incontinantïl  s>n  retourna  a  Evreux  que 
les  Normansavoicnt  rcprinse  sur  ses  gens,  etîceulx  Nor- 
mans  en  gecta  dehors  et  dcmoiîst  ladicte  ville  jitsques  aux 
ibndcmcns  et  si  en  fist  abatrc  les  églises  (  1 1.  Et  de  Tautre 
partie,  ledit  Richan,  roy  d'Angleterre,  animé  au  contraire, 
tourmenta  cruellement  la  ville  de  Loches  o  pierres  d'en- 
gin, et  en  peu  de  temps  la  subjuga  et  si  boum  hors  les 
chanoines  de  Peglîse  de  monseigneur  saint  Martin  de 
Tours»  etiesdespoilla  de  leurs  possessions  qu'il  applîcqua 
a  son  domaine.  Et  par  Je  contraire  ledit  roy  Phclippc 
print  et  mist  en  sa  main  les  églises  et  les  prieurés  assises 
en  son  obéissance  qui  estoientsubgiteset  dcppcndansdes 
cveschtez  et  des  abbayes  estant  es  seigneuries  dudit  Ri- 


rclemnt  du  duché  de  Normandie  t  chAtellenie  unique  partagée  en 
deux  paroisses,  aujourd'hui  communeft  :  Notre-Dame  cl  Saint-Cjrr» 
du  Vaudreuil  ;  haute  justice;  sergcnterte  noble,  k  (Dict,  topogrc' 
phique  4u  dép.  de  l'Eure,  par  M.  de  Blos&cville).  Canton  du  Vau- 
dreuil, nrr.  *lc  Louviers  (Eure). 

C I  )  Seconde  par  Jean-wns-Tcrrc,  qui  ft*cffbrçaii  d'enlever  à  Richard 
le  trône  d'Anglci^rre,  Philippe  cnvaliix  la  Nornwndic  en  1194  «1 
s'empara  rapidement  du  Vcxin,  d'Evreux,  du  Neubourg,  du  Vau- 
dreuil ;  mais  il  ^houft  devant  Rouen,  défendu  par  le  comte  cie  Lei- 
cester.  Lorsque  Richard  fut  sorti  de  la  prison  où  le  retennit  Pcrope- 
reur  Henri  VI,  il  se  hâta  Uc  retourner  en  Angleterre  où  il  aborda  le 
1 3  mars  1194,  puis  il  passa  en  Normandie.  La  garnison  française 
d'Evreux  ayunt  été  mffssacrée  par  les  Anglais  qui  se  trouvaient  dans 
cette  ville  avec  Jean»  qui  les  poussa,  dit-on,  â  cet  acte,  pour  racheter 
sa  conduite  aux  yeux  de  Ri^h^rd,  Philippe  accourut  de  Vcmeuilet 
le  vengea   cruellement  sur  les  habitants  d'Kvreux. 
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an,  Cl  par  le  mouvais  conseil  d*aucuns  il  en  gecta  hors 
les  moines  et  les  clorez  scrvans  a  Dieu,  Cl  si  convenii  leurs 
rentes  et  revenues  en  ses  propres  usages.  £t  par  ainsi 
"iceulx  deui  roys.  par  hayne  implacable  periurbans  les 
choses  divines  et  humaines,  s'enircpcrsccuierent  en  la 
misérable  pestilence  de  leurs  gens  et  subgiiz  eigastement 
1res  dommageable  de  leurs  terres  et  seigneuries.  Ei  taniosi 
après  furent  trêves  données enir*eulx  ',  parquoy  cessa  leur 
cruaultc  aucunement  1 1  ). 

33.  Maizgueres  nedemourade  temps  que  ledit  Richard 
quîcta  audit  Phelippes  Jcelles  ireves  et  que  leur  vieille 
riote  se  renouvela  de  rcchief,  dont  ledit  roy  Phelippc,  en 
despitdudit  Richart.  démolit  la  place  du  Vau  de  Rueil. 
El  comme  chascun  dVulx  se  preparast  a  assembler  grant 
armée  ei  fussent  aussi  comme  prcsu  a  baiailler,  ledit  Ri- 
chart, doublant  fort  la  magnanimité  et  puissance  dudit 
roy  Phelippc  qui  lui  estoit  prouchain.  se  humilia  telle- 
ment que,  en  la  présence  de  tous  les  princes  tant  d'un 
pariy  que  d'autre,  il  vint  tout  desarme  et  fist  audit  roy 
Phelippc  la  foy  ci  hommage  lige  a  cause  des  duchiez  de 
Normendie  et  d'Acquiciaine  et  des  contés  d'Anjou  et  de 
Poictou.  Et  pour  miculx  garder  icelle  paix,  il  y  obligea  par 
serementsollempnel  et  perpétuel  soy  et  les  siens  (2).  Maîz 
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"  M  Nota  ici  de  la  quarte  reflbrmftdon  de  paix  entre  ledit  roy  Phe- 
lippc et  ledit  Richart,  « 

(1)  Pendant  que  Philippe  vengcfiit  le  massacre  de  sa  garnison 
d'Evreux  par  l'incendie  de  celic  ville,  ses  troupes  étaient  mises  en 
déroule  devant  Verncutl.  Quelque  temps  après,  une  rencontre  eut 
lieu  à  Freteval.  auprès  de  Vendôme,  entre  les  Français  et  les  An- 
glais qui  eurent  l'avantage.  Une  trcve  fut  ûondue,  i'S  juillet  1 1*}4, 
dans  des  conférences  qui  eurent  lieu  entre  Vcrneui!  et  Tilliers. 

(3)  La  trêve  avait  éld  rompue  en  1195.  Philippe  assiégea  le  château 
du  Vaudrcuil  dont  il  ruina  les  murs.  Richard   fit  de  son  cùli^   des 
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icellui  Richart  n'aiendit  giieres  a  rompre  de  rcchief  et  de 
plus  belle  sondii  seremeni  *  [i],  car  il  prini  par  fraulde 
Chasteau  Millon  en  Berry,  ainsi  que  de  nouvel  les  An- 
glois  en  Tan  mil  cccc  quarante  neuf  ont,  par  trahison  et 
contre  les  trêves  par  euix  jurées  et  obtenues  a  leur  pour- 
chaz,  prins  d*emblée  la  ville  et  chasteau  de  Fougierea.  Et 
pour  icelle  cause  ledit  roy  Phelîppe  misi  le  siège  devant 
Aumallc  et  tellement  le  tint  de  gourt  qu*il  en  rompit  U 
tour  et  les  murs,  et  parcomposicionlui  fut  rendue  ladicie 
place  qu'il  fîst  demollir  jusques  a  y  faire  aller  la  charrue. 


*  »  Not«  ici  la  quarte  ronpiurc  de  paix  hictc  par  ledit  Richart  et 
de  la  vc  guerre  qui  «'en  ensuy.  « 

incuraions  sur  le  territoire  français,  puis  as&i^gca  le  chAteau  d'Arqués 
qui  était  au  pouvoir  des  Français.  Philippe  se  hAla  de  venir  te  dé- 
fendre ;  il  repoussa  Richard  et  brûla  Dieppe.  La  guerre  fut  ensuite 
traoïportée  dans  le  Berri.  Au  moment  où  on  croyait  que  les  deux 
armées  ennemies  albieni  en  venir  aux  mains  entre  ts&oudun  et  Cha- 
rost,  Richard,  selon  l'historien  français,  Guillaume  le  Breton, 
se  présenta  sans  armes  devant  T'hilippc,  lui  rendit  hommage  et  de- 
manda à  tr.iiier.  Robert  Blondel  a  auopté  cette  tradition.  D'après 
Vliistoricn  englnïs  Roger  de  Hovedcn,  Philippe,  craignnni  d'âtre  défait, 
aurait  demandé  i  se  retirer,  et,  sur  le  refus  de  Richarvl,  aurait  pro- 
posé de  traiter.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  traité  fut  conclu  à  Louriers,  le 
i3  janvier  iiç^G. 

(i)  Par  raccord  précédemment  conclu  avec  le  roi  de  Kri«nc<, 
Richard  s'était  engagé  &  ne  point  fortifier  Andeli.  M  construisit  cepen- 
dant, auprès  de  ce  lieu,  sur  une  roche  qui  domine  de  trois  cents  pieds 
la  Seine,  la  forteresse  connue  sous  le  nom  de  Château-Gaillard. 
La  guerre  rccummenya  entre  les  deux  mis  en  1 196.  Philippe 
s'empara  li'Aumjlc,  et  Richard,  de  Nonancouri,  que  son  adversaire 
lui  reprit  bientôt.  Le  fait  le  plus  important  fut  U  défaite  du  roi 
de  France  à  Gisurs,  aH  septembre  iir>8.  Une  nouvelle  trêve  de 
cinq  ans  fut  conclue,  le  14  janvier  1199,  entre  AndcU  et  Vernon, 
par  la  médiation  de  Pierre  de  Capoue,  légnt  du  pape  Inno- 
cent ai. 
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34-  Toutesvoics  ledit  roy  Phelîppes,  lors  séduit  de  sa 
coustume  louable  et  contre  Toppinion  des  sages  et  contre  le 
principal  edit  de  son  royaume,  et  en  mectant  la  craîntte 
de  Dieu  en  arrière,  remist  dedans  Paris  les  Juifz  demou- 
reo  <)ui  fut  ung  mal  intoUerable,  car*ilz  y  firent  depuis 
moult  de  maulx,  lesquieulx  par  edit  perpétuel  avoient  esté 
par  avant  banniz  de  sondit  royaume,  et  sans  crainte 
divine  affligea  durement  les  sainctes  églises  et  rompit 
leurs  franchises  quil  avoit  par  avant  souverainement 
deffendues.  Maiz  la  sévérité  divine  punit  griefvement  les 
transgressions  dudit  roy  Phelippe  et  vengea  aigrement 
sur  lui  les  injures  publicques  qu**!!  avoit  faictes  a  nostre 
mère  saincte  église.  Car  ledit  roy  Richard  d'Angleterre 
fist  soubdainement  une  armée  de  gens  comme  innom- 
brables tant  a  cheval  que  a  pié,  et  tua,  pilla,  bru  la  et  gasta 
tout  Vauquecin  environ  Gisors.  Et  comme  ledit  roy  Phe- 
lippe s'efibrsast  d'y  obvier,  il  se  trouva  tellement  envi- 
ronné de  sesdits  ennemis  auprès  de  Gisors  que  neccessité 
lui  fut  de  jouer  a  double  ou  a  quicte,  et  par  fureur  de 
hauU  courage  prinst  sa  hache,  et  o  deux  cens  de  ses  che- 
valiers passa  parmy  eulx  et  s'en  évada,  dont  les  aucuns 
des  siens  y  furent  mors,  les  autres  prins  et  les  autres 
chassez  honteusement;  et  par  ainsi  fut  ilecq  ledit  Richart 
victorien  qui  par  avant  estoit  tousjours  succumbé  audit 
roy  Phelippe.  Maiz  tantost  après,  icellui  roy  Phelippe  se 
remist  sus  et  par  force  d'armes  entra  en  Normendie,  et  du- 
rement y  affligea  le  Neufbourg  et  Beaumont  le  Rogier  (  i  ) 
et  le  pays  d'environ,  et  en  ce  faisant  faillit  ledit  roy  Phe- 
lippe qui  ne  tint  pas  ses  gens  emsemblez,  mais  les  laissa 
espartîr  de  ça  et  de  la;  parquoy  ledit  roy  Richart  qui  y  vit 

(i)  Beaumont-le-Rogcr,  ch.-l.  de  canton  de  Tarr.  de  Bernay 
(Eure). 
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mnarantaige,  en  s'en  retournant  de  BcauroîsavecquesKs 
gens  chargiez  de  grant  praie.  il  prînt  l*evesque  d'îcelleciié 
dcBcaurois,  nommé  Phelippe  ii),  moult  vaillant  homme 
cl  proachaîn  parent  dadit  roy  Phelippe,  ei  si  prinstGoil- 
laame  de  Milli  chevalier,  lesquïeulx  cvesque  et  chevalier 
poursuivoient  ledit  roy  Richart  et  ses  gens  en  entenciao 
de  leur  oster  ci  ravir  leur  dicte  praie,  et  les  emprinsonna 
moult  estrotclemcntf  dont  ledit  roy  Phelippe  fut  du  renient 
marrr.  Helas  !  Helas!  tant  c'est  foie  chose  et  périlleuses 
cbascuo  prince  de  faire  grief  a  saîncie  église  et  parce  irriter 
et  infester  la  divine  puissance  qui  jamais  n'en  seuffre  lon- 
guement les  mauEatcteiirs  sans  puniciongriefve,  ersi  pu- 
oist  aussi  bien  a  tour  de  rouUe  les  transgresseurs  d'um 
party  comme  cculx  de  Tautre  pour  ce  qu'il  est  tout  puis- 
sant et  souverain  seigneur  a  qui  tout  est  subgit.  En  après 
ledit  Richard  assaillit  par  guerre  angchastel  [2]  en  Ljmo- 
stnoli  il  fut  frappé  de  pan  en  pand^uneflechedomilmoo- 
rui*(3).CestU7  Rîcban  fut  homme  vaillant  en  armes,  u 


(1)  PURppt  de  Drem,  év<&)ae  et  comte  de  Beauraîs,  et  4  ce 
titre  QB  des  doiue  pairs  de  Prence,  était  6ls  de  Robert  de 
Dreiu,  ànquldoe  fib  de  Louis  VI  et  d'Agnès  de  Bauiiement, 
et,  per  ooaa6qtieat,  couBu»-germun  d«  Philippc-Aujçustc.  Ce  prc- 
ht  ipterrier  Fut,  locsqu'il  Mcourut  le  château  de  Milli,  fait  pn- 
BOdoier.  aon  par  Rxturd,  mais  par  Jcao,  qui  le  livra  à  son  frire. 
Aptk%  tue  rude  ctpririM  subk  à  Rouen  d*abord,  puis  en  Angle- 
terrei  il  fut  mis  en  Ubenâ  «a  tsos.  Ses  iosbncts  bcUtqueuz  se 
manifestirent  encore  à  Bourines  où  3  absnii  à  coups  de  masse 
d'jinncs  plusieurs  Anglais,  escrc  sutres  le  conate  de  Salisbury.  Il 
mounit  le  1  oo^'embre   1317. 

\i)  Le  chAteau  de  Qialus,  cIl-I.  de  canton  de  Tarr.  de  Saiol- 
Yrkn  (Haute- Vienne). 

(S)  Le  mardi  6  aTtû  119^ 
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large  d'onneur.  caultet  subtilen  sesaf!eres,treffortaméde 
ses  chevaliers  et  merveilleusemeni  honnouré  de  son  clergiê 
Cl  de  son  peupple.  Maiz  il  fut  tresmal  quoué,  car  il  se 
monsira  trop  de  foiz  desloial,  rebelle  et  contumax  a  son 
souverain,  et  sans  cause  raisonnable  lui  rompit  sa  foy  et 
son  aliance.  tellement  que,  des  son  vivant  et  jusques  a 
ores,  la  hayne  s*en  est  enracinée  es  cuers  des  François  et 
des  Anglois  tes  ungs  contre  les  autres. 


CHAPPITRE  XIXe 


Parlant  de  Jehan  Sans  Terre  qui  succéda  audit  Rtchart 
8on/rere,etdeArtus,jeuneenffjnt,contedeBretaigne, 
quif  après  le  trespas  dudit  Richart^  son  oncle,  occuppa 
par  force  les  conte\  d* Anjou  et  du  Maine;  et  de  la 
paix  qui  fut  traictiée  entre  ledit  rqy  Phelippe  de 
France  et  ledit  Jehan,  roy  d* Angleterre  ;  et  comment 
icellui  Jehan  fut  honnorablement  rcceu  a  Paris  par 
ledit  rqy  Phelippe,  et  de  la  manière  de  leur  con- 
vencion. 

35.  Quant  leditRichart,  roy  d'Angleterre, fut  mon, son 
frère  queon  appelloit  Jehan  Sans  Terre  lui  succéda  en  En- 
glctcrre  ;  et  ce  pendant  Anus,  conte  de  Bretaigne(i).  lors 
estant  jeune  enffant,  filz  de  Geoffroy  de  Breiaigneet  nep- 
veu  dudit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  occuppa  vertueusement 
les  contez  d'Anjou  et  du  Maine,  moiennantraydequeluî 
fist  ung  nommé  Guillaume  des  Roches.  Mais  icellui 
Guillaume  des  Roches^  mectant  par  après  en  oubly  la 

(i)  Artus,  duc  de  Bretagne  et  comte  d'Aniou,  fil»  de  Qeoffroi 
Plantogeuél  et  de  Con&tance  de  Bretagne,  611c  ci  hérilière  de 
Conân  Hl,  dit  le  Petit,  du:  de  Bretagne,  naquit  dans  la  nuii  de 
Pfii]ue8  de  l'année  1187,  et  périt  assa&aîiKÎ  en  laoï. 
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innocence  dudit  cnffant,  rendit  la  cité  du  Mans  audit 
Jehan,  roy  d'Angleterre.  Laquelle oye,  lediï  roy  de  France 
Pheiippe  1 1  ).  voulant  secourir  audit  Artus  qu'il  amoil 
très  chiercment,  s'en  vint  a  Tours,  et  lors  ledit  Artus, 
comme  dilligent  et  vaillant,  sVn  ala  a  Angiers  afin  que 
sondit  oncle,  le  roy  Jehan  d'Angleterre,  ne  s'i  boutasi, 
comme  il  s'estoii  nouvellement  bouté  dedans  le  Mans;  et 
puis  fut  faicie  paix*cnire  les  deux  roys  Pheiippe  de  France 
et  Jehan  d''AngIeterrc  (2),  parlemoiendu  mariage  qui  se 
fist  de  Loys  de  France,  f\\z  ainsné  dudit  roy  Pheiippe 
d'une  part,  et  Blanche,  fille  du  roy  d'Estelle,  qui  esioit 
niepce  dudit  roy  Jehan  d'Angleterre  d'autre  part  ï3|,  par 
tel  convenant  que  icellui  roy  Jehan  donna  et  octroîa  en 
douaire  perpétuel  audit  Loys  de  France  et  a  ses  hoirs 
toutes  les  seigneuries  que  ledit  Pheiippe,  roy  de  France. 


*  •  Nota  yci  la  quinte  reformacion  de  poix  entre  ledit  roy  Plu- 
lippe  de  France  et  Jehan  lors  roy  d'Angleterre,  » 

(1)  Peu  de  temps  tiprès  ravinement  Je  Jean  au  trânc  d* Anglo- 
terre,  la  guerre  fut  reprise.  PUilippe  ne  rc  croyant  pis  lié  envers 
le  nouveau  roi  par  In  trêve  conclue  «vec  son  prédécesseur, 
l'cmpara  d'l*!vrcut.  Jean,  irrité  de  voir  son  neveu  Artus  reconnu 
comn^c  leur  souverain  par  les  biirons  de  TAnjau,  du  Maine  et 
de  la  Touniine,  kc  jeta  sur  lu  ville  du  Mans  qu'il  traita  avec  h 
demicrc  rigueur.  Il  se  fit  consacrer  duc  de  Normandie  à  Rouen 
le  jour  de  Quasimodo  1199,  et  roi  d'Angl'jierre,  «  Westminster, 
le  jour  de  l'Ascension.  De  retour  en  Normandie,  il  eut  &  Gaillon 
une  entrevue  sans  rL'SuItat  avec  Philippe  qui  continua  le*  hosli* 
lilés. 

(1)  G:tte  paix  fut  conclue  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
laoOfdans  une  conférence  qui  eut  lieu  entre  Gailton  et  lea  An- 
de lys. 

(3)  Blanche  de  Ca&iiUe  éuii  ûllc  d'Alphonse  IX,  roî  de  CaEtille, 
et  d*Aliénor  d*Anglelerrc.  Le  mariage  eut  lieu  en  Normandie»  à 
Purroorj  entre  Vcrnon  ci  les  Andelys,  le  mardi  %'S  mai  iioo> 
Elle  mourut  le  i<r  décembre   laSa. 
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lui  avoit  ostées  par  armes,  avecques  toutç  sa  terre  qu^il 
tenoit  lors  deçà  la  mer,  ou  cas  que  icellui  roy  Jehan 
mourroit  sans  hoir  de  sa  chair.  Et  ce  fait,  s*en  alla  ledit 
roy  Jehan  a  Paris  ou  il  y  fut  grandement  et  honorable- 
ment receu  et  honnoré  dudit  roy  Pheiippe  qui  lui  fist  de 
grans  dons.  Et  dit  maistre  Rîchart  de  Saint  Victor  que 
ledit  Anus,  conte  de  Bretaigne,  en  fut  contredisant  (  1 1  et 
quMl  fut  par  la  cour  souveraine  de  France  vestu  et  saisi 
du  conté  d'Anjou.  Et  furent  faictes  par  ledit  roy  Phe- 
lîppes,  a  l'occasion  dudit  mariage,  les  curialitez  et  béné- 
fices dessusdits  audit  roy  Jehan  d'Angleterre,  affin  de 
vaincre  sa  malice  par  doulceur,  et  que  toute  la  fureur  de 
tousleursdebatzfustdelors  en  après  entièrement  estaincte. 
Maiz  de  tant  que  ta  malice  d^ Angleterre  a  plus  fait  de  sere- 
mens  de  tenir  bonne  paix  et  plus  s^est  tousjours  efforcée 
de  la  troubler, et  quant  plus  la  tresnoble  maison  de  France 
a  fait  de  biens  ausdîts  Anglois,  de  tant  plus  s'est  eslevée 
leur  ingratitude  a  la  persécuter. 


(i)  Artuft  était  sacrifié  par  le  traité  que  Philippe  conclut  avec 
Jean  ;  il  devait  renoncer  à  toutes  ses  prétentions  sur  le  royaume 
d'Angleterre,  sur  la  Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  la  Tuuraine  et  le 
Poitou,  et  rendre  hommage  au  roi  Jean  comme  duc  de  Bretagne. 
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CHAPPITRE  XX« 


De  la  convencion  qui  sejist  entre  tesdits  deux  roj's  Phe- 
lippe  de  France  et  Jehan  d\Angieterre,  par  laquelle 
icel lui  Jehan  promist  audit  Phelippe  qu*il yroit  et  se 
eomparoistroit  dedans  certain  jour  a  Paris  et  qu^il  y^ 
respondruit  sur  plusieurs  articles,c*€st  assavoir  Fum 
sur  sa  contumace  dont  on  faccusoit,  item  du  ravis- 
sement de  Ysabeau,  femme  de  Hue  ie  Brun^  conte  de 
la  Afarche,  du  crime  de  parricide  qu'ail  avait  perpe^ 
tre  en  la  persimne  de  son  nepveu  Artus,  conte  de 
Bretaigne^  et  du  feu  quil  avait  mis  et  brûlé  la  cité  et 
ville  de  Tours t  dont  on  l'acusoit  f  t  ). 

36.  O  uesnobles  princes  frao^ois  qui  a  présent  esin 
vivans  et  qui  après  nous  viendrez,  venez  ycy  a  TescoUe  et 
y  apprenez  er  retenez  comment,  après  tant  et  si  sollemp* 
nelle  refarmacion  Je  paix,  comme  en  ce  prouchain  pré- 
cèdent chapitre  est  récitée.  la  contumace  non  pareille  du- 
dit  roy  Jehan  d^Angleteire  contre  son  souverain,  le  ravis* 
sèment  horrible  par  lui  fait  delà  fenmc  d^un  sien  vossaJ. 
le  parricide  mortel  par  lui  pe[r]petré  en  la  personnedeson 
propre  nepveu,  le  brulement  de  cité  crestienne  par  lui 


(i)  U  n'est  pat  étonnant  que  dons  une  osuvrc  composée  es 
toute  hflte  pour  engager  Charles  Vil  à  ne  conclure  aucune  trire 
avec  les  Anglais.  Robert  Btùndel,  mal  servi  par  &a  mémoire,  ait 
inlerveni  parfois  l'orJre  des  évÈnenients.  Cest  ce  que  Vvu 
remarque  dans  ce  chapitre.  U'cnlèvemcnt  d'tsibslle»  fiancée  de 
Hugues  le  Brun,  pir  te  rui  Je  in,  eut  lieu  en  izo*},  et  1i  guerre 
tnenffc  par  Philippe  en  Normandie  et  marquée  par  U  prise  de 
Gournay  et  le  sièg?  ilu  chni&iu  d'Arquca,  appartient  liTiinncc  lioi. 
De  même  la  prise  du  Châleau-O.iillard  se  rapporte  à  U  conquête  d« 
la  Normandie  entreprise  après  l'assassinat  d'Artus  d-  Bretigpe. 


embrasée  en  despit  de  Dieu,  et  la  piteuse  occision  par  lui 
Bfaicte  d'ommcs  et  de  fcnmcs  saas  mcrcy;  et  jamais  nV 
bliez  qu'en  la  paix  d^Angleterre  s'est  tousjours  trouvdc 
contre  vous  aussi  comme  naturelle  embusche  de  vostre 
destruction,  et  que  toutes  leurs  promesses  faictes  aux 
François  ont  esté  meslées  de  mensonges  et  empoisonnées 
du  venyn  mortel  de  irahyson,  dont  j'espère  que  ce  présent 
livret  vous  sera  instrument  cl  que  vous  ou  voz  entfans 
serez  quelque  foiz  exécuteurs  de  la  vengence  divine  sur 
lesdits  Anglois.  Et  vous  tenez  pour  tous  fermez  que 
jamais  j>our  quelque  iruicticz  ne  vous  devez  en  eulx  fier, 
et  que  point  d^auire  remède  n'y  avez  fors  seulement  que 
Toussoiez  tousjours  bons  cresliens  et  non  divisez,  amans 
et  craingnans  sur  toutes  choses  Dieu  tout  puissant,  et  que 
continuelemeni  excerctiez  vous  Cl  voz  enffans  en  armes, 
parqtioy  sciez  prestz  a  toute  heure  soit  de  vous  dépendre 
d'eulx  nu  de  les  assaillir,  quant  vous  y  pourrez  trouver 
vostre  avantaige;  car  je  ne  croy  pas  qu'il  se  puisse  faire 
traictié  de  vous  a  eulx  qui  tant  vous  soitseur.  prouffîtable 
et  bonnorable,  comme  d'avoir  tousjours  les  pointes  de 
voz  cspées  bien  acérées  contre  cuIx  par  manière  que  ja- 
mais iiz  ne  vous  puissent  surprendre  en  desarroy,  comme 
ODi  Bail  voz  pères  es  temps  passez.  Or  escoutez  doncques 
yci,loiaux  François. et  vous  souviengne que  poy  de  temps 
aprèsladiie  paix  ainsi  sollempnellement  retTorméc  ei  jurée 
comme  dessus  est  dit.  icellui  Jehan,  roy  d'Angleterre,  fut 
dcuement  requis  comme  homme  lige  dudit  roy  PheHpj>e 
a  cause  du  duchié  de  Normendie  et  des  contez  d^ Anjou  et 
de  Poiciou  qu'il  tei>oit  de  lui,  qu'il  venist  et  se  comparusl 
en  ]a  court  de  Parlementa  Paris  pour  illecquesrespondre 
a  ce  que  les  officiers  dudit  roy  Phelippe  proposeroient 
contre  lui.  A  quoy  ledit  roy  Jehan  se  submlst  et  promist  y 
venir  et  obeyr  a  certain  terme  qui  sur  ce  lui  fut  assigné  ei 
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qu'il  accepta.  Et,  lors  que  Ten  esperoit  les  deux  royaumes 
estre  en  liisposicion  de  bonne transquilîté,  soudainemeni 
ledii  roy  Jehan  froissa  sa  foy  et  viola  sa  promesse  *,  c«r 
il  ne  vint  ne  n*cnvoi:i  aucunement  a  sondit  terme,  ne  au- 
cune response  suffisant  n\'  dnign.i  transmectre.  El  pour 
celle  cause,  ledit  roy  Phelippes  par  le  conseil  des  sages  lui 
mena  chaulde  guerre  en  Normendie  et  y  assiégea,  print 
Cl  brulû  le  chasieau  de  Gournay  qui  moulr  estoit  fonc 
place,  et  puis  assiégea  le  chasteau  d'Arqués,  mais  il  ne  le 
print  pas.  Et  ce  pendant,  icellui  Anus,  devant  nomm^, 
fui  fait  par  ledit  roy  Phelippc  contede  Bretalgf)e  et  djcva- 
lier,  et  lui  bailla  ledit  conté  de  Bretatgnc  qui  lut  appar- 
tenoit  par  droit  heritaigc^^^  et  oultre  lui  adjousia  les 
contez  de  Poîciou  et  d'Anjou  en  les  conquérant,  et  si  lui 
bailla  deux  cens  cht-valiers  a  son  aide  avecques  grant 
somme  de  peccune^et  par  ce  le  receut  a  perpétuité  eu  son 
homme  lige  f  i). 

3;.  Mais  le  roy  Jehan  d'Angleterre  souvani  nommé  se 
occuppa  lors  a  ravyr  et  de  fait  ravit  Ysabeau,  femme  de 
Hue  le  Brun,  conte  de  la  Marche  et  viconte  de  Touars, 
laquelle  estoit  fille  du  conte  d'Angolesme,  et  Pespousa.  Et 
de  ce  furent  les  nobles  d'Acquiilaine  iJint  mal  contans 
qu'ilz  se  départirent  de  la  feauté  dudii  Jehan,  roy  d'An- 
gleterre, cl  se  joingnircni  par  foy  et  par  hostagcs  d'al- 
liances qu'ils  baillèrent  audit  roy  Phelippe  de  France 


*  m  Nom  yci  Je  U  contumace  dudit  roy  Jehun  U'Angleterre  et  Je 
la  guerre  «.jui  «Vu  cn&uy.  •• 

**  H  Nuu  yci  de  l'uinmoge  de  Bretaigne  dcu  a  la  couronne  Je 
France  dèa  par  avant  la  conqueste  de  Normendiè.  - 

(l)  Ce  fut  à  Gouroay  que  rtiilippc  recL>nnut  ainsi  les  droit» 
d*Arius;  il  lui  promit  en  mCnie  l'^mps  sa  fille  M>3nc,  cnci>re  en  bat 
âge,  qu'il  avait  eue  d'Agnès  Je  Méranie. 
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contre  ledit  roy  Jehan  |t|.  Et  pour  icellc  injure  faîcte,  ledit 
roy  Phclippes  invada  le  pays  d'Acquitaine,  et.  o  Tayde  des 
Poictevinset  des  Bretons,  il  subjuga  moult  de  forteresses 
Cl  de  chasteaulx,  ei  de  la  s'en  vint  en  Normendic  et  y 
print  risle  d*Andely  sur  Saineet  le  Vaude  RueiletRont 
Pont,  et  si  subjuga  o  grant  labour  le  chasteau  Gaillart 
qui  est  irefTort  (a).  Et  lorsfut  le  royaume  de  France  moult 
molesté  et  troublé  pour  icelluï  débat.  Maîz  ledit  Jehan, 
roy  d'Angleterre,  assembla  moult  grant  compaigniede 
gens  degueire,  ci  vint,  qu'on  ne  sVn  guetoit  pas,  devant 
Mirebeau,  etysurprînt  et  print  son  nepveu  Anus,  conte 
de  Bretaigne,  ei  plusieurs  nobles  qui  y  estoientavecques 
lui^  et  par  tempiacion  dumpnable  tiia  secrètement  celui 
Artus*[3|qui  alors  estoit  réputé  la  fleur  des  jeunes  nobles 

*  N  Nota  yci  comment  ledit  Jehan  roy  d'Angleterre  tua  ion  propre 
nepveu  Artuft,  conte  de  Bretaigne.  n 

(i^  Jean  avait  répudié,  sous  prétexie  de  parente,  sa  femme  Havise, 
fille  du  comic  de  Gloccsier,  pctii-fîls  du  roi  Henri  kr.  Pendant  que 
tes  ombss&adcurs  allaient  demander  pour  lui  la  ntoin  de  la  fille  du 
roi  de  Portugal,  il  enleva  Isabelle,  611e  d'Aymar,  comte  d'Angou- 
léme  ei  d*AIice  de  Courtenai,  peiit^-fille  de  Louis  V'I  le  Gros,  le 
jour  mC-mc  où  elle  allait  épouser  Hugues  le  Brun,  comte  de  la 
Marche  et  sire  de  Lusignan.  Sur  la  plainte  des  seigneurs  de  TAqui- 
lainc,  et  se  rappelant  que  Jean  ne  lui  avait  pas  encore  prcKî  hom- 
mage, Philippe  te  somma,  dms  l'entrevue  qu*il  eut  av&c  lui  au 
château  de  Gaillon,  vers  le  commencement  de  Vannée  tioi.  de 
comparaître  devant  ses  pairs  quinze  juurs  après  Pâques  de  la  même 
année.  Jean  promit,  mais  ne  vint  pas.  C'est  alors  que  Philippe  lut 
ht  la  guerre  dont  Robert  Blondel  a  raconté  plus  haut  les  principaux 
fait».  , 

(2)  Ces  événements  n*eurenl  lieu  qu'en  i3o3,  après  le  meurtre 
d'Anus  de  Bretagne, 

(i)  Artus,  fait  prisonnier  «  Miret>eau,  où  il  assiégail  sa  grand- 
mère  Aliéner  dj  Guyenne,  cnlcrméc  dans  le  donjon  du  château,  fut 
transféré  à  Falaise,  el  de  là  au  château  de  Rouen.  U  y  a  sur  sa 
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bornent,  et  des  ^ntilz  hommes  qall  y  prînt  fureat  ptr 
lu»  tesirucunsreiaschiez  o  pièges,  ks  autres  emprinsconcz 
ef  les  sutres  murtris  cnicilemenL  Et  pais  s>n  m\m  prendre 
U  Cîïé  de  Tours,  laquelle^  poarce  qu'elle  cstoii  atscz 
pnxxha'ine  de chucunc  desdictes  panies.  en  fui  lellemeot 
«genillie  ei  tourmentée  que  a  peu  près  elle  fut  évacuée  de 
tous  ses  babiians;  et  par  après  fut  elle  de  rechîef  assicgée 
et  prinsc  dudît  roy  Pbelippe  qui  y  laissa  metsire  Gcotbof 
des  Roches,  chevalier,  pour  la  garder. 

3S.  Et  untosi  aptisqne  ktilui  ror  Phelippe  s'en  fut 
alM,  y  retoonu  ledit  Jehan,  roy  d'Anglcnerre,  comtne  for* 
ccttr.  qui  o  fcrant  mitltitodc  de  gens  gasta  la  terre  et  donna 
MCrveilletai  sssaulx  a  ladite  cité  de  Toutï  it),  Matzlesoo- 
tereaoli  quî.  soohz  leur  doc  nomm^  Lisay  cntrcrent  ou 

cliastcau  tjev'  ' uslcsbi^ns;  ib  lièrent  îcsgeas 

et  etnprinsoT  ;j  inainement  lOktontieQtercat,  et 

les  populaires  hommes  et  fcnmes  de  looies  condiciona  et 
de  «CRIS  aagcs  morermc  leurs  portes,  garnirent  leurs  toors 
et  se  fetiretvnt  en  regfise  et  a  retfuge  de  monseigneur 
saint  Martin.  Et  lors  U  tctrible  forenr  de  gens  sacnlr^ 
y  rompit  les  églises  de  Dieu,  en  tant  les  biens  et  y  fiu 
MM  abbominable  effosion  '  -  --  humain  que  nul  ne 
fiQvctttdîrtf  qo^y  easi  rc  cuirte  ;  et.  qui  plus 

est.  y  cncfaoWtit  contrv  les  &ces  des  ymages,  et  le  soir  y 
Tut  hnilé  1001  le  dotstre  cl  ledit  chastean  nenf,  et  depais 


l%e  iiTt%  Tm»  ci  y 


MÉBe  SBP    flCVOI^  ABM    SBC   Ban^|H^    sitr   li 

oïl  pffte  d«  MwflBCan,  es  le  corp*  ilts  wul^ 

AniM  à   UtTëbcra,    à€ta 

PfclipfL  le  fen 
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Teglise  de  Saint  Hilaire  jusques  a  l'église  de  Notre  Dame 
de  la  Riche,  fut  toutars*  et  toutes  manières  de  gens  tant 
esbahiz  qu'il  n'y  avoit  aucun  qui  osast  saillir  hors  de 
Tegiise  ne  qu'il  sceust  qu'il  avoit  a  faire.  Et  davantage  le 
feu  des  maisons  embrasées  y  fut  lors  tellement  soufflé  et 
afibué  de  tous  vent,  c^est  assavoir  puis  d'amont,  puis 
d^avaiy  et  puis  de  bise,  que  chose  impossible  estoit  de  l'es- 
taindre.  O  douloureuse  douleur!  O  pitié  piteuse!  O 
lamentacion  lamentable  !  O  triste  tristesse  !  De  quelx 
yeulx  pOYyez-vous  alors  regarder  Pire  cruelle  de  la  forge 
de  Vulcan  et  les  aigres  morsures  de  sa  gloutonnie  insa- 
ciable  qui  si  grandes  et  si  précieuses  choses  devoroit  qu'il 
sembloit  alors  que  le  jour  du  grant  jugement  fust  venu  ? 
Et  le  tiers  jour  ensuivant,  fut  ladite  cité  prinse  de  ceulz 
qui  Passiegeoient,  etceulx  dededensemprinsonnez  moult 
durement. 

CHAPPITRE  XXI» 

Parlant  de  la  poursuite  que  firent  les  barons  de  Bre- 
taignepour  la  mort  de  leur  conte  Artus  contre  le  roy 
Jehan  tT Angleterre,  et  de  la  confiscacionde  toutes  les 
seigneuries  d'icelui  Jehan,  et  de  la  sentence  qui /ut 
contre  lui  donnée  par  les  pers  de  France,  et  de  la 
reddicion  de*  Normendie  faicte  par  le  roy  Phelippe. 

39.  Cestui  Jehan,  roy  d'Angleterre,  fut  si  crimîneulx 
etcoulpabledetant  de  maux  qu'il  ne  devoit  pas  seulement 
estre  privé  par  conRscacion  jurîdicque  de  toutes  ses  sei- 
gneuries, maiz  encores,  pour  sa  desloiaulté  et  cruaultë 
excecrable,  mesmement  pour  la  mort  de  son  propre  nepveu 

*  «  Nota  yci  comment  ta  ville  de  Tours  fut  arse.  » 
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Artys,  conte  de  Bretaigne,  qu'il  tua.  devoït  il  perdre  U 
vie,  et  son  corps  esire  dedans  ung  sacq  gecié  aus  besies 
cruelles.  Et  pourtant  les  barrons  de  Bretaigne,  poursui- 
vant scclon  droit  a  avoir  de  lui  vengencc,  le  firent  appelkr 
a  droit  par  devant  le  roy  Phelippe,  son  souverain,  en  II 
court  des  pcrs  de  France,  cl,  leur  plainte  dcclaîrde  et  leur 
accusacion  et  conclusion  ylecques  faictes,  lui  deucmcm 
appelle  et  par  sufRsans  edîtz  ci  îniervâles  actendu  et  non 
comparant,  fut  fait  son  procès  sollempnellemeni,  ec  par 
icelle court  des  pcrs  fut  donnée  contre  lui  sentence*  diflB- 
nitive,  par  arrcst  de  laquelle  il  fuidît  et  declaîré  que.  |H>ur 
sa  desloiaulié  et  pour  son  crime  de  patricide  (  i  )  ci  de  ma- 
jesié  leze,  toutes  et  chascunes  ses  seigneuries  qu'iJ  lenoii 
du  roy  estoieni  et  scroieni  confi5:|uces  a  la  couronne  de 
France,  et  y  furent  unies. 

,  40.  Et  lors  ledit  roy  Phelippe,  vaillant  on  armes. 
comme  vertueux  exécuteur  d*icelle  sentence.  Bst  poursuite 
de  fait  contre  ledit  roy  Jehan  dont  il  n''avoit  peu  a\'oir 
l'obéissance  qu'il  lui  devoit,  et  s*en  entra  dedans  la  Nor- 
mcndie  ou  il  assiégea  et  conquist  plusieurs  chastcaux  qui 
estoient  repuiezcomme  imprenables  (2j.  Et  lorsles  citez  de 


*  «  Nota  yci  In  sentence  donnée  par  ks  pcrs  de  ■France  contre  le 
royJehnn  d'Angleterre,  par  laquelle  toutes  les  seigneuries  qu'il  tenoit 
en  France  furent  declairées  confisquées  &  la  couronne  de  France,  » 

(1)  Cette  assertion  de  R.  Blondel  est  combauuc  par  M.  Bémont 
dans  un  article  de  la  Revue  historique^  18S6,  t.  XXXII,  p.  33  et  390, 
où  il  établit  que  Jean-Sans-Terre  ne  fut  pas  condamné  par  la  Cour 
des  pair»  pour  le  meurtre  d'Artu»  de  Bretagne. 

(a)  Philippe  avait  envahi  l'Aquitaine  ausailât  après  raasa&ùnai 
d*Arcus,  avril  i2o3.  Ayant  appris  que  la  Normandie  cuit  disposée 
à  se  révolter  contre  Je.in,  il  cuurut  dans  cette  prt^ivîncc,  délivra 
Alençon,  prit  Onchos  et  le  Vnudrcuiï,  utnsi  que  Radcponi  (que  le 
tiaducteur  appelle  Rond-Pont  au  chapitre  XX«  dnns  le  récit  fait 
prématurément  de  ces  événements),  puis  l'île  d*Andeli  et  le  Chiteau- 
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Constances, de  Baieux.d'AvrenchcseideLisieux,  avccques 
Jeurschasuaux  et  forteresses,  de  leur  bon  gré  et  propre 
mouvement,  se  rendirent  audit  roy  Phelippe,  lequel  tel- 
lement gucrroia  lors  la  noble  cité  de  Rouen  que  les  habî- 
tans  d^icelle  la  lui  baillèrent  en  son  obéissance  planiere. 

1£t  d'illecques  alla  assaillir  et  prendre  le  fort  chasteau  de 
Vernueil  qui  par  plusieurs  roys  de  France  es  temps  pre- 
cedans  avoit  esté  assailli  et  non  prins^  et  plusieurs  autres 
chasieaux  et  forteresses  de  grant  resistence  qui  jusques 
alors  s'csioieni  deffcndues,  lui  furent  aussi  bailliécs,  tant 

>ei  lellement  qu'il  recouvra  toute  la  Normendie  *  entiére- 
mentj  laquelle,  par  la  vertu  de  la  sentence  dtrssusdicte  et 
de  Texecucion  qu*il  en  tist.  il  adjoîngnît  au  patrimoine  de 
sa  couronne  trois  cens  et  quinze  ans  i  »  )  ou  environ  après 
ce  que  son  prédécesseur  Charles  le  Simple  avoit  donné 
ledit  duchié  de  Normendie  en  douaire  a  sa  fille  qu^îl  avoit 
K  mariée  a  Rolo  qui  en  fut  le  premier  duc,  après  ce  qu'il 
'  fut  bapttzé  et  nommé  Robert.  En  iceulx  jours,  presque 
tout  le  pays  d'Acquîtaine  avecques  la  cité  de  Poitiers  se 
soubzmist  audit  roy  Phclippcqui  d^ileq  en  avant  se  trouva 
obey  par  tout  ou  il  passoit. 


*  K  Nota  yci  de  la  rcdJucion  Icgitimcment  faicte  de  Normendie  par 
ledit  roy  Phelippe  de  France.  " 

Gaillard,  défend  u  pur  Roger  de  Lacy,  connélahle  de  Cheftter 
(août  i3o3-6  mars  1^04).  V.  sur  ce  sicge  U  monographie  de 
M.  A.  Deville.  intitulée  :  Histoire  du  ChdUau- Gaillard ^  et  du 
sicge  qu'il  soutint  contre  Philippe-Auguste  en  1 2o3  et  1204, 
in-40.  Rouen,  Frcrc,  1S39.  Le  roi  de  France  s'empara  ensuite  de  la 
Ba&se-Normandic.  et  vînt  enfin  nssi<!gcr  Rou^n,  qui,  non  Aecourik 
par  Jean,  ouvrit  se*  portes  eut  Friinjais  à  I.1  fin  de  juin  1204.  La 
conquête  de  la  Normandie  était  nche%'ée. 

(1)  Le  traité  de  Snint-Cliir-sur-Cpte  ayant  été  conclu  en  Qti, 
deux  cent  quatre-vingt-doiue,  et  non  trois  cent  quinjte  nns,  s'étaient 
écoulés  depuis  que  la  Normandie  avait  été  détachée  du  royaume  de 
Kr  incc. 
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CHAPPITRE  XX1I« 


Parlant  ^e  talianct  que prinS  Udit  roy  iT Angleterre 
avecfues  Octo,  empereur  S  Alternai  gne,  ex  de  la  ci>n- 
juracian  de  lui  avecques  Ferrand,  conte  de  Flandres^ 
€t  RegnauU,  conte  de  Bouiomgne,  et  des  victoires 
dudit  roy  Phelippes  de  France  et  de  Louys  son  ainsné 

41 .  Après  ce  que  le  roi  Phelippe  ot  recouvré  et  redduit 
aa  domaine  de  sa  couronne  toute  ta  Normendîe  et  U  plus 
grande  partie  d^Acquiuine,  ledit  roy  Jehan  d'Angleterre 
nst  une  alliance  clandestine  ei  farsîcde  trah^-son  avecqnes 
Octo Tempcreur  '  i  et  Ferrand , contede  Flan dres  '1 1 , et  Re- 
gnault, conte  de  Boulongne'?.  et  plusieurs  autres  princes 

(1)  Othon  de  Bninswick,  fils  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière,  et 
de  Mathnde  d'Angleterre»  devint  empereur  d'Allemagne  soas  le  nom 
d*OthoD  IV,  grice  à  l'appui  que  le  p«pe  Innoceot  111  et  le  pard 
Guelfe  lui  duanèreat  contre  >e«  Gibelins,  reprc»cnlcs  p«r  Philippe 
de  Suuabe,  apris  la  moh.  de  l'empereur  Henri  VI.  Quand  Pdaui- 
sinat  de  son  rival  l'eut,  en  t  20$,  fait  seul  maître  de  rA11«magne,  il  se 
déclan  contre  le  pape  qui  l'excommunia  et  lui  opposa  Frédéric  II.  Il 
mourut  en  tatS.  quatre  ans  aprcs  sa  défaite  à  Rouvincs. 

(s)  Fcmmd  (Fcrviinand)  était  fiU  de  Sanche,  dit  le  Populairr,  roi 
de  Portugal,  et  de  Douce,  fille  de  Raymond  BërcngerlV,  comte  dé 
Barcelone;  il  était  nrrifere-petit-lils  de  Henri  de  Botirgogne,  qui  coo- 
quit  sur  les  Maures  le  comté  de  Portugal  et  fut  la  souche  des  rcis 
de  ce  pays.  Ferrand  devint  comte  de  Flandre  par  son  mariage  avec 
Jeanne,  fille  de  Baudouin  tX,  comte  de  Flandre,  qui  devint  empe- 
reur de  Constuitiaople.  et  de  Marie,  fille  de  Henri  1er,  comte  de 
Champagne.  Fott  prisonnier  i  Bouvincs,  en  1214,  et  jeté  en  prison, 
il  petccouvra  sa  liberté  qu'en  1117  et  mourut  en  ia83. 

(3)  Renaud,  comte  de  Dammartin,  était  devenu  comte  ât 
Boulogne  par  son  manage  mvcc  Ide,  tilIc  de  Matiliieu  de  Flandre  M 
de  Marie,  comtesse  de  Boulogne,  lîlle  d'Etienne  de  Blois  qui  fut  roi 
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et  barons  du  royaume,  par  laquelle  conjuracion  ils  cons- 
pirereai  de  faire  mourir  ledit  roy  Phclippe  et  divisèrent 
secrètement  son  royaume  par  entre  eulx,  et  promistrent 
t'um  a  l'autre  de  Tassaillir  tous  en  ung  temps  en  diverses 
parties  de  France.  Touiesvoics,  pour  parvenir  a  leurs 
ftns,  ledit  roy  Jehan  d'Angleterre,  ogrant  ost  garny  de 
tous  habillemens  de  guerre,  se  tira  devers  Acquictaine,  et, 
en  y  alant,  prïnt  et  occuppa  la  cité  d'Angiers  et  le  conté 
d^Anjou  et  si  assiégea  le  chasteau  de  la  Roche  au  Moine 
sur  Loire.  El  Octo  l'empereur  et  [IcJ  duc  de  Brcban  {i), 
avecqucs  lecontcdcSalccbcry,anglois  (2I,  et  les  contes  de 
Flandres  et  de  Bouloigne  ci  plusieurs  autres  princes  et 
nobles  d'Alemaîgne,  assemblèrent  ostz  terribles  vers  les 
parties  de  Flandres. 

42.  Et  quant  ledit  roy  Phelippc  sceut  que  lui  el  son 
royaume  esioient  atnssi  menassez  et  invadés  cruelement, 
îï  ne  fut  pas  pourtant  esbahy  ne  espoventé,  mais  s'appa- 
reilla joicusemeni  comme  s'il  dcust  aller  a  unes  nopces  *, 
et  constitua  deux  osiz  dont  il  commist  Pun  a  Loys  de 
France,  son  tilz  ainsné,  pour  aller  contre  ledit  roy  Jehan, 
eldeTautreil  fut  lui  mesmc  chief  et  conduiseur  contre 


*  •(  Nom  ycî  U  ^nt  constance  et  mflgnanimitd  dudit  roy  Phe- 
lippe.» 

d'Angleterre  Lfi  fille  de  Rennud  et  d'IJe,  Mahaud,  comtesse  de 
Boulogne,  épousa  PhiHppc  Hurcpel,  fils  de  Philippe-Auguste  et 
d'Agnès  de  Méranie. 

(1)  Henri  U^,  duc  de  Brabant,  fils  de  Godcfroi  lit  et  de  Marguerite 
de  Limbourg;  U  était  devenu  le  beau-frère  de  Renaud  de  Dam- 
martini  comte  de  i5ouIugnc,  en  épousant  la  &œur  d'Ide,  Mahaud. 
Apres  la  mort  de  cette  pnnccssc,  il  épousHi  en  13  i^f,  Marie  de  France, 
fille  de  Philippv-Augu&le  et  d'Agnès  de  Méranie. 

(3)  Guillaume,  surnommé  Longuc-Épéc,  tîls  naturel  du  roi 
Henri  11^  mon  en  1 226. 


ledit  Octo  et  sa  secic.  Adoncqacs  ledit  Loys  de  Fnace 
pnnt  son  chemin  vers  Acquitaine  et  k>a  vaillammeot  le 
siège  dudit  roy  Jehan,  lequel  s'en  fouyt  honteosemcDt  de 
devant  la  Roche  au  Moync  et  y  laîsw  son  aniilerîe  poiir 
s*cn  aller  a  Angicr»'  ;  et  tlecqoes  le  poursuy  ledit  Locys 
et  l'en  chassa  hors,  parqtioy  il  réduisit  ladite  cicé et  le  pars 
d'Anjou  en  Tobcissance  dudit  roy  Phelippe,  spn  père. 
Maiz  sondit  père,  en  icelluî  mesmc  moys,  courut  sus  an* 
dii  Octo  et  a  sa  secte  prés  la  ville  deTournay  en  unglieu 
appelle  Boulvigne  \t\  i\  asprement  et  par  Tespdce  d'un 
jourou  présyfutcornbaïusanssavoir  qatenobticndroît^M 
vaillamment  que  icellui  noble  roy  de  France,  «prit  et 
qu'il  ot  appelle  Dieu  en  son  aide  et  recouvre!  son  cbetal 
dont  il  avoit  este  rué  par  terre,  (et)  occist  grant  multitude 
de  ses  adversaires  qui  sa  mort  avoient  conapirée,  sans  y 
perdre  guercs  des  siens**.  Ets'en  fuythontcusemeni  Icdtt 
Octo.  maiz  lesdîis  Ferrand,  conte  de  Flandres,  R^nauU^ 
conte  de  Bouloïgne.  le  conte  de  Salcebery  et  son  freit, 
avccquesdcuxauircs contes  d'AIemaigneetfa)  ung appelle 
Bertrand  de  Hucemage,  qui  estoii  principal  conseillicr 
dudit  empereur,  et  plusieurs nobleset  moult  grant  nombre 
d'autres,  y  furent  prins  prinsonniers  et  amenez  en  FratKe, 
dont  ledit  conte  de  Boulongne  mourut  a  Paris  en  prinson. 
Et  n'y  avoit  pas  ledit  empereur  moins  de  mil  et  v«  cheva* 
liers  et  de  cent  cinquante  mille  d'autres  hommes  bien 
montez  et  armez  sans  la  piétaille. 

*  ««  Nota  yci  de  U  belle  victoire  que  ot  Louy«,  Fil/  aiosné  dudit 
roy  Phclippe  He  France,  contre  ledit  Jehan,  ruy  d'Angleterre,  qui 
i'en  leva  et  t'en  fûuyt  Je  devant  U  Roche  au  Moine  et  d'\tigiers.  * 

**  «  Nota  ftemblablemcnt  la  belle  victoire  que  ot  ledit  toj  Phe- 
Uppe  de  Fnnce  contre  Octo,  empereur  d'Alemaîgne.  cl  ses  alticx.  » 

(t)  Ma.    Bouloigne.  Bouvines,  arr.    de  Lille  (Nord).  La  bataille 
eut  lieu  le  17  août  1114. 
(s)  Othon  de  Teklcmbourg  et  Conrad  de  Dortmund, 
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CHAPPITRE  XXIII^ 

aisanl  mencion  que,  après  ladicte  victoire  dudit  roy 
Phelippe  de  France  et  de  Louys,  son  ainsnéjjl:^,  ledit 
Jehan,  roy  d'Angleterre,  s'en  ala  a  reffuge  au  pape 
Jgnocent  tiers  etfist  son  royaume  anglais  tributaire 
au  siège  appostolique;  et  comment  icellui pape  Inno- 
cent fist  la  paix  entre  lesdits  deux  roys. 


4?.  Quant  le  roy  Phelippe  de  France  et  Louys,  son  filz, 
eurent  vaillamment  gaigné  les  deux  batailles  dont  parle 
le  chappitre  prouchain  précèdent,  icellui  roy  Phelippe 
priai  et  tint  poccssion  paisible  de  toutes  les  seigneuries 
que  ledii  Johan,  roy  d'Angleterre,  avoit  perdues  en  ce 
royaume  de  France,  dont  il  estoît  dcgecté  pour  sa  àcs- 
loiaulié.  Et  pource,  ledit  roy  Jehan  redoubla,  plus  que 
oncqucs  mais  il  n'avoit  fait,  la  magnanimité  desdîts  roy 
Phelippe  de  France  et  son  Riz.  Si  s^tn  ala  par  neccessîté  a 
reffuge  devers  le  pappe  Innocent  tiers;  et,  devant  qu'il 
fusi  absoubz  des  sentences  qu'il  avoli  par  avant  encourues 
comme  sacrilège  pour  mouli  de  grans  biens  qu'il  avoit 
ostez  et  ravis  aux  églises,  il  fut  contraint  a  les  restituer 
aux  prelaz  qu'il  en  avoit  degectez,  et  fist  lors  le  royaume* 
d'Angleterre  et  la  seigneurie  d*Ybernye  tributairesde  mille 
marcz  d'argent  par  chascuns  ans  lors  avenir  au  saint  siège 
appostolique,  ci  si  en  fîsi  la  foy  au  saint  père  qui  lorses- 
loit[T).  Et,  quant  il  fut  absolz  par  ledit  saint  perCj  icellui 

*  N  Nota  yci  comment  le»  royaume  d'Angleterre  ci  seigneurie 
d'Ybernie  fun  nt  faiz  tribulaires  au  &ainl  sicgeappostolici^uc  de  m<IIc 
marcz  d'argent  par  an.  » 

<i)  Ces  faiu  sont  antérieurs  à  ta  bataille  de  Bouvinvs.  Jcan-Saas- 
Terre  étaii  entrd  en  luuc  avec  le  clergé  de  son  royaume  a  Toccasion 
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pere  saint  fisi  paix  et  appoiniemeni  *  enire  lesdils  deux 
roys  de  France  et  d^Angleterre,  par  lequel  appoimement 
ledit  roy  Phelippe  baîUa  audit  Jehan  une  petite  partie 
d'Acquitaine  en  feage  dont  il  se  constitua  homme  lige  de 
la  couronne  de  France,  et  tout  le  surplus  des  princi- 
paultés»  terres  et  seigneuries  que  icellui  roy  Phelippe 
avoit  conquises  por  la  venu  de  la  sentence  des  pers  de 
France,  dont  devant  est  parié,  demourerent  audit  roy  de 
France  et  a  ses  successeurs.  Et  partant  fut  ledit  appoin- 
lement  juréa  lenirdechascumdesdictes parties  et  confertné 
par  ledit  saint  perc  (i). 


"  ■  NotJï  yci  la  vif  rcfTonnacion  de  paix  Faictc  entre  ledit  roy  Phe- 
lippe de  France  et  ledit  Jehan,  roy  d'Angleterre,  par  le  «ainl  pcre 
qui  fors  cstoit.  •• 

deTâection  d'Ettcnnc  Langton  au  si&gc  archiépiscopal  de  Cantor- 
bury.  Innocent  IH  jctn  l'interdit  sur  l'Angleterre  et  autorisa  Philippe- 
Auguste  à  en  entreprendre  la  conquête.  Pour  ^chnpper  au  danger 
qui  le  menaçait,  Jean  accepta  les  dures  condiciunK  que  lui  imposait  te 
Ught  Pandolphe,  et,  le  i3  mai  laijt,  dans  l'église  des  Tcmplicrsdc 
Douvres,  Bt  hommage  au  pape  des  couronnes  d'Angleterre  et  d'Ir- 
lande. 

(i)  n  s'agit  ici  de  la  tr&ve  de  cinq  ann^  que  Philippe-Auguste 
accorda  au  roi  Jean,  après  la  bataille  de  Bouvtnes,  sur  les  pressuntos 
instances  d'un  légal  du  pape. 
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Contenant  comment,  entre  ledit  rqy Jehan  d'Angleterre 
et  les  nobles  d^icellui  royaume,  sourdit  discort  pour 
aucunes  coustumes  ;  et  comment  les  nobles  dessusdits 
appellerent  a  leur  ayde  Louys  de  France,  Jîl{  ainsné 
audit  roy  Phelippe,  et  luy  firent  foy  et  hommage 
dudxt  royaume  ;  et  comment  ledit  roy  Jehan  mourut 
villainement.  Et  de  la  desloiaulté  desdits  nobles 
d'Angleterre  contre  icellui  Louys. 

44.  Après  les  choses  dessusdictes,  sourdit  très  aigre 
debai  entre  leditroy  Jehan  et  les  noblesd'Angleterre  pour 
aucunes  cousïumes  qu'il  ne  vouloii  pas  garder,  combien 
qu'il  les  eust  jurées.  Surquoy  les  populaires  et  la  pluspart 
des  citez  d'Angleterre  lindrent  le  party  desdiis  nobles  du 
pays;  ei,  pource  qu'ilz  doublèrent  quMlz  ne  peussent  sur 
ce  résister  audit  roy  Jehan  jusques  a  la  fin,  les  nobles 
dessusdits  appellerent  en  leur  aide  Loys  de  francc,  tilz 
ainsné  du  roy  Phelippe,  lequel  filz  estoit  vaillant  entre 
tous  les  cresticns  qui  lors  vivoient.  Et  fut  ledit  roy  Jehan 
par  culx  bouté  hors  dudit  royaume  d''Angleierre,  duquel 
royaume  itz  promistrcnt  lors  bailler  la  monarchie  audit 
Louys '^  lequel  pour  celle  cause  receui  les  enffans  des  ba- 
rons en  hostages;  et,  ce  fait,  il  leur  envoia  grant  force  de 
gens  d'armes.  Et  lantost  après,  il  en  sa  personne  passa  la 
roer  et  descendit  en  Angleterre  au  port  de  Sanduor  sans 
resistence  y  avoir,  combien  que  ledit  roy  Jehan  fust  alors 
près  dudit  port  sur  la  mer,  acompaigniè  de  grant  navire 

*  «  Nuia  ycy  comment  (par]  le«  nobles  et  cituicns  J*Angleterrc  fut 
îcellui  royaume  d'Angleterre  transporté  es  mains  de  Loys  de  Franccj 
fiU  ainsné  dudit  roy  Phelippe.  » 
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et  lie  forte  chevalerie  qui  s'en  départirent  sans  coup  fcrir. 
El  tantost  futreceu  ledit  Loysde  France  comme  royd'An» 
glcierre  des  nobles  d'iceltui  pays  qui  a  leur  ayde  l'avoient 
appelle  et  desquieulx  il  receut  les  foy  et  hommages  (i). 

45.  Et  tantost  après  mourul  soubJaincineni  |2)  leJii 
roy  Jehan '.dont  iladvint  merveilles.  Car,  quant  son  corps, 
qui  tant  avoîi  fait  de  maulx,  fut  enterre  en  une  abbaic, 
une  voix,  la  plus  terrible  quj  oncques  maiz  y  eust  esté 
ouye,  s'escria  a  Teure  de  mynuyt,  environ  son  sépulcre,  a 
laquelle  voix  viiidrcntlcs  gardesd'icclleeglîse^ct  plusieurs 
autres,  lesquiculx  y  virent  ung  umbretrcsespoveniable.  Et 
disoii  icelie  voix  en  criant  horriblement  que  c'estoit 
Jehan,  n*avoitguercs  roy  d'Angleterre,  qui  horriblement 
esioii  tourmenté  de  divers  lormens.  et  que  jamaîz  ne  ces- 
scroicni  lani  comme  il  y  dcmourroit  Icans  cnsevely.  Et 
pource,te  déterrèrent  d'iiecques  l'abbé  et  les  moyoesdUcelle 
abbaye^et  le  portèrent  hors  lieu  saint,  dont  s'esvanouyrent 


*  n  Nota  de  la  mort  soubdainc  du^iit  roy  Jehan  d'Anglcierrc.  et 
commeni  son  corps  fui  déterré  de  terre  s«iincie  et  mis  en  terre  pro- 
phane.  » 

(1)  Jean-Sans-Tcrrc  avnh  été  contraint  par  ses  barons  de  signer, 
ig  juin  isiS,  la  Gninde*Charie;   Q  la  viola   presque  aussâtAt, et, 

sur  M  ilcmanJct  Innoceni  Ul  l'annula  par  un  bref  du  24  août  131S 
cl  jeta  rintcrdit  sur  la  ville  de  Londres  et  l'excommunication  sur 
les  fauteurs  de  |:i  ligne  furmce  contre  le  roi.  Les  baixins  el  une 
grande  partie  du  clergiï  anglais  ne  tenant  aucun  compte  des  foudre» 
du  pape,  Hreni  appel  à  Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  et  lut 
offrirent  la  couronne  d'Angleterre.  Louis  accepta,  et,  malgré  U 
défense  que  lui  ht,  au  nom  du  pape,  le  cardinal-légat  Gualo,  atU 
abordera  Sandwich,  io  mai  I2if),  et  entra,  'S  juin,  dans  Londres, 
uCi  il  fut  reconnu  roi.  Jenn.  qui  campait  avec  une  nombreuse  onn^e 
dans  les  environs  de  Douvres,  s'était  enfui  avant  même  que  Louis 
eût  débarquée  Sandwich. 
(3)  Au  château  de  Newark,  le  19  octobre  rai6. 
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Dix  ei  Tombre  dessusdictes,  parquoy  ledit  Jehan  re- 
couvra son  premier  nom  de  Jehan  Sans  Terre  qu*il  avoit 
eu  premicremcni  qu'il  fust  roy  d*Angleierre,  car  la  terre 
sainctc  le  reffusa  comme  indigne  d'y  esire  ensepvely. 

46.  Après  la  mdrt  d^cellui  mauvais  Jehan,  son  61z 
Henry,  lors  aagîé  de  dix  ans,  fut  intrus  et  couronné  roy 
d'Angleterre  par  ung  nommé  Galon  qui  estoit  légat  du 
pcre  saint  (  i  ).  Pour  laquelle  chose,  ledit  Louys  de  France 
delessa  son  armée  en  Angleterre  et  s'en  vint  hastivement 
en  France  qucrir  secours,  et  tost  après  Pasqucsy  retourna 
et  mena  grant  compagnie  de  gens  d'armes  tant  a  p\é 
comme  a  cheval.  Ht  ylecques  fut  il  tresmal  content  de  ce 
que  aucuns  des  princes  et  des  plus  nobles  dWngleterre, 
en  son  absence  et  en  rompant  la  foy  qu'ilz  lui  dévoient*, 
l'avaient  laissié  et  s'en  estoîent  tournez  et  renduz  audit 
Henry  qui,  comme  dit  est,  s'estoii  intrus  et  fait  couron- 
ner roy  d^  Angleterre  après  ledit  Jehan  son  père.  Enicellui 


*  «  Nota  yc'i  de  la  dealoiautté  des  Anglois  qui  rompirent  les  feaultcz 
et  hommages  qu'ilz  avoicnt  falz  audit  Loy&  de  France,  et  de  la  mort 
du  conte  du  Perche.  •* 

{\)  Henri  IH,  tiU  de  Jean,  né  le  i^r  octobre  ttiG,  énergiquement 
soutenu  pur  le  comte  de  Pcmbruke,  Guillaume  le  MaréchAt, 
d'origine  normande,  qui  fut  nommé  régent  d'Angleterre,  et  par  le 
cardinal-légat  Gualo.  qui  renouvelait  luus  les  dimanchiits  l'cxcom- 
municaiiun  lancée  contre  Louis  de  France,  vit  peu  A  peu  revenir  à 
lui  tous  les  barons  qui  s'étaient  ligués  contre  son  père.  Une  irève 
avait  été  conclue  vers  les  fcles  Je  Noél  entre  Henri  et  Louis,  qui  en 
profita  pour  aller  chercher  des  secours  en  France.  Quand  il  revint 
CD  Angleterre,  il  ne  trouva  que  la  ville  de  Londres  qui  lui  tût 
restée  fidèle.  Apres  la  surprise  et  la  diî faite  à  Lincoln,  19  mai  1217, 
de  son  armée  commandée  par  le  comte  du  l'crche,  et  le  désastre  de 
sa  flotte  pUcée  sous  les  ordres  du  céRbre  pirate  Eustache  le  Moine, 
il  consentit,  par  le  traité  du  1 1  septembre,  à  renoncer  à  la  couronne 
d'Angleterre  et  repassa  en  France. 
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temps,  furent  occis  tray  tresse  ment  par  les  Anglois  ca  une 
cité  d'Angleterre  nommée  Luicerme  (  i  )  Thomas,  conte  du 
Perche»  et  plusieurs  autres  nobles  de  France.  Et  quant 
ledit  Louys  sccui  la  vcrhé  de  celle  irayson,  il  leva  Jui  et 
son  siège  qui  tenoit  lors  devant  Douvre,  et  bouta  soy  et 
son  est  dedans  la  cité  de  Londres;  dont,  quant  la  nouvelle 
fut  sceuc,  lui  fut  envoiée  de  France  grant  navire  par  mer 
garny  de  gens  d'armes  et  autres  choses  necccssaires  pour 
lui  secourir.  Maiz  ilz  furent  rencontrez  des  Anglois  sur 
!a|aier  et  durement  s'enirebatirent,  tant  qu'il  y  ot  plusieurs 
des  Frant;ois  occis  cl  les  autres  se  sauvèrent  par  fuite; 
pour  laquelle  irahyson  ledit  Louys  fut  fort  ardant  de  s'en 
yssir  de  Londres  p>our  courir  sus  aux  traiires  desloiauU 
parjures  qui  s'estoienc  contre  lui  tournez.  Maiz  il  trouva 
par  conseil  que.  s'il  yssoit  hors  d'icelle  ciiti,  il  seroit  en 
péril  que  Tea  lui  clouyst  a  son   retour   les  portes  de 
Londres,  et  que  en  icellui  cas  ledit  navire  de  France,  qui 
Icans  cstoit,   ne  lui    pourroit  subvenir  a    son  besoîng 
extrême;  et  panant  il  se  déporta  de  sondit  propos;  et 
tantost,  pourceque.  pour  la  grant  muhitudedesgensquiy 
esioicnt,  se  trouva  ladite  cité  de  Londres  affamée  de  vivres, 
Gallon  le  légal,  devant  nommé,  fîst  appointemcni  entre 
ledit  Louys  de  France  d^une  part,  et  lesdits  princes  d^An- 
glcterre  d'autre,   par  lequel  appointcment  icellui   Louys 
et  ses  chevaliers  s'en  reiourneroicDi  en  France  sans  esire 
prinsonniers,  moiennant  qu'il  jura  et  promist  obéir  aux 
mandcmensde  saincte  csglise;  et  si  y  ot  aucunes  autres 
secrètes  promesses  qui  lors  ne  furent  point  révélées.  Maiz, 
bC  la  faulccié  des  barons  d'Angleterre  lui  eusl  entretenu 
sa  foy,  comme  promis  et  juré  Tavoit,  icellui  Louys  en 
eu&t  glorieusement  obtenu  la  victoire  et  le  royaume  en- 
semble, 
(r)  Lincolni  capitale  du  comté  de  ce  nom. 
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Faisant  mencion  de  la  constance  en  armes  du  roy  Phe- 
lippe  et  de  la  dampnable  pertinacité  des  rqys  d^An^ 
gleterre  contre  leur  prince,  et  de  Pauginentacxon  du 
patrimoine  de  la  couronne  de  France ^  et  de  la  par- 
ticîon  des  Gaulles,  et  du  testament  et  de  la  mort  dudit 
rqy  Phelippe, 

47.  La  courageuse  constance  du  roy  Phelippe  qu'il  ot 
a  dcfTendre  tes  droiz  de  sa  couronne  chastia  si  bien  la 
pcrîinacité  des  roys  d'Angleterre  que  il  les  reduisyt  par 
armes  au  joug  de  la  feaulté  qu'ilz  lui  dévoient*;  ne 
oncques  icellui  roy  Phelippe  ne  mena  guerre  contre  ses 
vraiz  et  obexssans  vassaulx,  ne  nevoulut  riens  usurper  de 
leurs  droïz,  muiz  seulement  contre  les  rebelk[^J  ei  deso- 
beissans  fîst  il  aspre  guerre  et  batailla  vertueusement 
pour  les  droiz  et  souveraineté  de  sa  couronne  conserver; 
et  pour  la  felonniede  leur  desloiaulti5  reprimer  fist  il  tant 
de  vaillances  qu'il  en  retira  les  terres  dévolues  a  sa  souve- 
raineté; car  Porgueil  d'Angleterre  esloit  si  ficre  qu'elle 
n'avoit  pas  fiance  en  justice  divine  dont  procède  toute  vic- 
toire, maiz  seulement  se  fioit  en  sa  puissance  humaine, 
soy  voulant  tousjours  exempter  du  joug  de  subgeciion 
françoise,  tout  ainsi  comme  toreaux  sauvages  refusent  le 
lien  de  servitude  sans  y  espargner  effusion  de  sang  humain, 
ne  considérer  la  fin  de  leurs  mauvaises  euvres.  Et  pource 
advint  il  que  lesdiis  Anglois  précipitez  de  leur  fol  désir 
amcrent  plus  soubzmectre  leurs  corps  aux  mortelz  perilz 
de  guerre  que  daigner  confesser  de  bouche  ce  a  quoy  leur 


'  M  Nota  yci  la  vaillance  dudit  roy  Phclippt;  qui  surmonta  en  sck 
jours  l'orgueil  des  Anglois  lors  venu2  en  son  royaume  de  France.  « 
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propre foy  ei  droicturiere  justice  les  obligeoit  *.  Mais  aussi 
en  eurent  \\z  le  salaire  que  decèpcion  et  grant  orgueilont 
acuustumé  rendre  aux  orgueilleux  pour  rctribudon  de 
leur  folie.  Car  ledit  vaillant  roy  Phclippe,  que  Dieux  ab- 
soUc.  les  chassa  par  force  d'armes  tant  vertueusement  en 
ses  jours  que  il  leur  osta  d'entre  les  mains  les  duchiez  de 
Normendie  et  d'Acquîctaine,  et  les  contez  du  Maine,  de 
Tbouraine,  d'Anjou,  de  Poictou  et  d'Auvergne,  et  les 
adjoignit  au  patrimoine  de  sa  couronne;  et,  d^autrepart.y 
adjoingnit  les  contez  de  Vermendois,  de  Clermoat,  de 
Beaumont.  de  Pontieu,  d'Alençon,  de  Lymosin.  de  Dam- 
martin,  de  Mortaigne  et  d'Auimallc. 

48.  Ainsi,  Charles  trcsnoblc  Prince,  vous  povcz  yci 
veoir  quans  labours  de  corps  vostredit  progeniteur  Phc- 
lippe sousiint  en  son  temps,  et  quelle  constance  de  cou- 
rage **  il  ot  pour  amplîer,  deïfendre  et  acroistre  les  droiz 
et  souveraineté  de  la  couronne  que  vous  portez.  Doncques. 
par  icclle charité  et  parsemblablcconstanccdc  vertu,  vous 
plaise  maintenant  embracer  la  dignité  et  chose  publicquc 
de  vostre  royaume  ci  tellement  dcffendre  vostre  souverai- 
neré  que  vous  n'y  souffre?,  plus  aucum  possider  ung  pi6 
de  terre  qui  ne  vous  en  recongnuissc  son  souverain.  Car 
en  ce  est  la  souveraine  félicité  de  tout,  quant  te  prince 
garde  bien  la  souveraineté  de  sa  dignité  et  qu'il  venge  les 
injures  publicqucs.  cl,  sans  opprimer  ses  subgitz,  il  les 
dépend  et  tient  en  bonne  justice. 

49.  Quant  je  considère  que,  selon  les  cror.iques  des 
hystoriogniphes,  lancienne  seigneurie  de  France  fui  si 
grande  et  siespuriie  qu'elle  s'cstendit  de  sa  première  iosii- 


•  ■  Nom  yci  le  grani  orgueil  et  la  pcrtinocitrf  <ies  Anglots.  • 
••  -  Nota  yci  comment  lc»iiï  roy  Phclippe  augmenia  vcnuruscmcnt 
te  pflirimoîne  de  sa  couronne,  ■ 


ffx 


^ 


^ 
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tucîon  jusques  a  tresgrant  partie  de  Europe,  je  ne  me  puis 
assez  esmerveîller  que  de  présent  ses  lins  et  metes  soient 
si  restrains  comment  \\z  sont,  si  nom  que  les  anciens  Fran- 
<;ois.  qui  en  force  corporelle  et  en  expérience  d*armes  sur- 
montèrent les  autres  gens,  dilatèrent  si  grandement  les 
termes  de  leur  nacton.  Car,  en  supposant  que  les  mon- 
taignes  des  Alpes  fussent  ou  millietï,  ilz  firent  deux  punies 
de  la  nacion  de  France  dont  Tune  est  dicte  Transalpine, 
c'est  a  dire  oultre  les  montaignes,  et  Tautre  est  appellée 
Cisalpine,  c^est  assavoir  deçà  lesdlctes  montaignes  des 
Alpes,  laquelle,  scelon  que  baillcnl  les  notables  acteurs, 
a  ses  termes  depuis  occident  et  midi  juaqucs  aux  Alpes  de 
septentrion  et  le  cours  de  la  mer  Adriaticque  procède 
d'orient,  et  y  chiei  ung  petit  fîeuve  nommé  en  latin  Ru- 
bico*.  Ceste  France  cisalpine  est  moult  enrichie  de  riches 
citez  et  de  âeuves  et  se  divise  par  le  mcillicu  d^un  tresbon 
fleuve  nommé  le  Pau  (  i  ),  et  de  ceste  région  fut  des  pieça  le 
nom  de  France  extaintctfut  appelle  partie  d'Yialie.  Maiz 
Tauire  France**  appellée  Transalpine  dure  de  long 
depuis  les  Alpes  d'Vlalie  jusques  a  la  merde  Bretaigne  et 
jusques  aux  montaignes  Piraynes  qui  séparent  France 
des  Espaigncs,  et  de  large  s'estend  depuis  les  fleuves  du 
Rinetdu  Rosnc  jusques  a  la  mer  double  en  quoy  ilz 
cheeni.  Va  de  la  première  insiitucion  des  Gaulles,  toutes 
les  citez  et  les  régions  depuis  midi  au  caste  gauche  deçà 
le  Rin,  c>si  assavoir  Brebani,  Lorraine,  Annonie  (2), 
FlaïKires  et  la  noblccité  de  Coulongne,  dont  vindrent  les 


*  m  Nota  fluviufu  Kubîconem.  ■■ 

**  tt  Nota  y^:]  comme  les  vnillans  anciens  François  nugmentcrcnt 
le  royaume  de  France  et  quelles  particions  cl  nominations  ilz  en 
Arcnt.  » 

<i)  Le  Hainaut. 
(s)  Ms.  :  Lespau. 


à 
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trois  roys  qui  nosire  seigneur  Jhesucrist  aourcrcni  petit 
entrant,  furent  du  corps  et  de  la  langue  du  royaume  des 
Gaultes.  Maiz,  ainsi  que  labour  continuel  en  armes  rent 
le  corps  trcffori  a  porter  quelxconques  labeurs  ei  le  cou- 
rage prcst  et  hardi  a  assaillir  ci  a  detfendre,  et  de  petiz 
commencemenz  fait  la  chose  publicque  devenir  trcsgrande. 
pareillement  oisiveté  et  longue  volupté,  avecqucs  mol 
Dourrissement  de  corps  humain,  énervent  la  vertu  corpo- 
relle, et  rent  Tesperit  remis  et  atfeibly  quant  a  deffendre 
ce  qui  est  sien.  Et  ne  double  point  que,  parceste  maladie 
et  par  la  paresse  de  nos  princes  passez,  a  esié  cesie  Gaule 
poy  detfendue,  de  laquelle  duroit  le  terme  jusquesau  Rin, 
qui  alors  distinguoit  le  royaume  fran^ois  d^avecques  l'etn* 
pire.  Maiz  depuis,  poy  a  poy,  par  dcsacousiumance.  c^esi 
convertie  en  nom  de  nacion  de  Germanie,  lellcmeni  que 
les  habitans,  qui  ores  demeurent  jouxte  ladîcte  rivière  du 
Rin,  nesedient,  ne  veulent  plus  esire  nommez  François, 
maiz  sont  indignez  en  leurs  courages  contre  ceulx  qui 
aucunetfoiz  les  y  appellent.  Or  retournons  cy  a  nostre 
propos  dudii  roy  Phelippe  qui  tant  fut  vaillant  prince  et 
amoureux  de  toute  justice. 

5o.  Icellui  ircsnoble  roy  fut  griefvement  assailli  d'une 
fièvre  *;  et  lors,  sentant  que  sa  mort  approucboii,  donna 
pour  Dieu  mouh  largement  de  ses  richesses,  c'est  assavoir 
au  roy  Jehan  d^Acre,  cent  mille  livres  pour  aider  a  con- 
quérir la  saincte  cité  de  Jherusalem.  et  autant  en  laissa  il 
aux  Templiers  et  autant  aux  Hospitaliers  pour  iccUe 
mesme  cause.  En  oultre,  il  commenda  que  toutes  ses 
rubbes  précieuses  fussent  distribuées  aux  églises  et  autres 
lieux  religieux,  et  mesmement  son  plus  cher  vestement. 


*  m  Non  yd  comment  leJît  vaillant  roy  Phctippe  de  Fnnce  muunit 
glorieusement  et  quel  testament  il  Hst.  • 


17Î 

et  dctfendit  expresscmeni  que  aucuns  de  ses  vestcmens  ne 
fassent  baillez  ou  donnez  a  heraulx,  ne  mcnestriers,  ne 
a  jongleurs.  Et  disoii  cellui  noble  prince  que^  par  son 
advis,  c'estoit  mouLt  grand  pechié  que  donner  aumosnes  a 

•  telles  manières  de  gens.  Et,  quant  son  espcrii  fui  séparé 
du  corps  et  que  Ton  faisoiten  France  les  execques  de  lui 
qui  en  sa  jeunesse  avoir  esté  desi  louables  meurs,  et  par  sa 
virilité  avoit  esté  si  vertueux,  et  a  sa  tin  s'estoit  remonstré 
si  bon  catholicquc,  lors  le  pappe  Honorius  (  i  )  fut  adverty 
par  ung  bon  ange  du  jour  et  heure  de  sondit  trcspas,  ei 
pource  lui  et  le  collège  de  ses  cardinaulx  en  firent  des  lors 
solempneemcni  lesexeques  en  court  de  Homme.  Kt  ainsi 
B  tina  ledit  tresvaillant  prince  beneureement  ses  jours,  du- 
quel Très  cresticn  roy,  vous  iresnobles  princes  françois, 
vueillcz  poursuivre  la  vie  et  les  bonnes  meurs  en  révé- 
rence de  Dieu  et  de  saincie  église,  en  vaillance  d'armes, 
en  zèle  de  justice  et  en  chassement  de  toute  tirannîe  hors 
du  royaume,  se  vous  desirez  parvenir  a  hautt  honneur  et 
a  bonne  fin,  ou  autrement  sera  vostre  enterrement  en 
deshonneur  et  a  ruyne  de  vous  mesmes  et  de  la  chose 


publicque. 


CHAPPITRE  XXVI» 


Parlant  des  gestes  du  roy  Louys  de  France  après  le 
trespas  dudit  roy  Phelîppe  son  père, 

5i.  Loys,  filz  dudit  roy  Phelîppe  de  France,  extrait  de 
par  sa  mère  de  la  lignée  de  Charles  le  Grant  (3),  ensuivant 


(1)  Honorius  lu,  pape  de  1216  à  1127,  avait  été  élu  en  rempla- 
cement d'Innocent  111,  mort  le  16  juillet  1216. 

(s)  Louis  VIU,  né  le  3  septembre  i  rSy^  se  rattachiit  à  la 
dynastie  des  Carlovingiens  p»r  sa  mire,  Isabelle  de  Hoinaut,  qui 
descendait  d'Hrmengardc,  comtesse  de  Namur,  61Ic  de  Charles  de 
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en  toutes  choses  les  bonnes  meurs  et  les  louables  gestes 
dudit  Phelippc.  son  pcrc,  cui  Dieu  pardoïm,  fui  cou- 
ronné ie  roy  de  France  ci  gouverna  le  royaume  en  souve- 
raine equiué  et  force  de  courage;  et,  après  sondit  couron- 
nement, invada  le  pays  de  Poiciou  ei  assiégea  Chastcau 
Moram*  qui  moult  estoît  fort,  et  sans  longue  actenie  lui 
fut  rendu  par  composicion  d'un  appelle  Savari  de  Mau- 
leon.  lequel  s'en  ala  o  ses  gens,  et  leshabitansdULecques  o 
labbé  de  Saint  Jean  d'Angely»  en  portèrent  hastivcmeai 
les  ciefz  audit  roy  Lois,  lequel  par  après  assiégea  la  Ro- 
ciielle,  ville  moult  forte  dont  il  th  abatre  les  murs.  Et, 
combien  que  ceulx  de  dedans  iccllc  ville  se  detfendisseni 
vertueusement,  toutesvoies  tinablement  les  bourgeois  et 
habitans  d'ilecq,  qui  moult  furent  lassez  et  n^avoieni 
aucune  espérance  d'avoir  secours,  ouvrirent  leurs  portes 
et  y  receurentledit  roy  Louys  moîennani  quNl  leur  coo* 
ferma  leurs  privilèges.  Et  ce  fait,  les  Lymosins  et  ceulx 
de  Pierregort  et  touz  les  principaux  d^Aquiinine,  exceptez 
les  Gascons  d^oultre  la  Garonne,  firent  serment  de  fe«uhé 
audit  roy  Louys  (i|. 

52.  Maiz  le  roy  Henry  d'Angleterre**,  qui  cncor  csioif' 
enffantf  et  les  nobles  d'icellui  royaume  lors  marriz  de  la 
perte  dudit  pays  d'Aquitaînc,  cnvoierent  a  Bordeaubc 


*  n  Nota  ca&trum  Morzîum.  • 
'*  H  Nota  yci  U  vk  guerre  d'entre  les  François  et  les  Artgloîs.  * 

Lorraine,  dépoucdi:  de  »cs  droits  â  la  coiiroane  par  Hugue»-Capet, 
VoiU  pourquoi  il  est  dit  ici  que  i^ni&  ^tail  »  extrait  de  par  «a  mère 
de  la  lignée  de  Charles  le  Grant  ».  Il  fiit  sacré  a  Reims,  le 
8  août  I2i!t«  avec  sa  it:miTtc,  BJnnchc  de  CnsiiUc. 

(i)  Henri  lU  aynnt  refuse  Phommage  à  Louis  VIII  pour  ses 
domaines  de  Fmncc,  ccliii-ci  entreprit  la  campagne,  dont  parle 
Btondel,  dans  le  Poitou,  la  Saintongc  et  le  Périgord.  qui  lui  rtlal  le 
serment  de  Hdélité  des  seigneurs  de  ces  provinces. 
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Richard  (  i  ),  frere  puisné  dudit  Henry,  avecques trois  cens 
naves  garnies  de  gens  et  d^autres  chioses  de  guerre,  et 
prindrem  ung  cbastel  appelle  Macaîre  (2}  et  le  demollirent, 
et  si  assiégèrent  et  assaillirent  la  Riole  (3  j  moult  durement, 
maiz  ceulx  de  dedans  s'en  deffendirent  vaillamment;  dont 
ledit  roy  Louys,  aiant  compassion  de  leur  misère,  y  en* 
voia  tantost  son  mareschal  avecques  grant  foison  de  gens 
d^armes,  pour  la  venue  desquieulx  ledit  Ricbart  d'Angle- 
terre en  leva  son  siège  sans  avoir  loisir  d'y  recueillir  sa 
grosse  artillerie.  £t,  comme  lui  et  ses  Anglois  s^en  aloient, 
les  François  les  rencontrèrent  sur  la  Deurdeigne,  maiz 
passer  ne  la  porent.  Touteffoiz,  ilz  assiégèrent  lors  le 
chasteau  qui  en  latin  est  appelle  Lumoliun  *  (4),  et  si  le 
prindrent,  et  ainsi  les  Anglois,  qui  en  icelle  quoue  d'Aqui- 
taine estoient  encloz,  demourer^nt  excluz  du  royaume  de 
France. 

53.  Et  d'illecques  print  ledit  roy  Louys  la  croix  et  per- 
sequta  les  hereticques**  dont  les  pays  de  Toulouse  et  d'Al- 
bigeois estoient  alors  empoinsonnez  (5),  et  en  extirpa  les 
hérésies.  £t  depuis  mena  il  si  aspre  guerre  a  la  cité  d^ Avi- 
gnon, qui  par  Tespacede  septans  avoit  esté  et  fut  entachiée 

*  «  Nota  castrum  Lumolium.  » 

**  m  Nota  comment  ledit  roy  saiot  Loys  de  France  persécuta  les 
hérésies  et  reduisyt  la  ville  d*Avignon  en  l'obéissance  du  père 
saint.» 

(1)  Richard,  comte  de  Cornouaille  et  de  Poitou,  né  en  1209.  Cest 
lui  qui  fut  élu  roi  des  Romains  en  laSy,  pendant  le  grand  inter- 
règne de  l'empire  d'Allemagne.  Il  mourut  en  1371. 

(2)  Saint-Macaire,  ch.^.  de  canton  de  l'arr.  de  La  Réole,  sur  la 
rive  droite  de  la  Garonne. 

(3)  La  Réole,  ch.-l.  d'arr.  de  la  Gironde,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne. 

(4)  Limeuil,  canton  de  Saint- Alvèrc,  nrr.  de  Bergerac  (Dordogne). 

(5)  Ms.  emprinsonne:{. 
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de  ladite  pravité  de  hérésie  ei  dont  les  courages  des  habi- 
tans  avoient  obstineement  soubstenu  et  mcsprlsé  les  ful- 
minacions  et  censures  de  saincte  Eglise,  que.  par  force  de 
siège  qu^il  y  tint  par  eaue  et  par  terre,  il  les  retira  et  remisi 
en  la  foy  eien  l'union  de  saincte  Eglise  soubz  Tobei&sance 
du  père  saint  qui  lors  csioît.  Et  scmblablemeni  toute 
Prouvence  fut  par  lui  et  son  armée  icllemeni  mise  a  sub- 
jection  qu'il  noctoia  ledit  paysd'icelteabhominablc  tache 
de  heresic,  et  les  contraignyt  d'obeyr  aux  mandemens  de 
saincte  Eglise.  Maizhelas!cn  iccllcs  parties  et  oudit  temps» 
par  corrupcion  de  Tair,  sourdit  une  pestilence  mortelle 
dont  plusieurs  nobles  pfrjelaz  et  princes  moururent,  cl  peu 
en  eschappa.  Adoncques  s'en  retourna  ledit  noble  roy 
Loys  vers  les  parties  de  France  eniechié  d'icelle  pestil- 
lence  dont  il  mourut  a  Montpcnsicr  1 1  ).  Et  taatcstoiticel- 
lui  noble  ix^y  chierement  amê  du  clergié,des  nobles  et  de 
tout  le  peuple  de  son  royaume  pour  les  vcrtuz  et  saincte 
vie  dont  il  avoit  vescu  ei  chastement  sans  oncques  toucher 
son  corps  charnellement  aautrequea  sa  femme  espouse, 
que  ce  fut  chose  moult  piteuse  des  pleurs  et  lamentacions 
qui  pour  lui  furent  faiz  en  France. 


(i)  Amaury  dcMontfort,  fils  de  Simon,  et  h(5ritier  tic  sa  conquête, 
proposa  à  Uouis  VIII  de  lui  céder  ses  droits  sur  le  comté  de 
Toulouse.  Le  roi  accepta  sur  les  conseils  du  cnrdinnldc  Suint-Ange  et 
entreprit  cette  exp<!dUion  qui  diîbura  par  le  siège  d'Avignon,  dont  la 
durée  fut  de  troift  mois  (ta  }uin-io  septembre  1326)^  et  se  termJMt 
pjr  la  prise  de  possession  de  Bézicrs.  Carcas&onnc,  Pamicrs,  Lavaur 
et  Albi.  C'est  au  retour  de  cette  cxpcdiiiun  que  Louis  VIII  tomba 
malade  et   mourut  à  Montpcnsior,  en    Auvergne,  le  8  novembre 

Mt6. 
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CHAPPITRE  XXVII- 


Parlant  du  couronnement  du  roy  saint  Loys  et  des 
tribulacions  qu'il  ot  au  commencement  de  son  regne^ 
et  comment  il  combatit  et  chassa  le  roy  d'Angleterre 
lequel  avecques  Hue,  conte  de  la  Marche,  s^en/uyt;  et 
comment  paix  fut  reformée  entre  lesdits  deux  roys 
de  France  et  d* Angleterre  ;  et  comment  icellui  roy 
saint  Louys  mourut. 

54.  Après  le  irespasdudit  très  cresiien  roy  Loys,  que 
Dieu  absole,  Louys  son  filz  fui  roy  de  France  couronnca 
Reins  en  la  Hn  de  l*an  xiiij^  de  son  aage  (  1  ).  lequel  fut  de 
si  bonnes  meurs  et  de  si  sainctc  vie  que  ce  fut  merveille. 
Maiz  ne  tarda  gueres  que  plusieurs  des  princes  et  barons 
de  tout  ie  royaume  françoîs  firent  contre  lui  conspiracion 
cruele,  dont,  partie  par  armes  et  partie  par  sa  prudence, 
il  rompit  leurs  entreprinses. 

55.  Et  comme  Tcd  cuidoit  que  icftllui  feu  fust  estaint, 
resourdi  contre  lui  mesme  plusgrani  débat  que  paravant. 
Car  le  roy  Henry  d'Angleterre  J2),  lors  secrètement  alyé 


(1)  Louis  IX,  né  le  33  avril  i3i5,  n'avait  que  onze  ans  et  demi 
à  la  mon  de  son  père  ;  U  fut  sacré  à  Reims  le  29  no- 
vembre 1326.  Lh  conspiration  des, princes  et  barons,  dont  il  est 
parU  ici,  fut  déjouée  par  l'habileté  de  sa  mère,  Blanche  de  Castille. 

(3)  \ppeU  en  France  par  les  princes  et  les  barons  coalisés 
contre  le  jeune  roi  Louia  IX,  et  principalement  par  le  duc  de 
Bretagne,  Pierre  Mauclerc,  qui  se  rendit  en  Angleterre  pour  solli- 
citer son  intervention,  Henri  III,  après  s'ctre  fiiit  longtemps 
Attendre,  vint  débarquer  à  Snint-Malo,  vers  Pâques  i23o.  11  mena 
les  opérations  ayec  beaucoup  de  moUe&sc  et  d'injiipacité,  et 
après  quelques  courses  en  Bretagne  et  en  Poitou,  se  rembarqua 
pour  l'Angleterre  au  mois  d'octobre,  sans  avoir  rien  fait  d'utile 
pour  le  parti  qui  Pavait  appelé. 
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d'xucuQs  princes  de  France,  rompit  sans  cause  la  paix  qui 
de  rauctorité  appostoltcque  avoit  esté  par  avant  faicte  et 
coafermcc  entre  les  deux  royaumes.  Dt  défait,  fisl  icelluî 
ray  Henry  plusieurs  pasuges  en  France  et  s'etforça  par 
mouli  de  h'iz  d'y  recouvrer  les  terres  et  seigneuries  que 
SCS  prédécesseurs  pour  leurs  desloiaultez  et  désobéissances 
jvoient  perdues,  et  lesquelles  par  décret  et  ordonnance 
du  papeavoieni  estéadjoinctcs  a  la  couronne  de  France. 
Maiz  icellui  roy  saint  Louys,  sachant  que  son  ancien 
cnnemy  allie  d'aucuns  (raystres  frans'ois  le  menassoil. 
appella  Dîlu  en  son  aide  a  ce  qu'il  voulsisi  lui  donticr 
force  et  vertu  de  bien  dépendre  son  bon  droit.  El  fisi  locs 
sa  conclusion  de  chastier  premièrement  sesdiis  stibgia 
qui  conjures  estoient  o  ledit  roy  Henry^  et  puis  après  de 
combatre  sondil  ennemy  anglois.  Et  lors  furent  faiaes  et 
mises  sus  deux  grans  armées  Tune  de  François  et  Tautrc 
d'Anglois.  Maiz  ledit  saint  Louys  s'avança  d'assiéger  et 
de  tait  prini  le  chastcau  de  Belesme  [  i  )  dont  l'um  dcsdiu 
traystrcs  esioii  seigneur.  Et  lors  ledit  roy  Henry  d'An- 
gleterre sVtlorça  d^y  résister,  maiz  il  ne  pot,  ainz  en  fut 
chasse  et  s'en  fbuyt  *,  et  retourna  par  plusieurs  foiz  en 
son  pays.  Et  depuis,  pour  la  confiance  qu*il  ot  avecques 
aucuns  desdit*  conjurez,  tccllul  roy  Henry  et  Rkhan 
ton  frère,  avecques  Hugues,  conte  de  la  Marche,  qui  csioit 
Tumde  SCS  alliez  devant  nommé  |3|.  entrèrent  ou  pays  de 


*  «  Nota  yd  comment  HenH.  ray  d'Angleterre,  et  Richart  son  Grera 
ft*enfuyrent,  et  ivecqucs  eulx  Huon.  coote  6t  la  Marche.  • 

{i)  La  prise  du  cli&tcau  de  Bdictme,  ch.-l.de  canton  d?  l'irr. 
de    Mortagnc    (Orneï.  cm    lieu    en     11*9,    avant    !'   ■  -     de, 

Henri  111  en   France.    Ce    n*c»t    donc    p«s    ce    roi     :  ^ii    ft 

Lnuia  IX. 

{%)  Hugues»  cumiû  de  U  Maiche,  avàît,  apfia  la  mort  de  }ma- 
Sanv-Tare,  épousé   Isabelle   d'Aj^gcmlèinc   que  ce   roi  |m   arast 
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Poiciou.  Mâîz  ledit  sainct  Louys  les  y  combaiit  et  vain- 
quir  vdillammcnt  a  grande  effusion  de  leur  sang.  El  s'en 
fuyrcni  de  rechief  ledit  roy  Henry  et  les  siens  honieuse- 
meni,  ei  lors  se  prini  icellui  saint  Louys  a  chasiier  lesJits 
traistres  par  ie  menu;  donc  ledit  Hugues,  conte  de  la 
Marche,  rendit  soy,  sa  fennie>  ses  encans  et  tout  ledit 
pays  de  Polctou  a  la  voulcntc  d'iccllui  trcsnohle  prince, 
lequel  de  sa  grâce  pardonna  le  cas  a  d'aucuns  et  en  punit 
des  autres,  ainsy  qu'ilz  Pavoient  desservy. 

56.  Ëi,  quant  ledit  roy  Henry  se  vit  ainsi  descon&tcn 
bataille  et  qu'il  congnui  par  expérience  qu'il  n'esioit  mie 
si  puissant  ne  si  vaillant  en  armes  comme  estoit  ledit 
saint  Louys,  qui  pour  la  deffence  de  son  royaume  ne 
craingnoit  labour  corporel  et  desja  l'avoit  plusieurs  foiz 
chassé  hors  de  son  royaume,  et  que,  par  force  d'armes,  il 
n'y  povoii  riens  entamer,  s'avisa  et  print  conseil  que  s'il 
ne  trouvoit  manière  d'accord  avecques  ledii  saint  Louys, 
icellui  saint  Louys  pourroitquelquc  foiz  passer  en  Angle- 
terre et  ilecquesprendrede  lui  vcngencefinalcaladcsirucion 
totallc  dudit  royaume  d'Angleterre,  et  pour  ce  procura  de 
faire  une  paix  fourrée  telle  comme  il  s'ensuit*  :  c'est  assa- 

•  *  Nota  yci  la  vrK  rcfTormacion  de  paix  faictc  entre  le  roy  sninct 
l.ouys  de  Frsnce  et  ledit  Henri»  roi  d'Angleterre,  pnr  Inquellu  ledit 
Henri  ccda  tout  le  droit  qu'il  prelcndoit  avoir  ou  duchié  de  Nurmen- 
Jie  et  en  toutes  Jcs  aulicf  seigneuries  de  France,  excepte  en  aucuns 
eveschic2  cy  endroit  declaires,  muiennani  certaine  finance  qu'il  en 
receut.  » 

enlevée  en  laooi  te  jour  mime  où  il  allait  la  prendre  pour 
femme.  Il  était  ainsi  devenu  le  beau-pcrc  de  Ilcnri  111.  La 
guerre  de  1241-1343,  qui  n'est  ici  qu'indiqucc,  tourna  à  la  con- 
fusion d'Hugues  et  de  Henri  lU,  qui  furent  bailus  au  pont  de 
Taillcbourg  et  à  Saintes.  Hugues  fit  imméil^att-mcnt  sa  soumis- 
sion. QuJint  à  Henri,  il  signa  à  Bordeaux,  le  7  avril  124!*,  une 
trêve  de  cinq  ans  avec  la  France,  par  l;>quetle  il  loissnit  à 
Louis  IX  la  possession  du  norJ  de  l'Aquitaine  jusqu'à  la  Gironde 
avec  rUc  du  Rtf. 


1 


380 


voir  que  ledit  Henry,  du  consentement  dudiiRicharï.son 
frere  germain  qui  s'appelloit  rcydes  Rommains,  et  par  le 
conseil  des  prclaz,  des  princes  et  des  nobles,  mcsmemcni 
du  conic  de  Cloccsire  et  de  plusieurs  sages  hommes  d'An- 
gleterre, s'en  vint  en  France  et  fist  avecques  le  roy  saint 
Loys  appoînteraent  et  transaction  parquoy  il  ceda^  quicta 
et  delessa  perpétuellement  audit  saint  Louys  et  a  ses  suc- 
cesseurs roysde  France,  louz  et  chascuns  les  droiz  qu'il 
pretendoit  avoir  ou  duchié  de  Normendie  et  es  contez 
d'Anjou,  du  Maine.  deTouraine  etde  F*oiciou  eien  tous 
leurs  tîez  sans  aucune  chose  en  retenir,  sauf  que,  pour 
osier  tout  scrupule  de  conscience,  ledit  roy  sainct  Louys 
lui  Hst  nombrer  et  paier,  combien  qu'il  D*y  fust  en  rico 
tenu,  grant  somme  de  finance  pour  cause  du  patrimoine 
que  son  ayeul  le  roy  Phelippe  et  le  roy  Louys  son  père 
avoient  acquis  par  juste  lilire.  Et  ouline  donna  et  assigna 
ledit  rov  saint  Louvs  grandes  et  amples  poccssions  aux 
eveschiezde  Limoges,  de  Pierrigon,  de  Xaintes  et  de  Botr 
deaulx;  maiz  ce  fut  par  telle  condicion  expressément 
apposéeque  icelluî  roy  d'An^^lete^^ettend^oitdeIuî  en  ûé, 
comme  son  homme  lige,  c'est  assavoir  Bordcaulx  et  toute 
la  Gascoîgne  (i  |.  Et  pour  icelle  cause  ledit  roy  de  Angle- 
terre, commeduc  d'Acquitaine  et  per  de  France,  fut  escript 
en  la  matricule  des  barons  françois.  Et  delors  en  après, 
ledit  roy  saint  Louys,  jusques  a  son  trespas,  et  Phelippe. 
son  filz,  gouvernèrent  après  lui  le  royaume  de  France  en 
paix  et  sans  turbacioa  de  guerre. 


(1)  n  s'agit  ici  du  traité  d'AbbevilIc,  10  mai  iiSg,  par  lequel 
l^uis  IX  restituait  à  Henri  Ifl  le  Limouaio,  le  Pérîgord,  une  partie 
de  la  Sainlonge,  avec  la  suzeraineic  sur  rAngoumois  et  la  rever&i- 
bUitif  de  TAgénois  et  du  Quercy,  à  condition  que  de  son  côté  Henri 
*~enonverait  à  &cs  prétentions  sur  )a  Normandie,  l'Anjou,  te  Maine, 
la  Tuuraine,  le  Poitou,  le   reste  de  la   Saintongc,  reconnaîtrait  la 
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CHAPPITRE  XXVIII' 

Parlant  de  Phelippe  roy  de  France  quifutfil\  du  roy 
saint  Louys. 

57.  Après  le  trespasdu  roy  saint  Louys  (  i  ),  Phelippe,  son 
filz,  qui  muult  fut  vaillant  et  de  noble  courage»  pour  le 
droit  du  royaume  de  sondit  père,  guerroia  fort  les  hère- 
ticques  d'Albigeois,  et  ceulx  d'Arragon.  Cestuî  Phelippe 
eutdeux  filz  d^une  noble  dame  qui  fut  nommée  Ysabeau, 
dont  Tainsné  fut  nommé  Phelippe  le  Bel,  et  l'autre  fut 
appelle  Charles,  conte  de  Valois.  Celui  Phelippe  posséda 
le  royaume  de  France  paisiblement  et  sans  y  avoir  enne- 
mis en  son  temps. 


suzeraineté  de  Louis  pour  tout  ce  qu*il  possédait  en  France, 
moyennant  quoi  il  serait  rétabli  pair  de  France  comme  duc  de 
Guyenne. 

(i)  Saint  Louis  mourut  de  la  peste  à  Tunis,  le  25  août  1270.  Son 
fils  et  successeur,  Philippe  III  le  Hardi,  né  le  1*'  moi  1245,  épousa» 
le  28  mai  1 262,  Isabelle  d'Aragon,  fille  de  Jacques  I»,  roi  d'Aragon, 
et  d'Yolande  de  Hongrie^  et  mourut  à  Perpignan  le  3  octobre  i285. 
Outre  les  deux  fils  qui  lui  survécurent,  il  en  eut  deux  autres,  Louis 
et  Robert,  qui  moururent  jeunes. 
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CHAPPITRE  XXIX» 


Parlant  du  roy  Phelippe  le    Bel,    comment  le  roy 

Edouart  tT  Angleterre  luijist  hommage  lige  pour  le 
duchié  d'Acquitaine  et  renouvela  la  paix  qui  par 
avant  avoit  esté  faicte  entre  le  roy  saint  Louys  de 
France  et  le  roy  Henry  d'Angleterre;  et  comment 
icellui  Eudouart  rompit  depuis  ladite  feaulté  et  gasta 
le  pays  de  N^urmendie.  et  fut  par  après  appelle  a 
comparoir  en  la  court  de  parlement  sur  les  dommages 
qu^il\{\  avoit/ai^  contre sa/oy;  et  comment  par  son 
orgueil  il  ama  plus  renoncer  aux  seigneuries  quK 
tenoit  en  France  dudit  roy  Phelippe  que  soy  rendrel 
subgit  a  ladite  court  de  parlement^  et  depuis  Jist 
guerre  audit  roy  Phelippe, 

58.  Quant  le  roy  Phelippe  1 1 1,  filz  du  roy  saîni  Louys. 
fut  mort  ei  son  filz  Phelippe  le  Bel  fut  couronne  roy  de, 
France,  Edounnl 2),  lors  roy  d'Angleterre»  sur  ce  appelle: 
par  les  editz  iisi  la  foy  et  hommage'  audit  Phelippe  le  Bel 


•  ♦«  Noia  yci  comment  EJauart,roy  d'Angleterre,  fisi  foy  ci  hom- 
mage lige  au  roy  Phelippe  le  Bel  âe  France  pour  le  duchitf  d?; 
Guicnne.  » 

(0  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  né  en  ia(>8,  n*dtait  âgé  que  d«  ifix-j 
sept  ans  lursqu'il  succéda  H  son  pire;  il  épousa,  le  lô  août  1284» 
Jcânn;,  fille  et  hcrilictc  de  Henri  lc%  roi  de  Navarre,  comte  de- 
Champagne  et  de  Brie^  et  de  Blanche  d'Artois,  et  mourut  le] 
ag  novembre  1314. 

(a)  Edouard  Uf,  nd  le  17  juin   ia3g,  roi  d'Angleterre  aprirs  ton 
pcre  Henri  III,  lô  novembre    1272,   mort  le  7  iuiltet    i3o7,  ivmit{ 
épousL'  en  ia34  Elcunore  de  Cdstille,  n)urtc  le  zy  novembre    tsqo, 
et  le  8  fteptembre   1299,  Marguerite,  Hllc   de  Philippe  III  le  Hardi, 
et  pur  conséquent  soeur  de  Pliilippe  Le  Bel,  morte  en  j  J19. 
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pour  leduchié  d'Acquîtaine,  et  si  fut  confirmée  entr'euLx 
la  paix  et  Paliancequi  par  avant  avoicnt  esté  faictes  entre 
le  roy  saint  Louys,  d'une  pan  ;  et  le  roy  Henry  d'Angle- 
ierre,d  autre;  et. en  ce  faisant,  icellui  roy  Edouart  promist 
et  fura  sollempnetlemciu  que  pour  les  temps  lors  a\enir, 
ii  seroii  loial  vassal  aux  roys  et  au  royaume  de  France  (  i  ). 
59,  En  celui  temps,  f>our  une  trayson  perpétrée  par 
aucuns  templiers,  fut  prinse  et  démolie  la  cité  d'Acre  par 
es  ennemis  de  la  foy,  et  y  furent  les  crcstiens  de  dedans 
piteuscmcntoccis(2).  Laquelle  chose  venue  a  la  noiiccdu 
pape  qui  lors  esioit,  il  escripsit  lettres  aux  prelatz  de 
France  qu'il  n'estoit  rieus  plus  utile,  ne  plus  salutaire  que 
d'aller  secourir  a  la  terre  saintte.  Et  lors  fut  tenu  grant 
conseil  par  la  deliberacion  et  conclusion  duquel  fut  dit 
que  pour  le  salut  de  la  terre  saintte  estoir  expédient  de 
labourer  ad  ce  que  paix  universelle  fust  refformée  entre 
tous  les  princes  de  la  crestienté,  affîn  que,  toutes  haines 
cessans,  la  chevalerie  crestienne  soubz  l'ayde  divin  peust 
ladicie  terre  sainte  délivrer  des  mains  des  mcscreans.  Et 
lors  ledit  roy  Edouart,  enyvréde  la  frauldc  d'Angleterre» 
assembla  grant  navire  et  grant  armée  sur  la  mer,  tant 
d'Anglois  que  de  Gascons,  faignant  vouloir  comme  les 
autres  princes  crestiens  aller  sur  les  Sarrazins.  Maiz  il 
tourna  '  In  pcaultedesadesloiaulté  comme  traytre  contre 
Dieu  et  sa  satncte  foy  et  s'en  vint  descendre  a  la  Hogue 
de  Saint  Vast  en  Costentin,  ci  se  prini  a  mecire  le  pays  de 
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Nutâ  de  U  VIII*  runpturû  Je  p&îx  faici:  par  Kdouart,  roy  d'An- 
gleterre, et  de  la  vm«  guerre  qui  »*cn  cnsuyt.  m 

(i)  Cet  hommage  fut  rendu  par  Edouard  Uf  le  5  juin  tiSô, 
(a)  La  ville  de   Sttint-Jean-d'Acre,  seule  pussession  que  les  chré- 
tiens eussent  conservée  en  Palestine,  tut  prirt:  par  le  sultan  d'Eg)-pte 
le  iS  mat  ii'ji. 
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Normendiea  gast(i),  ravissant  tous  les  biens,  comme  lar- 
ron et  depopulaicurde  la  chose  publicque,  boutant  le  feu 
et  brûlant  bonnes  villes  et  pays  champestres.  et  si  en  cap- 
tiva et  emprinsonnalcs  pouvres  laboureurs  et  autres  gens 
armez  et  non  armez  dont  il  fit  occire  grani  partie  piteu- 
sement, et  autant  en  Bst  il  vers  la  Rochelle  et  en  Poictou  ; 
et,  quant  il  y  ot  assez  pillié,  si  s'en  retourna  vers  Angle- 
terre soillié  de  sang  humain  et  chargé  de  la  praye  des 
biens  qu^îl  n'avoit  pas  gaingnez,  et  partant  fut  soubdai* 
nemeat  muée  la  liesse  etdoulceur  de  paix  devant  traictide 
en  paouret  en  gemissemens  pileux  et  inopinez  sur  lestiîis 
pays,  dont  griefves  plaintes  furent  portées  et  présentées 
audit  roy  de  France  Phelippe  le  Bel  duquel  il  estoit 
homme  lïge  et  subgit. 

60.  Adoncques  ledit  bon  roy  Phelippe,  desplaisaat  et 
triste  de  la  desolacion  de  Normendteeide  Poictou,  manda 
tantost  audit  Edouart,  qui  estoit  son  homme  lige,  et  a  ses 
lieulenansenGascoignei  qu'ilz  rendissent  en  ses  prinsons 
a  Pierregori  les  ravisseurs,  les  bouiefeuz  et  les  murtriers 
qui  felonnemcnt  avoient  tourmenté  son  royaume  et  son 
peupple,  affin  quMlz  en  fussent  puniz  comme  de  crimes 
publicques  selon  droit.  Maiz  ledit  Edouart  '  subgit  des- 
loiol,  sur  ce  dcuement  requis  d'en  venir  a  amendement, 
n'y  daigna  obéir.  El  pour  ce,  ledit  roy  Phelippe  le  Bel  y 
envoia  messire  Raoul  de  Nueilly,  chevalier  et  mestrede 
sa  chevalerie,  lequel  prini  ei  saisit  en  sa  main,  ainsi  que 
de  droit  faire  le  devoît,  toute  la  Gascoigne.  Et  neantmoins, 


•  «  Nota  ici  comment  ledit  roy  Edouart  rcnomcia  a  toutes  tes  $oi- 
gncuries  qu'il  tenoît  de  la  couronne  de  F'rnnce.  « 

(l)  Robert  Blondcl  confond  ici  resp^iiion  d'Edouard  1er  avec  celle 
d'Edouard  Itl,  qui,  en  1346,  débarqua  dans  le  Cotentin,  La  guerre 
dont  il  e&c  id  question  n'eut  Ueu  qu'au  sud  de  la  Loire. 
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ledit  Edouart  par  lesedîtz  Je  droit  adjournd  en  parle- 
ment pour  y  respondre  sur  lesdits  maléfices  ainsi  par  lui 
perpétrez  contre  son  seigneur,  comme  dit  est,  Maiz  icellui 
Edouart,  persévérant  comme  obstiné  en  son  orgueil,  fut  si 
presumptueux  qu'il  manda  audit  roy  Phcllppc  le  Bel 
B  qu^îl  lui  renon^oit  et  lui  quictoit  entièrement  toutes  et 
chascunes  les  seigneuries  et  droiz  quelxconques  qu*il 
tcnoiî  de  lui  et  de  la  couronne  de  France,  et  que  son  en- 
tencion  estoii  en  brief  de  les  rcconquesicr  par  armes  et 
aproprierioutesasoy.  avecd'auiresou  royaumede  France, 
sans  qu^il  daignast  riens  tenir  de  luy.  Et  des  lors  lui  fist 
signitfier  défiances  non  mie  de  juste  guerre»  malz  de 
dcpopulcr  son  pays,  de  ravir  tout  ce  qu'il  pourroit,  dy 
brûler  villes  et  champs,  et  d*y  excercer  toutes  manières  de 
guerre  a  feu  et  a  sang  (  i  ). 

•  (i)  Ce  nouveau  différent  entre  la  France  et  l'Angleterre  est  très 
inexactement  raconté.  A  ta  auile  d'une  querelle  entre  deux  matelots 
des  deux  nations  qui  éclata  à  Bayonne,  les  Anglais,  ouvrant  les  hos- 
tilités, avaient  pris  et  pillé  un  grand  nombre  de  navires  français  et 
surpris  La  Rochelle.  Philippe-le 'Bel  cita  les  coupables  à  comparaître 
à  Périgueux  devant  son  sénéchal  et  ordonna  1c  séquestre  d'un  cer- 
tain nombre  de  places  de  la  Guyenne.  Les  Anglais  répondirent  par 
des  violences  exercées  sur  les  officiers  du  roi.  Edouard  cité  à  compa- 
raître devant  Philippc-!e-Bel  pour  rendre  compte  de  ces  méfaits  se  fil 
représenter  par  son  frcrc  Edouard,  comte  de  Lancastrc.  Un  accord  fut 
cependant  ménagé  par  Blanche  d'Artois,  Jeanne  de  Navarre,  sa  fille, 
femme  de  Philippe-te-Bcl,  ci  Marie  de  Bralmnt.  La  terre  de  Gas- 
cogne devait  par  pure  forme  être  remise  h  Philippe,  qui,  satisfit  de 
cette  soumission,  la  rendrait  ii  Edouard.  Mais  Philippe  ht  occuper 
toute  la  Guyenne  par  ses  troupes  que  commandait  Raoul  de  Nesles, 
connétable  de  France,  et  refusa  de  la  rendre.  De  là  une  guerre  qui 
M  prolongea  jusqu'en  1197,  îlaie  à  laquelle  une  trêve  fut  conclue. 
La  paix  fut  enfin  signée  à  Montreuil-sur-Mer,  juin  1199,  d'après  une 
seolence  arbitrale  du  pape  Boniface  VIII.  La  Guyenne  était  rendue 
à  Edouard  qui  épou&ait  Marguerite,  sœur  de  Philippe,  et  âançait  son 
ÛU,  le  futur  Edouard  II,  à  Isabelle,  lîUe  du  roi  de  France. 
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6i.  O  felonniccruele*  !  O  rébellion  dampnable  faicte 
de  subgît  Q  son  seigneur  en  abhominadon  horrible  de 
Dieu  et  des  hommes!  que  la  desverie  l'esmeut  de  plus 
vouloir  par  désobéissance  te  despoillier  de  si  riches  sei- 
gneuries, comme  tu  tenoies  en  paix  et  sans  débat,  pour  les 
cuider  recouvrer  par  fureur  de  glaive,  en  subversion 
piteuse  de  la  chose  publicqueî  Opresumpcion  intoUerabic! 
aymes  tu  mieulx  te  soubzmecire  aux  dangereux  dangiers 
de  guerre,  en  périlleuse  perdicion  de  ton  ame  et  abandon- 
nement  de  ton  honneur,  que  de  garder  par  vraye  obeiv 
sancc  plaisant  a  Dieu  la  foy  et  loiaultê  que  tu  as  volum- 
lairemcnt  jurée  ei  promise  a  ton  seigneur.  O  cruel  tirantt 
a  ceste  foiz  te  dcspotlles  tu  de  la  belle  robbe  de  justice,  et 
bannis  de  ton  cueur  toute  pitié,  quant  sans  raison  rompis 
Faliancequc  lu  dévoies  entretenir  avecqucs  ton  souverain 
prince^  et  lui  denyas  rendre  Tobeissance  que  juré«  lui 
avoies.  Et  plus  as  choisy  a  toy  exposer  aux  perilz  de 
perdre  corps  et  amc  avccques  tous  les  autres  biens  que 
d'acomplir  le  devoir  de  ton  obligacioni  par  laquelle  tu 
estoies  tenu  de  defTendre  la  vie  et  honneur  d'icellui,  dont, 
sans  le  t'avoir  desservy,  tu  l'es  en  trayson  constitué  persé- 
cuteur; et  de  ce  ne  se  tairont  pas  les  livres  qui  en  parle- 
ront après  tes  jours  en  ignomînieulxopprobrcctreprouchc 
perpétuel  de  toy  et  des  tiens.  Je  le  demande.  Edouan»  qui 
reparera  les  dommages  que  ta  cruaultc  a  faîz  en  empes- 
chant,  rompant  et  recardant  le  recouvrement  de  la  terre 
saincte  et  la  redducion  de  peuple  infini  a  la  saïnctc  foy  de 
Jhesucrist  ?  Certes  il  n'est  pas  acroire  que  Dieux  soufTrist 
longuement  tant  de  maux,  impugniz,  et  pource  qui- 
conqucs  désormais  se  constituera  adversaire  de  toy  et  des 
tiens  pour  pugnir  soubz  la  puissance  divine  tes  maléfices, 

*  •  Nota  yci  une  invective  contre  U  firannie  dudii  Edoucn.  ■» 
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et  a6n  que  les  pays  que  tu  as  opprime/,  puissent  demourer 
en  paix,  sera  digne  de  louyer  souverain.  Car  il  nVst  rien 
plus  salutaire  aux  hommes  ne  plus  acceptable  a  Dieu* 
que  de  persécuter  deuement  ung  tel  tirant  comme  toy, 
Edouart,  qui  t'es  constitué  pirate  de  mer,  gasteurde  pays, 
ravisseur  pu blicque,  violateur  d'cgliscs,  depopulaieur  de 
champs^  embrascur  de  villes  et  de  chasteaulx,  murtri[e]r 
cruel  etcapiiveurde  gens  sans  mercv.  Que  faiz  tu  en  Nor- 
mendie  **  ?  Que  faiz^  tu  vers  la  Rochelle  r  Que  faiz  lu  en 
i'isie  prouchaine  d*itecques  que  tu  brûlas  et  en  emportas 
TOUS  les  biens?  Que  fcîs  tu  a  Baionne  et  en  plusieurs 
autres  lieux  dont  les  rapines  et  dommages  que  tu  y  per- 
pétras furent  innombrables,  et  que  s'en  est  il  ensuy  (i|? 
Certes  ledit  Pbelippe  le  Bel  affin  de  detfendre  ses  subgitz 
dcsdicits  lirannics  imposa  certain  tribut,  c'est  assavoir 
pour  la  première  foiz  lecenticsmeet  puis  après  lecinquan- 
tiesme  de  tous  les  biens  tant  de  son  clergié  que  de  son 
peuple  sans  ditfcrence,  dont  le  peuple  pour  si  grant  charge 
fut  seduiî,  et  de  fait  tua  a  Piiris  et  a  Rouen  ceujx  qui  y 


*  »  Nuta  que  c*est  grant  sacrifice  que  de  faire  deuement  mourir 
ung  tirant.  « 

**  «  Nota  yci  des  tnv.tsioai  ci  dommages  que  BbC  kJit  roy  Edouarl 
en  diverses  parties  Je  France.  •» 

(i)  Nous  avons  dit  qu'il  n'y  eui  poîn(  irinvasion  anglaise  en  Nor- 
mandie; mais  une  HoUe  d*'  vaisseaux  normand»  charges  de  vin  fut 
détruite  par  les  Anglais,  et  de  là  vient  sans  doute  la  confusion  de 
Tauteur.  La  Roclielle  avait  été  àurprise  cl  pilWo,  i2*)S.  «  L'île  prou- 
chaine d'ilecques  •»  est  l'ile  de  Ré  que  le  texte  latin  nnmmc  insuta 
Dura,  tt  dans  laquelle  les  Anglais  firent  une  descente  en  laoS. 
Quant  à  Bayonne,  elle  était  restée  la  dernière  place  possédce  par  les 
Anglais  ;  les  Français  la  leur  enlev^enl,  mais  les  Anglais  la  re- 
prirent en  1296. 


cueilloieai  ledit  impost  dont  les  aucuns  furent   capiia- 
Icineni  pugniz  (  i ,. 

5a.  MaÎ2  le  wy  fut  fort  mal  content  de  ce  que  le  pappc 
BonîfkceneluivoulutdonDerâUctoriié  Je  lever  lei.i il  impost 
sur  le  dcrgîc.  Et  pour  ce  fui  icellui  pape  tenu  en  France 
pour  suspect  de  beresie  et  desîmraonye,  et,  en  rassemblée 
desprelaz  et  des  nobles  de  France,  fut  il  aussi  réputé  pour 
coulpkablede  la  mortdeceulx  qui  en  cueillant  ledit  impost 
avoient  esté  tuez,  comme  dit  est.  Et  en  icelle  assemblée  fut 
conclut  que  l'en  n'obeyroît  plus  aux  mandemens  d'iccluy 
pappe.  jusques  a  tant  quMI  se  fust  purgié  en  consîllc  gê- 
nerai Je  Teglisc  militant  des  crimes  qui  lui  estoient  impo- 
sez, El  avccqucs  ce  ledit  roy  Phclippe  le  Bel  et  les  prélats 
de  son  royaume,  craîgnans  rray  semblablementque  îcellui 
pappe  les  voulsist  grever  par  censures  injustes  et  atfin 
quUI  ne  letîst,  appellerentdeluy  au  saint  concile  général 
lors  prouchain  avenir.  Maiz  ledit  pappe  Boniface,  crain- 
gnantrimpetuositc  ducardînal  delà  Couloigne|2)etd*au- 
cuos  autres  SCS  emulateurs  et  ennemis  capiiaulz,  ne  voulut 
pas  convoquer  ledit  gênerai  concile;  aïns,  quand  il  sceut 
que  le  roy  et  sesdits  prelaz  esioicnt  indignez  contre  lui,  il 
envoia  en  France  ung  légat,  atîn  qu'il  examinast  les  deso- 
beifsans  a  lui  et  qu'il  mîst  l'interdit  ecclésiastique  ou 
royaume  de  France.  Lequel  légat  venu  a  Treues  en  Cbam* 


I 
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(i)  Sur  IVmeute  qui  cul  li?u  è  Rouen,  en  1193,  k  l'occasion  des 
aides  mises  sur  les  denrées,  et  principalement  sur  le  sel.  ci  qui  fgl 
suivie  d'une  dure  répression  et  de  la  suspension  de  la  G^nimuiv; 
pcndanl  deux  ans,  voir  A.  Chi^ruel  '  Histoire  de  Rouen  pendant 
Cépoque  communale p  1. 1,  p.  193*196. 

(a)  La  puissante  fjmille  des  Culonna  éuil  en  lutte  avec  le  pape 
Boniface  VUI.  Deux  cardinaux  upparicnant  A  cette  famille,  Pierre  cl 
Jacques,  s'étaient  opposés  à  son  élection  ;  tJ  les  déposa  plus  tard  de 
la  dignité  (Je  cardinaux. 
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paigne  fut  emprisonné  duremeni  par  les  officiers  dn  roy 
Phelippe  et  tellement  fut  injurié  qu'i]  en  devint  frêne* 
licque,  dont  iceluî  pape  mourut  de  courroux  ou  chasteau 
de  Saint  Ange  a  Romme.  Et  fui  Clément  (  i),son  successeur 
ou  papat^  qui  declaira  par  sentence  ledit  roy  Phelippe  et 
ses  adherens  n'estre  point  coulpables;  maiz,  en  tant  que 
mestîcr  estoil,  leur  donna  le  bencKicc  d'absolucion  a 
J'umbie  requeste  d'icellui  roy,  combien  que  j'aye  leu  par 
escriptque  ledit  pappe  Boniface  fut  deffendu  parung  che- 
valier françois,  ou  nom  d^icellui  roy  Phelippe  le  Bel, 
contre  les  invasions  téméraires  qui  lui  furent  faiaes  de 
ceulxde  Coulongne,  et  que,  après  ce  que  ledit  chevalier 
l'en  ot  esté  et  remis  en  la  chaire  de  monseigneur  saint 
Picrrca  Romme,  il  donnaaungcardinal,  nommé  Mathieu, 
commission  et  puissance  de  extirper  toute  matière  de  dis- 
cencion  entre  lui  et  ledit  roy  Phelippe  le  Bel(a|. 

63.  Cestui  Phelippe  le  Bel,  au  commencement  de  son 
règne,  tint  autres  manières  de  régner  que  n'avoit  fait 
Tautre  Phelippe,  dont  cy  devant  est  parlé,  qui  tant  fut 
vaillant  et  vertueux.  Car  icellui  Phelippe,  devant  nommé, 
commença  a  régner  par  grande  ci  forte  exccucion  d'euvrcs 


(1]  Bertrand  de  Go(h,  archevêque  de  Bordeaux,  qui  fut  pape  sous 
le  nom  de  Clément  V,  de  i  3o5  à  i3i4,  et  transféra  le  siège  de  la 
papauté  à  Avignon. 

(2)  Ce  rricit  de  la  querelle  qui  éclatai  entre  Boniface  VIII,  pape  de 
1194  h  i^o3,  et  Philippc-le-Bel,  à  TcHrcasion  des  impôts  mis  par  ce 
dernieriur  le  clergd  de  France,  est  cumplètemcnt  étranger  au  but 
que  Robert  Blondel  se  propose  duns  son  Oratio  historiaiis;  mais  il 
saisit  avec  empressement  cette  occasion  de  défendre  les  immunités 
ecclésiastiques.  Il  auraitdû  nu  moins  présenter  les  faits  d'une  manière 
plus  complète  et  plus  exacte.  Q.u'il  nous  suffise  de  renvoyer,  pour  ce 
hors-d*œuvre,  à  Pierre  Du  Puy  :  ftistoire  du  différend  entre  le  pape 
Boniface  Vtll  et  le  roi  de  h'rance  Philippe  te- Bel,  et  à  Baillel  : 
Histoire  des  démèléb  de  Boniface  Vil!  et  de  Phitippe-le-BeL 
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dignes  de  louenges  pardurables.en  relevant  ei  defifendaQi 
l'église  des  oppreisions  qu'elle  soutfroit  lors,  doDt  lij  il 
la  rendit  exemple  et  t^aicte.  Et,  quant  il  voulut  passer 
oultrc  mer,  il  ordonna  par  testament  que  ce  seroii  am 
despens  du  patrimoine  de  s.a  couronne  bien  dispenc^, 
afin  que  son  peuple  ne  fust  par  iflillcs  aucunement  angarié 
ne  chargîé.  Et  si  ordonna  que  si  sondit  patrimoine  nV 
pouvoit  suffire,  son  peupleen  icellui  cas  p4)ur  la  neccessilé 
publicque  y  contribueroit  par  atrcmpée  cuciliccte,  san» 
exaction  excessive,  dont  les  deniers  scroieni  loiaument 
distribuez  sans  fraulde.  F\t  aussi  en  ses  menu/,  afferessc 
jnonsira  Dieu  a  lui  propice  mcsmemeni  par  miracle  tout 
évident,  dont  a  este  parlé  cy  dcvani  ou  qiiinzicsmc  cbap- 
pitre,  ou  il  estdit  que  icellui  rov  Phclippc,  voulant  passer 
lui  et  ses  gens  a  gué  oultre  la  rivière  de  Loire  pour  aller 
devant  Tours,  gccta  sa  hache  en  Teaue  par  du  n*avoit 
oncqucs  homme  passé,  mais  le  cours  d*icclle  rivière  si 
s'arresta  tellement  que  lui  le  premier  et  ses  gens  nprcs  lui 
la  passèrent  sans  péril.  Maiz  par  le  contraire  cestai  roy 
Phelippe  le  Bel,  au  commencement  de  son  règne.  &si 
Teglise  tributaire  et  serve  et  si  exigea  de  son  peuple  grèves 
et  importables  tailliées  dont  il  mena  ses  guerres  et  non 
pas  de  deniers  venans  de  son  patrimoine.  Et  pour  cttst 
il  a  doubler  que  pour  Iccllcs  otfcnces  la  majesté  divine 
ail  soufTcrt  ou  permis  ce  royaume  francoîs  esire  depuis 
pugny  par  guerres^  et  quecedic  Phelippe  le  Bel  oitesiii 
privé  degfejneracion  masculinede  son  corps  issant.ct  qu'il 
ait  été  persccuté  des  entfans  issuz  de  ses  filles,  comme  ftit 
le  roy  David  par  Absalon,  son  filz,  pour  le  pechié  que 
icellui  David  avoît  commis  en  la  mort  de  son  chevalier 
Urie. 


(i)  Ms.  doncqutt. 
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64-  Maintenant,  après  ce  que  je  me  suis  ung  pou  di- 
verti de  mon  propoux,  faiz  ge  ycy  une  telle  persuasion 
aux  princes:  c'est  assavoir  que,  si  aucun  désire  obtenir 
victoire  de  ses  ennemis,  besoing  lui  est  sur  toutes  choses 
d''obeir  aux  mandemens  de  nostre  seigneur  Jhesucrist  et 
de  ses  vicaires,  et  bien  se  garde  d'enfraindre  les  franchises 
et  libertez  de  Feglise,  maiz  a  son  povoir  la  deffende  d^op- 
pressîon.  Car  il  est  escript  ou  Livre  des  Nombres  que 
Dieu  commanda  par  exprès  les  gens  d^eglise  estre  tenus 
francz;  et,  combien  que  le  roy  Pharao  d'Egipte  eust  fait 
edît  gênerai  que  toutes  manières  de  gens  fussent  contrains 
de  luy  paier  la  quinte  partie  de  tous  leurs  biens,  toutes- 
voies  en  furent  les  prcstres  laissiez  quictes  et  paisibles. 
Car  qui  touche  aux  prebstres  touche  la  prunelle  de  Tueîl 
de  Jhesucrist,  dont  il  ne  laisse  jamais  les  transgresseurs 
longuement  sans  pugntcion.  Et  pourtant,  qui  vouldra 
mener  guerre,  si  la  face  a  juste  tiltre  et  a  ses  propres 
coustz  et  despens,  sans  riens  exiger  de  ses  subgîtz,  si  non 
en  extrême  neccessité.  Et  qui  en  ce  point  combat  de  bon 
cueur  pour  la  chose  publicque,  il  a  communément  Dieu 
a  son  ayde  et  lui  en  vient  bien  et  honneur;  maiz  aussi, 
qui  fait  Topposite,  Dieu  et  fortune  communément  luy 
nuysent. 
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CHAPPITRE  XXX* 


Parlant  du  mariage  d'entre  Edouart  le  jeune^  Jil;  du 
vieil  Edouart  d'Angleterre,  d'une  part,  et  Ysabeau, 
fille  du  roy  Pkeltppe  le  Bel  de  France,  d'autre,  et 
de  la  renonciacion  qui  Inrs  fut  faicte  par  le  moien 
dudit  mariage  de  la  paix  qui  par  avant  avoti  esté 
traictée  entre  le  roy  saint  Louys  de  France  et  le  roy 
Henry  d'Angleterre,  dont  ci  devant  a  esté  parlé;  et 
comment  icellui  Edouart  le  jeune  par  singulière 
convencion  céda  et  quicta  a  Phelippe  de  France ,  Jîl^ 
dudit  Phelippe  le  Bel  et  frère  germain  de  la  dicte 
YsabeaUt  tout  le  droit  qu'ail  prétendait  avoir  ou 
duchié  de   Normendie,    muiennant    certaine    grant 

,  somme  de  pecune  que  icelui  Edouart  en  receut;  et 
depuis  parle  de  la  mort  dudit  Phelippe, 

65.  Après  la  diverse  praie  et  pîlierîe  d'Acquttaine,  doni 
dessus  est  parlé,  l'orgueil  dudit  Edouart  congnoissaat 
par  expérience  que  sur  l'immense  convoitise  qu'il  avoil 
eue  d'y  dominer  fortune  lui  cstoit contraire,  il  refraingnit 
son  foi  courage,  et  lui  lassé  de  la  guerre  désira  fort  d'estrc 
marié  avecques  la  seur  de  Phelippe  le  Bel^  ce  que  finabte- 
ment  il  obtint  a  ses  grans  prières.  Et,  en  faveur  d'icellui 
mariage,  ledit  Phelippe  lui  restitua  le  duchié  d^Acqui- 
taine  qu'il  avoil  par  avant  conqucsté  par  deffaulte d'obéis- 
sance de  son  homme  lige  qui  l'avoit  perdu,  et  si  lui  bailla 
le  conte  de  Pontieu  pour  le  douaire  de  sadîic  seur  (i). 


*  «  Nota  ici  U  viii«  refformacion  de  paix  entre   Phitippe  le   Bd 
et  Tancien  Edouart.  « 

(i)  Traita  de  Montreuit-sur-Mer  conclu  en  12Q9.  Marguerite  de 
France,  fille  de  Philippe  III  le  Hardi  ci  de  Murie  de  Brabani,  (îpousa 
Edouard  I"  d'Angleterre  le  8  septembre  1299  et  mourut  en  i3f7. 
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Et^  en  ce  faisant,  ledit  Edouarl  eut  aggreable  la  conven* 
(  don  et  Tappointement",  dont  dessus  est  parlé,  qui  par 
avant  avoieni  esté  faiz  entre  le  roy  saint  Louys  de  France 
et  le  roy  Henry  d'Angleierre.ei  par  ce  moien  recouvra  il  les 
seigneuries  qui,  parfaulted'en  rendre  le  devoir  defeaulté, 
avoient  esté  perdues^  et  en  tisi  de  rechief  les  sercmens 
d'omme  lige,  et,  voulsist  ou  nom,  en  recongnut  ledit  roy 
Phelippe  en  son  seigneur  souverain,  et  par  seremeni 
sollempnel  obligea  soy  et  ses  hoirs  d'en  rendre  perpé- 
tuellement et  loiaument  les  devoirs  d'obéissance  a  lui  et 
a  ses  successeurs  roys  de  France.  Et  lors  ledit  jeune 
Edouartdclessa  les  armes  et  la  guerre,  qui  par  mauvaistié 
de  son  dit  père  avoient  esté  prinscs  contre  raison  en  exter- 
minacion  des  choses  publicques.  Et,  vivant  ledit  vieil 
Edouart  son  père,  icelluî  jeune  Edouart,  yssu  de  la  seur 
dudit  Phelippe,  fut  roy  d'Angleterre.  Et  afin  que  l'acord 
et  appointemeni  par  avant  fait  avccques  l'autre  Edouarl 
son  père  demourasseni  a  tousjours,  Tautre  moindre 
Edouart  fut  marié  a  dame  Ysabeau  de  France,  iille 
dudii  Phelippe  le  Bel,  auquel  il  fist  lors  foy  et  hommage 
lige  des  ducbié  d'Acquitaine  et  conté  de  Pontieu  (  i  ). 

66.  Etpoy  de  temps  après  ce  que  la  paix  fut  ainsi  renou- 
vclléc  et  jurée  par  entreulx,  comme  dit  est,  ledit  roy  Phe- 
lippe eut  trois  beaux  fils  légitimes  dont  Tainsnc  fut  Louys 
qui  fut  roy  de  Navarre,  le  second  fut  Phelippe,  conte  de 
Poictou,  et  le  tiers  fut  Charles,  conte  de  la  Marche,  les- 
quîeulx  trois  filz  icellui  Phelippe,  leur  père,  hst  chevaliers 


(i)  Edouard  (I,  fils  d'Edouard  1er  et  d*El6onore  de  Castille,  naquit 
le  33  floût  1184,  succéda  à  son  père  le  7  juillet  t3i>7,  et  fut  misa 
mort  le  35  janvier  1337.  Il  avait  épousa,  le  33  janvier  i3oS,  Isabelle 
de  France,  fille  de  Philippe  U  Bel  et  de  Jcunnc  de  Navarre,  née  en 
1393,  morte  le  3 1  novembre  1337. 


.1  ung  jour  de  Penthccoste  |i)  en  Peglise  <\t  Notre  Dame 
de  Paris.  Et.  pour  la  gran!  sollemptiiic  d'icellc  fesie,  (ui 
la  ville  de  Paris  lendue,  ei  se  fist  ledit  roy  Phclippc  plu- 
sieurs grans  dons  et  ungconvy  merveilleux  et  plaiiiureui. 
ouquel  il  fut  acompagnié  de  sesdiis  trois  lilz  ex  de  sondh 
gendre,  roy  d'Angleterre,  ci  de  ladicte  Ysabeau,  sa  filk, 
Cl  de  grant  nombre  de  noble  chevalerie  et  eacuyerie,  ei 
d'autres  moult  sollempnclles  personnes  dont  il  fui  gran- 
dement honoréct  servy.  Et.  le  mercredi  ensuivant  {3,1.  ledit 
rov  Phclippe  et  ses  dits  trois  Hlz  et  son  dit  gendf«  roy 
Fdouai^,  et  les  nobles  hommes  des  deux  royaumes  d< 
France  et  d'Angleterre,  d'um  commun  assentiment 
jurèrent  de  faire  passage  oultre  mer  pour  délivrer  la  terre 
suinte  et  la  cité  de  Jherusatem  des  mains  des  mcscreani 
qui  y  habitent.  Et,  en  icelluî  me§me  jour,  ung  cardin«l»3K 
lors  legat  du  perc  saint  quant  a  ce.  bailla  Ki  croix  et  donna 
benedicion  appostolicque  ausdits  deux  roys  trespuissans, 
dont  la  force  peust  avoir  fait  biens  merveilleux,  se  leur 
dicte  aliance  se  fust  loiaumcnt  et  longuement  entretenue- 
Et  lors,  sans  remors  de  haines  passées,  confcroicnt  amîa- 
blement  ensemble  les  chevaliers,  les  vaillans  hommes  de 
France  et  d'Angleterre  d'aller  sur  lesdits  mescrcans,  eia 
ce  faire  cxhortoient  vertueusement  et  joieusemeni  Tum 
Tauire  sans  y  espargnier  corps  ne  biens.  Et,  en  ce  faisant 
s'entre  disoient  ainssi  :  «  N'est  ce  pas  plus  saincte  chose 
a  nous  crestiens  de  mourir  en  voye  de  salut,  en  comba- 
tant  contre  (4)  la  sainctefoy  catholique  et  pour  délivrer  U 


(i)Le  3ï\iin  i3r3. 
(1)  Le  6  juin  i3i3. 

(?)  Le  conrinuateur  de  Guillaume  de  Nangi&  rappdle  le  earJîDAl 
Nicotiu. 
(4)  Contre  K*i  éyilemmcat  une  inadvertance  du  traducteur. 
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terre  saîncte  des  mains  de  ses  mastins  mescreans  qui  la 
chevauchent,  que  par  ambicion  de  dominer  et  convoitise 
d'avoir  advcnturer  noz  vies  a  combatre  les  ungs  contre 
les  autres  en  péril  de  pardurable  dampnacion  ?  » 

6j*  Et  devant  que  ledit  Edouart  s**en  partist  pour  s'en 
aller  en  Engleterre,  il  céda  etrenomcia*  franchement  et 
purement  audit  Phelippe  de  France,  son  serourge,  et  a 
son  prouffît,  a  tout  et  tel  droit  comme  ilpretendoit  lors 
avoir  ou  duchié  de  Normendie  et  en  toutes  et  chascunes 
ses  deppendenccs,  moiennent  certaine  somme  d'ojr  qu'il 
en  receut  dudît  Phelippe,  son  serourge.  Et,  quant  la 
reconciliacion  d'iceulx  deux  roys  fut  publiée,  furent  les 
habitans  de  France  moult  csjouys  et  en  rendirent  grâces 
a  Dieu,  esperans  que,  par  le  mariage  de  ladicte  Ysabeau 
'de  France  avecques  ledit  Edouart,  i][z]  deussent  avoir 
paix  qui  a  tousjours  durast.  Maiz  il  fut  cause  et  matière 
de  nouveau  débat  et  de  guerre  cruelle  engendrant  racine 
de  tous  maulx,  dont  lesdits  deux  royaumes  s'entresont 
depuis  tousjours  guerroiez  sans  appaisement  y  avoir.  En 
après,  fist  Phelippe  le  Bel  grant  armée  contre  les  Flan- 
drois,  qui  lui  estoîent  rebelles,  et  vaillamment  les  subjuga 
trois  foiz  en  grant  effusion  de  leur  sangc.  Une  autre 
guerre  sourdit  depuis  entre  lesdits  Flandrois  et  le  conte 
d'Artois  qui  en  succunba  par  bataiile(i);eta  la  poursuite 

*  m  Nota  yci  comment  Edouart,  gendre  du  roy  Phelippe  le  Bel;  lui 
céda  et  quicta  tout  le  droit  qu'il  povoit  prétendre  en  Normendie  et 
y  renomça  sollempnement.  » 

(i)  De  1197  à  i304,  une  première  guerre  avait  eu  lieu  avec  la 
Flandre,  qui  avait  alors  pour  comte  Guy  de  Dampierre.  Elle  fut  mar- 
quée par  la  victoire  de  Furnes,  1297,  la  défaite  de  Courtray,  i3oi, 
où  périt  Robert  d'Artois,  et  la  victoire  de  Mons-en-Puelle,  Le  résultat 
fut  la  réunion  à  la  France  de  la  Flandre  wallonne.  En  1 3 1 3,  le  comte 
Robert,  prétendant  que  la  Flandre  wallonne  n*avut  été  livrée  qu'en 
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dudit  Phelippe.  furent  tous  les  Templiers  par  rauctoriié 
de  Teglise  brûlez  en  ung  mesnne  jour  et  leur  ordre  abolie 
pour  cause  de  certaine  e(  secreie  hercsic  dont  leur  vie 
cstoitsoiUiée  ordousemeni  f  ï  ).  En  cellui  temps  fut  riche- 
ment fait  et  edîffîé  le  beau  palais  roial  dudit  Phelippe. 
dont  la  cité  de  Paris  fut  cl  encor  esi  de  moult  plus  grant 
magnifficence  que  par  avant;  et  iînablenientf  comme  dit 
Jehan  Bocace,  ledit  Phelippe  fut  tué  d'um  sanglier  en 
chassant  en  ung  bois.  Et  aucuns  autres  dient  que  ce  fut 
par  une  merveilleuse  cheoite  qu'il  souffrit  en  Gastinoîs, 
comme  il  s'esbatoît  a  chasser  (s). 

CHAPPITRE  XXXI' 

Pariant  de  la  mort  d'Enguerran  de  Marrigny,  qui 
estait  principal  conseiller  dudit /eu  Phelippe. 

68.  En  cellui  temps  pendant,  fut  accusd  Enguerraa  de 
Marrigny  d'avoir  commis  crimedcirayson  et  deUrrecin; 
car,  pour  son  orgueil  iniollerable  et  desrobement  delà 
chose  publicque,  Charles^  conte  de  Vallois,  frère  germain 


gamntie  des  300,000  livres  d'indemnité  de  guerre  stipulée  par  le 
traité  de  iSoS,  en  réclama  la  restitution,  «e  fondant  sur  ce  que  cette 
f;omme  avait  été  pa)^ée.  Philippe  fit  saisir  les  comtés  de  Neven  et 
de  Rethcl.  qui  appartenaient  à  Robert  de  Flandre  et  à  son  fils,  ci 
ceux-ci  assiégèrent  Lille.  La  guerre  traîna  sans  événements  notables 
jusqu'en  l'année  t3ao,  oi^  un  accord  imervint  entre  le  roi  Philippe* 
le-Long  et  le  comte  Robert  III. 

(i)  Les  Templiers  furent  tous  arrêtés  le  même  jour,  i3  octobre 
i3o7i  mais  non  *  brûlez  en  ung  raesme  jour  >.  Clément  V  fit  pro- 
noncer t'dbolition  de  l'ordre  au  concile  de  Vienne,  21  mars  iSisî 
raK'IiÛon  fut  publiée  le  3  avril  suivant. 

(1)  Philippe  le  Bel  mourut  à  Fontainebleau  le  sg  novembre  i5l4* 
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roy(i),ravoit  en  îndignacîon,  et,  en  la  présence  de  ses 
trois  nepveur,  fisi  proposer  contre  lui  qu'il  avoit  imposé 
sur  le  peuple  iresgrcves  taillées  et  tribus  dont  il  avoit 
extorqué  or  infini  et  converti  pour  la  pluspart  en  ses 
propres  et  privez  usages, etqu'il  avoit  en  outre,  fraudeuse- 
ment  et  par  voyes  exquises,  séduit  et  induit  le  roy  a  lui 
donner  ei  conférer  plusieurs  fiefz  et  dommaines  apparte- 
nans  a  la  couronne,  en  iraysant  et  dcsrobant  par  diverses 
fassons  et  fictions  le  roy  et  son  royaume  de  France.  Pour 
occasion  desquelles  choses,  icellui  Enguerran,  lors  eslevé 
en  si  hauh  honneur  que  la  majesté  roial  se  gouvernoii  a 

■  son  seul  plaisir,  fut  tantost  jugié  et  mené  pendre  au  gibet 
de  Paris  ou  son  corps  fut  mengié  des  oyseaulx  du  ciel, 
qui  des  délices  royaulx  avoit  esté  nourry  et  de  robbes  de 

r pourpre  sî  chierement  paré  (2). 
(1)  Charles,  comte  de  Valois,  fils  de  Philippe'  le  Hardi  et  d'Isabelle 
d*Aragon,  aé  en  1370  et  mort  le  lO  novembre  i335,  fut  la  souche 
âc  la  branche  des  Valois.  Il  eut  de  sa  première  femme,  Marguerite 
de  Sicile,  qu'il  avait  épousée  le  16  août  iiQO,  Philippe  VI  de  Valois^ 
qui  succéda,  en  i3iS,  &  Charles  IV  le  Bel. 

(2)  Après  la  mon  de  Philippe  le  Bel,  uoe  réaction  féodale  eut  Heu 
contre  le  despotisme  du  feu  roi  et  s'en  prit  à  ceux  qui  en  avaient  été 
les  instruments.  Un  des  plus  délestés  était  un  chevalier  normand, 
Enguerrand  de  Marigny,  qui  avait  eu,  comme  favori  de  Philippe,  la 

•  haute  main  dans  les  affaires  publiques.  Le  peuple  le  détestait  surtout 
parce  qu'on  lut  attribuait  les  mesures  tiscales  dont  on  avait  tant 
souffert  sous  le  règne  précédent.  Mis  en  accusation  et  poursuivi  par 
la  liaine  de  Cliarles  de  Valois,  il  fut  condamne  au  supplice  et  pendu, 
le  ?o  avril  l'Sib,  au  gibet  de  Momfaucon  que  lui-même  avait  fiitt 
construire. 
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CHAPPITRE  XXXIIe 


Parlant  du  règne  de  Loys  Mutin,  premier  Jil\  du  roy 
Phelippe  le  Bel. 

69.  LoysHuiin,  roi  de  Navarre  (i).  Rlzainsnédu  roy 
Phelippe  le  Bel,  après  la  mort  desondit  père  fui  roy  de 
France  par  Tespace  de  neuf  mois,  et  a  son  irespas  delessa 
la  royne  nommée  Clémence,  sa  fcnme,  grosse  d''un  lilz 
qui  après  sa  naissance  eut  nom  Jehan  ci  ne  vcsquit  que 
neuf  jours,  et  par  ce  ne  lui  demoura  aucun  héritier  de  sa 
char  si  non  seulement  une  Hlle,  nommée  Jchanne,  qui 
esioityssuc  d'une  autre  femme  que  ledit  feu  Louys  Huiiii, 
son  père,  avoit  espuusée  par  avant  ladite  Clémence.  Icelle 
Jehanne,  après  le  trespasde  sondit  pcre,  lui  succéda  ou 
royaume  de  Navarre  ei  fut  mariée  a  Phelippe,  conte 
d'Evreux  fi),  et  d'elle  yssît  Charles,  roy  de  Navarre  13), 
lequel,  comme  acteur  et  inventeur  de  division,  conspira 
moult  de  maulx  contre  la   couronne  et  troubla  tout  le 

(1)  Louis  X,  le  iiutin,  pruclamc  roi  de  NAvarre  en  1  Boy,  naquit  le 
4  octobre  1289,  devint  rui  de  France  le  ag  octobre  i3i4  cl  mourut 
au  Bois  de  Vîncennes  le  3  juin  i3i6.  11  eut  de  Marguenie  de  Bour- 
gogne, enfermée  au  ChâteAuGaUlard  en  i3i4«  et  miftc  ù  mort  rn 
i3iâ,  pour  caufic  d'adultère,  Jeanne,  qui  fut  reine  de  Navarre,  née 
aS  janvier  1 3 1 1 ,  mariifc  17  mars  1 3 1  û,  avec  Pliilîppe,  comte  d'Erreui, 
et  niorlc  le  0  octubrc  1349.  De  6un  second  mariit^,  19  auùt  1J141 
avec  Cl«5mcnce  de  Hongrie,  Louis  \  eut  un  tils  posthume,  Jcdn,  qui 
naquit  le  i5  novembre  i3i(>  et  mourut  le  19. 

(2)  Philippe,  cumie  d'Evreux,  né  en  i3oi,  mort  le  16  septembre 
1^43,  était,  par  son  père  Louis,  petît-tils  de  Philippe  le  Hardi. 

(3)  Chartes  le  Mauvais,  roi  «je  Niivarre  ei  comte  d'Evreux.  AU  de 
Philippe,  comte  d*Evrcux  et  de  Jeanne  de  France,  reine  de  Navarrei 
naquit  en  ij32  et  mourut  en  janvier  x'i^G.  Par  son  mariage,  conclu 
en  i3^f,  avec  Jeanne  de  France,  hlle  du  roî  Jean,  il  était  devenu 
beau-frère  du  dauphin  Charles,  plus  tard  Charles  V,  dont  il  fut  un 
des  plus  dangereux  ennemis. 
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royaume.  En  son  temps,  ledit  Louys  Hutin  fut  homme 
hardi  et  de  grant  courage.  Toutesvoies,  fist  il  contre  ung 
edit  que  fait  avoït  son  père,  car  il  révoqua  et  receut  les 
Jui&  en  son  royaume  de  France  que  sondit  père  en  avoit 
mis  dehors. 

CHAPPITRE  XXXIIIe 

Parlant  de  Phelippe  le  Long,  roy  de  France  et  de 
Naiarre,  qui /ut  second  fil^  dudit  Phelippe  le  Bel,  et 
comme  il  régna, 

70.  De  lors  en  après,  Phelippe  le  Long  (i),  conte  de 
Potctou,  second  filz  dudit  roy  Phelippe  le  Bel,  fut  roy  de 
France  et  de  Navarre  et  y  régna  par  cinq  aps.  Maiz,  par 
avant  qu'il  fust  roy,  il  avoit  moult  travaillié  et  labouré 
comme  bon  crestien  durant  le  scisme  qui  lors  estoit  en 
l'église  romaine,  affin  que  le  pappe,  qui  estoit  et  devoit 
estrevray  successeur  de  monseigneur  saint  Pierre  Ta  postre, 
fut  mis  en  sa  chaire.  Et,  depuis  quUl  fut  enrichi  de  la 
noble  couronne  et  du  septre  roial  de  France,  vindrent  a 
lui  a  refTuge  la  royne  d'Angleterre  et  son  filz  Edouart  le 
jeune,  filz  ainsné  du  grant  Edouart,  qui  d'icellui  grant 
Edouan,  mari  d'elle  et  père  dudit  Edouart  le  jeune, 
estoient  envoiez  en  exil  (2).  Et,  aux  prières  dUcelle  dame, 

(i)  Philippe,  comte  de  Poitou,  du  vivant  de  son  père,  fut  régent 
de  France  jusqu'à  la  mort  du  petit  prince  Jean,  puis  roi  sous  le  nom 
de  Philippe  V,  dit  le  Long;  il  mourut  le  a  ou  le  3  janvier  i332. 

(a)  Robert  Blondcl,  qui  n*est  pas  suivi  en  ceci  par  son  traducteur, 
se  trompe  sur  le  degré  de  parenté  qui  existait  entre  la  reine  d'An- 
gleterre Isabelle  et  Philippe  le  Long.  Un  des  mss.  dit  qu'elle  était 
avita  (aïeule),  les  deux  autres  amita  (tante)  de  ce  rot  ;  mais  Isabelle 
qui,  révoltée  contre  son  mari,  Edouard  II»  vint  en  France  avec  son 
jeune  fils,  était  fille  de  Philippe  le  Bel  et  par  conséquent  sœur  de 
Philippe  le  Long. 
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ledii  roy  Fhelippe  le  Long  rcceai  ledit  jeune  Edouart  eo 
soa  homiDe  lige  et  «mal  des  duchiez  d'Acquiutine  et 
conit  de  Pontieu.  Et»  par  le  gnot  engin  d*elle  et  par 
seos.  fut  £iîctc  secrccte  allbnceavecques  les  barons  d*An* 
gleterre^  dont  ledit  v-îeil  Edouan  ne  savoît  riens;  par  quoy 
ledit  ^ne  Edouartj  son  filz,  fut  bit  roy  d*Aiiglete 
TtTaataoodii  perc  et  maugré  lui.  Et  lors,  par  sa  sapîence 
et  par  crainte,  fui  appaî&iée  une  grani  discorde  qui  s' estoit 
sourse  cotre  les  princes  de  France,  et  si  roidement  régna 
ledit  Phelippe  que  aucun  ne  fut  si  hardi  de  ses  officiers 
oïfendre.  En  iccuU  jours,  furcntaccusez  lesJadresd'^avoir 
empoisonné  les  puis  et  les  fontaines  ;  dont,  quant  ledit 
cas  fut  descouveriy  ilz  furent  par  sentence  brûlez  et  arz. 
Et  se  iTiotirut  ledit  to>'  Phelippe  le  Long  sans  hoir  masle 
de  sa  chair,  delessîoe  une  seule  sienne  tille  nommée  Mar- 
guerite, yssue  de  la  royne  Jebanne,qui  estoii  fille  aiasoée 
du  conte  de  Bourgoigne,  laquelle  Marguerite  de  France 
a  cause  de  sadite  mère  fut  contesse  de  Bourgoigne  et 
d'Artois  et  mariée  a  Lovs,  lors  conte  de  Flandres  (  i ). 


I 


(l)  Philippe  V  eut  ée  sa  fiemme  i»nne  de  Bourgogne,  qu'il  ami 
épousa  en  iânvier  i3o6  et  qui  mourut  le  ii  janvier  tSai)^  UQ  61i 
Louis»  né  et  mort  en  i3i6,  et  quatre  tilles  qui  lui  survécurent  : 
ieanoe,  comtesse  de  Bourgogne  et  J' Artois,  qui  épousa,  en  lîiS, 
Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  et  mourut  en  1347;  Marguerite  qui 
épousa,  en  i3so,  Louis  II,  comte  de  FUndrc,  et  mourut  le  9  mii 
liSs;  IsatïcUe,  qui  épouu  :  i*  Guigues  Xll,  dauphin  de  Vienooii; 
ao  Jean  de  Faocongney,  et  qui  vivait  encore  en  tS^S^  et  Blancbe, 
morte  reli|peuse  de  Longchamps,  le  26  avril  i358. 


401 

CHAPPITRE  XXXÏIII* 

Parlant  de  Charles  le  Bel,  qui  fut  tiers  fil \  de  Phelippe 
le  Bel,  et  comme  il  régna. 

71.  Charles  le  Bel,  conte  de  la  Marche(i),  tiers  filz  dudic 
Phelîppe  le  Bel,  fut  couronné  roy  de  France  et  de  Na- 
varre et  y  régna  par  l'espace  de  six  ans  ou  environ,  et 
puis  deceda  de  ceste  vie  mortelle  sans  hoir  masle  de  son 
corps,  delessiée  la  royne  sa  femme  grosse  d*enfânt.  Et  lors, 
par  le  décret  et  ordonnance  des  pers  de  France,  Phe- 
lîppe, qui  estpit  filz  ainsné  de  Charles,  conte  de  Valois,  et 
cousin  germain  dudit  Charles  le  Bel,  en  second  degré  de 
ligne  collatérale,  comme  le  plus  prouchainlîgnager,print 
la  garde  du  royaume  et  d^icelle  royne  qui  lors  estoit 
grosse  d^enfTant,  comme  dît  est,  et  jusques  après  Tenfante- 
ment  d^elle,  s^acquita  moult  grandement  d'icelle  garde  et 
en  acquist  bien  grant  honneur.  Et  puis,  quand  ladicte 
fille  fust  née  et  nourrie,  elle  fut  duchesse  d^Orléans  et 
estoit  nommée  Blanche,  comme  dessus  est  dit. 


(i)  Charles  te  Bel,  comte  de  la  Marche,  sous  les  règnes  de  son  père 
et  de  ses  deux  frères,  devint  roi  te  3  janvier  i332  sous  le  nom  de 
Charles  IV.  Il  mourut  au  bois  de  Vîncennes  le  i^r  février  i3a8.  Des 
enfants  qui  naquirent  de  ses  trois  mariages  avec  Êlanche  de  Bour- 
gc^ne,  Marie  de  Luxembourg  et  Jeanne  d'Evreux,  il  ne  resta  après 
lui  que  Marte,  morte  sans  alliance  le  6  octobre  i34i,  et  Blanche 
qui,  née  après  la  mort  de  son  père,  le  lor  avril  1 338,  épousa,  le  1 8  jan- 
vier 1344,  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  et  mourut  sans  pos- 
térité le  8  février  1492. 
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CHAPPîTRE  XXXV' 

Comment  après  ce  que  la  generacion  masculine  de 
Phrlippe  te  Bel  fut  estainte,  Phelippe,  amie  de. 
Vallois,  qui  estait  prouchain  cousin  dudit  /eu  rojr\ 
Charles  le  Bel,  sceion  la  première  htstitucion  il 
royaume  et  par  droit  légitime,  succéda  a  lacouronneX 
de  France,  dont  furent  exclu:{  ceutx  qui  par  sexe^ 
Jemenin  en  estoient  descendu^. 

^1.  Après  la  mort  des  trois  Hli  da  roy  Phelîppe  le  Bcî 
qr  (icvant  nommez,  Phelippe.  coaec  de  Valtois  [i\.  par^ 
Tancicnne  insiitucion  du  royaume eT  pardroîl  légitime,  fiic 
roy  coaronné  et  paisible  p«5S<esscur  de  Trancc,  parce  que 
la  generacion  masculine  du  roy  Phclîpp^^  le  Bel  estoirj 
estainie  et  que  fenmes  n\  dévoient  ne  povoient  succéder^ 
maîz   en   furent  eicfuses  Jehanne,    contcsse   d*Evrcux. 
Marguerite,  contessc  d'Anois,  Blanche,  duchesse  d'Or- 
kans  cl  Ysab»eau  royne  d'Angleterre. 

73.  Car*  quant  Dieu,  souverain  empereur  dudclet, 
de  la  terre,  transmis:  en  France  les  armes  des  Heurs  de  Us 
avecqucs  rauriHambc  ei  la  satncic  ampoullc,  il  donna 
seulement  au  roy,  qui  lors  estoit  nommé  Clovis,  et  aux 
autres  hommes  qui  de  lut  Jescendroieni  par  i^encracion 
masculine,  lelz  bene^es  que  ce  royaume  seroit  a  la  seo)» 

*  m  Nom  fH  aiagulierB  misons  par  lc»qaetlcs  e»i   demonctré 
«lerement  qur  fenme  ne  homme  descendu  par  fcnmc  ne  doi'i 
wcceder  «  la  eoomnne  de  France.  • 

(1)  Philippe  Vt  île  V*lor*  niqutf   en  t  :  "les  Je  Val< 

frère  de  Philippe  le  Bel.  el  Je  Marguerite  d^  r  .   ni  du  TuyAXifOC 

^ucqu'Jila  ruiscince  de  Blanche,  fille  posthume  de  Charles  (V,  Ù  oe 
corarocaça  à  régner  qu'à  partir  du  3  avril  1 378  et  iDOuruI  le  it  ao^ 
]i5o. 
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blance  de  la  monarchie  celestielle  firmament  de  la  foy 
catfaolicque  et  gouverné  continuellement  par  estable  et 
virile  providence,  et  ne  seroit  point  triboilié  par  incons- 
tances de  passions  féminines  dont  la  violence  a  tourné 
mains  royaumes  en  ruyne.  Ainsi  doncques  a  pieu  a  ia 
bonté  divine  que  cedit  royaume,  qui,  paravant  sa  con- 
version a  la  foy  catholicque,  estoit  plain  de  hérésies  dia- 
bolicques,  fust  et  soit  par  virilité  vertueuse  armé  de  reli- 
gion si  saîncte  que  jamais  n'y  eust  superstîcion  qui  le 
peust  énerver,  ne  rage  de  division  qui  le  peust  effacer. 
Et  pource,  dist  monseigneur  saint  Geroisme  que  le  seul 
royaume  de  France  a  tousjoursestésans  aucuns  monstres 
de-heresie  dont  les  princes  très  crestiens,  parfons  clers  et 
vatUans  chevaliers,  ont  tousjours  sulïbqué  les  germes.  Si 
n^est  pas  de  merveille  se  si  noble  royaume  est  tantdignifié 
de  Dieu  qu'il  ne  doie  et  ne  vueiile  jamais  avoir  roy  si 
nom  d*omme  vertueux,  et  non  point  estre  subgît  a  in- 
constance femenine  dont  les  passions  sont  souventeffoiz 
plus  plaines  de  voulentéque  déraison.  Et  ce  nous  voulions 
bien  enserchier  les  gestes  des  sains  pères,  nous  ne  trou- 
verons point  que  les  roiz  sacrez  de  France  aient  favorizé 
aucun  intrus  ou  mauvaisement  bouté  en  la  chaire  de 
monseigneur  saint  Pierre',  ne  quMlz  aient  approuvé 
aucum  concile  scismatique,  maiz  ainçois  y  ont  remis  et 
restitué  ceulx  qui  en  estoient  vraiz  successeurs  et  saincte- 
ment  esleuz,  en  reboutant  et  repeliant  leurs  iniques 
adversaires  et  leur  fureur. 

74.  Et  pourtant,  ce  noble  royaume,  qui  est  le  patri- 
moine de  notre  seigneur  Jhesucrist,  reçoit  homme  pour 
le  gouverner  vertueusement  et  non  pas  fenme  ne  homme 
descendu  a  cause  d*elle.  Et  bien  est  chose  convenable  que 
le  roy  françois,  qui  sondit  royaume  ne  tient  si  non  de 
Dieu  et  de  Tespée,  soit  plus  exellent  que  les  autres,  tant 
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en  religion  et  jusiice  comme  en  magnificence  de  courage 
vaillant.  El.  se  ainsi  estoit  que  ce  royaume  ncusi  aucune 
tigure  de  monarchie  universelle  et  qu'il  n'eust  aucun 
divin  bénéfice  plus  que  les  aulircs,  cncores  selon  les  lois 
inipcriales  en  seroit  la  succession  forclose  a  ladicte 
Jehantie,  qui  fut  contcsse  d'Evrcux,  et  a  Marguerite, 
coniessc  d'Artois,  et  a  Blanche,  duchesse  d'Orléans,  et  a 
Ysabeau,  royne  d'Angleterre  et  a  leurs  enffans  masiea. 
Car  en  fié  noble,  si  n'est  maternel  ou  qu^il  soit  passe  par 
contrat!  de  mariage,  ne  succède  point  fenme  ne  son  fîlz. 
Or  ne  pculi  ce  royaume  intervenir  en  instrument  de 
douaire  ne  en  contrati  de  règne  avenir,  car  il  n'est  point 
royaume  féminin,  maiz  est  paternel.  Ergo  ledit  Phelippc 
de  Vallois,  comme  prouchain  cousin  en  second  degré  (i) 
dudii  feu  roy  Charles  le  Bel,  exclut  tous  autres  descen- 
dans  de  sexe  féminin  et  mesmement  ladicte  Vsabeau, 
royne  d'Angleterre,  et  toute  sa  gcneracion.  Et  par  con- 
séquent ledit  Edouart,  son  filz,  ne  pourroii  p[r]ctendre 
aucum  droit.  Et  aussi  en  la  succession  de  ce  royaume 
reprcsentacion  a  lieu,  de  quoy  s'enswt  que  se  fcnme  ou 
son  tilj5  y  povoii  succéder,  ce  que  nom,  encores  en  icellui 
cas,  ledit  Charles,  roy  de  Navarre,  l'autre  Charles ',2),  conte 
de  Flandre,  quant  a  succéder  a  cedît  royaume  a  cause  de 
leurs  dictes  mercs,  prcccderoient  ladicte  Ysabeau  d*An- 
gleterre  ci  tousses  cnffans.  Et  pour  ce  oy  gc  miscy  après 
la  figure  de  la  généalogie  qui  y  est,  atin  que  cliascun 
homme  d*cntcndement  puisse  mieulx  entendre  le  droit 
de  la  couronne  de  France. 


(i)  Ccst-à-dirc  couain-gcrmitin. 

(z)  Lisez  Louis.  11  n'y  a  pas  à  cette  c'poque  de  Ctiurlcs,  Cumt«  de 
Flandre.  Mjirguerile,  fille  Je  Philippe  le  Long,  a%'aii  épousé  Louis  II  ; 
de  leur  mariage  naquit  Louis  M,  dit  Je  Mâle,  dont  la  hlle  Margue- 
rite pi;rt:i  pnr  mariage  le  comté  de  Flandre  à  Philippe  le  Hardi,  Juc 
de  Bourgogne,  tilt  de  Jean  le  Bon,  roi  de  France. 
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CHAPPITRE  XXXVI« 

Declairant  aucunement  pourquoy  la  figure  a  estéfaicîe 
qui  cy  après  s^ensuit  (  i  ) . 

75.  Cy  est  premièrement  assavoir  que,  oudit  royaume 
de  France,  ne  succède  point  fenme  et  non  fait  aucun 
masle  descendant  par  ligne  féminine,  dont  la  conclusion 
est  telle  que  le  roy  Edouart  d'Angleterre,  filz  de  ladicte 
Ysabcau  qui  fut  fille  de  Phelippe  le  Bel,  roy  de  France, 
ne  devoit  ne  povoit  succéder  en  icellui  royaume  de 
France.  Secondement,  queenlasuccessiondudit  royaume, 
droit  de  representacion  a  son  lieu,  par  lequel  droit  le 
népveu,  cVst  a  dire  le  filz  du  feu  frère,  en  exclut  le  frère, 
de  quoy  s'ensuit  que  si  aucum  masle  descendant  par 
ligne  de  fenme  y  devoit  succéder,  en  icellui  cas  Charles, 
roy  de  Navarre,  eust  succédé  a  Louys  Hutin,  son  aycul 
maternel,  et  non  pas  Phelippe  le  Long,  frère  d'icelluî 
Louys,  lequel  Phelippe  le  Long  toutesvoies  y  succéda. 
Car,  combien  que  ledit  Charles,  roy  de  Navarre,  feust 
nepveu  (2)  dudit  roy  Louys  Hutin,  touteffoiz  estoit  il 

(i)  Au  basdu  folio  38  v«  du  ms.  que  nous  suivons,  on  Ut  ces  mots  : 
m  Hic  débet  esse  geneaiogia  regum  Francorum  depicta  »,  mais  ce 
tableau  ne  s*y  trouve  point.  Le  ms.  fr.  175 16  de  la  Bib.  nat.,  qui  con* 
tient  une  autre  copie  de  cette  traduction,  renferme  un  tableau  généa- 
logique, semblable,  sauf  l'exécution,  à  celui  du  ms.  latin  i3838,  si  ce 
n*estqu'au  dessous  ducercle  contenant  le  nom  duroi  Charles  Vllil  s'en 
trouve  deux  autres  avec  cette  désignation  :  Le  roi  Loys,  son  Jlls, 
X^  de  ce  nonif  et  Charles  de  France,  //«  Jlls  dudit  Charles  et  frère 
dudit  LoySj  ce  qui  prouve  que  cette  copie  appartient  au  règne  de 
Louis  X. 

(3)  Nepveu,  c'est-à-dire  petit-fîls.  Ce  mot  avait  alors  les  deux  sens 
du  latin  nepos. 
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descendu  par  lignîe  féminine.  Item,  il  reprcsentoit  sadicte 
mcre,  et  pour  ce  y  succéda  Phclippe  le  Long  audiiLouys 
Hutin  son  frère.  Et  ce  mesmes  peuli  on  dire  du  conte  de 
Flandres  au  regard  de  Charles  le  Bel.  El  par  ce  droil 
succéda  Phelippe  de  Vallois  audit  Charles  le  Bel  duquel 
il  estoit  cousin  en  second  degré  descendu  par  ligne  mascu- 
line, et  non  pas  Edouart,  roy  d'Angleterre,  qui  ne  lui 
estoit  riens,  si  nom  par  ligne  féminine. 

76.  Icclui  roy  Phclippe  fut  grant  justicier  et  vaillant  en 
armes. et  pour  la  dctfencc  de  son  royaume  n'en  refusa  les 
paincs  et  labours.  Ou  premier  an  de  son  règne,  il  com- 
menda  prendre  et  faire  pendre  Pierre  Remy,  lors  grani 
trésorier  de  France,  comme  coulpable  de  larrecin  oulira- 
geux,  car  il  sVstoit  tant  enrichy  des  biens  de  la  chose 
publicque  qu'il  fui  trouvé  en  son  trésor  cinq  cens  mille 
francz  et  autant  en  biens  meubles  et  joîaulx  précieux:  et 
au  jour  de  sa  mort  fut  trouve  qu'il  avoil  acquis  en  ficfz 
nobles  et  chastcllenies  bien  quinze  mille  livres  de  revenu. 
O  convoitise  insaciable  et  aveuglée  \  quant  la  commission 
t'est  baillée  de  gouverner  le  publicque  trésor,  se  le  prince 
est  négligent  de  examiner  tes  comptes  etparsa  négligence 
te  seuffre  excercer  ta  rapine,  alorsest  ce  que  lu  te  enhardis 
folement  a  lever  et  avoir  tribus  publicqucs,  dont  quelxquc 
monceaux  que  tu  en  ayes  ne  peuent  suffire  pour  en 
assouvyr  ton  avarice.  Et,  quant  tu  as  tant  fait  et  refait 
que  tu  es  comblé  de  richesses  par  toy  iniquemeot 
amassées  du  bien  publicque,  et  que  tu  es  tant  cslevé 
jusques  au  sommet  de  la  roe  de  fortune  que  tu  cuidespar 
folle  acoustumance  y  avoir  establi  siège  seur,  adoncqucs 
en  tournant  soubdoinemcnt sa  main  senestre,  tu  pers  tout, 
doni  lu  demeures  iicanimoins  chargiê  en  conscience,  ci 
finis  tes  jours  misérablement  et  a  grant  honte. 

77.  Celui  roy  Phelippe  de  courage  ardant  chastia  si 
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bien  les  Flatnens  qui  ]ui  estoient  rebelles  quHl  en  tua 
pour  dng  jour  soubz  le  mont  de  Cassel  (  i  ),  ainsi  que  on  dit, 
TÎng  huit  mil  et  huit  cens. 

CHAPPITRE  XXXVII« 

Faisant  mencion  comment  le  roy  Edouart d^ Angleterre 
fist  audit  roy  Phelippe  de  France  estant  a  Amiens 
foy  et  hommage  lige  pour  le  duchié  d'Aquitaine  et 
conté  de  Pontieu;  et  puis  comment  a  la  persuasion 

•  du  conte  d^ Artois  ledit  Edouart  rompit  sa  Jby  pour 
le  droit  de  la  couronne,  lui  esmeut  guerre  dont 
icellui  roy  Phelippe  succomba  a  la  bataille  de  Crecy, 

78,  En  l'année  d'après,  le  roy  Edouart  vint  d'Angleterre 
a  Amiens  etillecquesfist  foy  et  hommage  lige*  au  roy  Phe- 
lippe (2),  comme  au  vray  et  légitime  héritier  de  la  cou- 
ronnede  France,  pour  les  duchié  d'Acquitaine  et  conté  de 
Pontieu.  Etencefaisantsesubmistet  jura  sollempnement 
qu'il  en  seroit  delors  en  après  loial  subgit  et  vassal  audit 
roy  Phelippe.  En  iceulx  jours  la  royne  Jehanne  en  la 
court  de  parlement  accusa  Robert  d'Artois  (3)  d'avoir 

*  «  Nota  yd  Tommage  que  fist  ledit  Edouart  a  Phelippe  de  Va- 
lois comme  roy  de  France  pour  les  duchié  de  Guîeiuie  et  conté  de 
Pontieu.  » 

(i)  Le  33  août  iBaS.  Robert  Blondel  a  fort  exagéré  le  nombre  des 
Flamands  tués  dans  cette  journée  ;  il  ae  paraît  pas  s*étre  élevé  à  plus 
de  treize  mille. 

(3)  la  cérémonie  de  l'hommage  eut  Heu  le  6  juin  1339,  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

(3)  Robert  d'Artois,  troisième  du  nom,  descendait  de  Robert  d*Ar- 
tois,  frère  de  saint  Louis.  U  était  né  en  13S7  de  Philippe  d'Artois 
et  de  Blanche  de  Bretagne.  Réfugié  en  Angleterre  par  suite  des 
accusations  portées  contre  lui,   il  excita  Edouard  III   à  la  guerre. 


empoisonné  ci  fait  mourir  par  vcnyn  la  conie&sc  d'Ar- 
tois (ij,  cousine  prouchaine  d'icelle  royne,  pour  la  con- 
voiiise  qu'il  avoit  de  lui  succéder.  Et,  pource  que  ledit 
Robert,  sur  ce  légitimement  appelle  par  les  cdirz,  n'v 
daigna  vtnir,  tl  fui  par  ledit  roy  Phelippe.  pour  l'cnor- 
mit^d'icellui  cjs  et  a  la  poursuite  de  ladicle  royne.  banny 
du  royaume  de  France  en  exil  perpétuel,  ei  si  fist  roecire 
sesfenmeetentfans  en  assez  doulce  prinson.  Pour  laquelle 
chose  ledit  Robert  desplaisant dud il  bannissement  passa  cnl 
Englcierre  devers  ledit  roy  Edouart  et  occuppa  tous  sc% 
esperis  a  machiner  contre  ledit  roy  Phclippe  et  Sii  noble 
couronne  de  France  et  'audit  Edouart  parla  ainsi  en 
effect  :  f  A  toy  le  plus  quouart  de  tous  les  roys  je  pré- 
sente ce  pouvre  hairon  avolo  par  espoveniement  de  mort, 
tu  qui  n*as  pas  la  char  si  hardie  de  ad  vouer  par  armes  ta 
couronne  de  France  a  laquelle  tu  doiz  succéder  par  droit,  i» 
Et  lui  persuada  et  fist  acroire  que  par  prouchaineté  de 
lignage,  la  succession  de  la  couronne  de  France  compc- 
loit  a  icellui  Edouart,  qui  esiuit  til/dc  la  seur,  et  non  pas 
audit  Phclippe,  son  oncle,  et  tellement  par  persuasions 

dirigea  une  attaque  des  Anglais  dan&  le  nord  de  la  France  et  fui  battu 
à  Saint-Omcr  en  i54o.  Il  inuurut  en  1^4?  des  suites  dc&  blessures 
qu'il  avait  reçues  au  siège  de  Vannes.  II  eut  de  Jeanne  de  Valois, 
saur  consanguine  de  Philippe  Vl,  qu'il  avait  épcus^c  en  tStS,  cuiq 
61s  et  une  fille. 

(1)  Mahâud,  lille  Je  Rubert  d*Artot«,  deuxième  du  nom,  et  d'A- 
micic  dcCourIcnay,  mante  en  1291  avec  O thon  IV^  comie  de  lk»ur- 
jjugnc,  hérita  du  comté  d'Artois  aprvs  la  mort  de  son  père,  tué  n  In 
bataille  de  Courirayi  11  juillet  t'Sot.  Son  neveu  Kobcrt  lui  disputa 
cet  béritugc,  mais  il  fui  débouté  de  sa  demande  par  dcuv  orrêls  du 
Parlement  rendus  en  lio?  et  en  1  JtiS.  Qpand  clic  mourut,  le  37  oc*- 
lobrc  1339,  on  accusa  Robert  de  l'avoir  fnit  empciisonncr.  KUc  «îtait 
cousine  de  la  femme  de  Philippe  VI,  Jcjnne  de  tiourgognci  fîllc  de 
Robert  Ilj  duc  de  Bourg>7gnc. 
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iniques  anima  ledit  Edouart  a  vouloir  estre  roy  de 
France,  qu*îl  rompît  contre  Dieu  et  raison  le  lien  de  sa 
fby.  Et,  combien  que  par  sadicte  feaulté  sollempnement 
jurée,  il  eust  approtrvé  ledit  Phelippeen  vray  roy  et  héri- 
tier légitimé  de  la  couronne  de  France,  et  que  plus  il  n?en 
peust  par  quelque  droit  tmpugner  son  tiltre,  neantmoins 
lui  qui  estoît  son  vassal,  en  encourant  crime  de  parjure- 
ment  et  de  deslolauhé,  s'efforça*  de  usurper  le  nom  et  les 
enseignes  de  France,  et  a  soy  atira  plusieurs  des  princes 
d^Alemaigne  qui  contre  ledit  roy  Phelippc  s'estoicnt 
alliez  ensemble.  Si  se  monta  sur  la  mer  en  moult  grant 
nombre  de  navire  pour  devoir  en  France  descendre,  et, 
de  Tautre  part,  fist  ledit  roy  Phelippe  garder  et  garnir  les 
ports,  afin  qu'il  n'y  descendist,  et  si  montèrent  les  Fran- 
çois pareillement  sur  mer  et  y  assaillirent  ledit  Edouart 
si  asprement  qu*il  y  fut  griefvement  plaie  et  plusieurs  des 
siens  tuez  du  trait  des  nostrcs  et  ses  navires  naiez  pour  la 
pluspart;  maizHnablement  les  Fran(;ois  y  furent  succum- 
bez  et  deux  de  noz  princes  penduz  (  i  ).  Et  en  ce  point  s*en 
retourna  ledit  Edouart  fort  blessié  et  endommagié  en 
Engleterre. 

79.  En  celles  entrefaictes,  fist  ledit  roy  Edouart  a  d'au- 
cuns des  nobles  de  France  de  grans  promesses  et  telle- 
ment les  tempta  que  rapporté  lui  fut  par  aucuns  que  les 

*  «  Nota  de  la  viir  ronpture  de  paix  faictc  par  ledit  Edouart 
comme  parjure,  lequel  fut  le  premier  qui  voulut  a  soy  atribucr  le 
nom  et  le  tiltre  de  roy  de  Fr.mce-  ■* 

(1)  11  8*agit  ici  du  grand  désnstre,  un  peu  trop  dissimule  par  Blon- 
del,  des  flottes  française  et  génoise,  à  l'Ecluse,  le  24  juin  1340. 
L*amira]  Hugues  Q^uicret  fut,  dit-on,  ifgorgé  par  les  Anglais  aux- 
quels il  s'était  rendu.  Quant  au  trésorier  du  roi  Nicolas  Hchuchct, 
que  lerci  Philippe  VI  avait  eu  Tctrange  idée  d'assucicra  l'amiral,  il 
fijt  pendu  au  mât  de  son  vaisseau. 
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sires  de  Cli^on,  <ic  Malcstrait  et  de  la  Roche  Tesson  cot- 
rompuz  par  dons,  avoieni  ensemble  conjuré  de  baîlkr 
ledit  roy  Phelippe  audit  Edouart,  et.  quant  ladite  conjn- 
racion  fut  descouverte,  icclJui  Phelippclcur  fist  tranchrer 
les  testes  (  i  ),  et»  afin  que  ce  fut  exemple  a  tous,  il  les  en- 
voia  a  Nantes  et  sur  les  portes  commenda  ic5  dchcr  dessus 
leurs  haches  mesmes.  Et  ce  pendant,  Jehan  de  France. 
premier  filz  dudii  roy  Phelippe,  qui  mouli  esioit  vaillant 
en  armes  et  amant  justice,  avoit  mène  grant  osi  en  Acqul- 
taine  contre  les  ennemis.  O  trescruel  tirant  Edouan!  en 
quelles  cscriptures  as  lu  trouvé  que  pour  couvoitise  de 
régner  en  royaume  qui  point  ne  te  compete,  ta  doycs 
presunpiueuscmeni  porter  armes  et  faire  guerre  mor- 
telle contre  ton  seigneur  souverain  ?  Se  ta  cruaulié  qaicrl 
foy  ou  loy  qui  le  permccte,  tu  n'en  trouveras  point 
Guides  tu  que  toutes  choses  qui  plaisent  a  Ton  ambicion 
soient  licites  a  entreprendre  contre  Dieu  et  raison^ 
nonqucs.si  en  ton  félon  courage  aquelxqucs  relicques  Je 
pitié,  lu  en  devroîes  révoquer  et  refraindre  ta  lirannie. 

80.  Au  surplus  Edouart,  o  grant  multitude  de  navire 
chargié  de  pillars,  remonta  sur  mer  et  vint  descendre  a  U 
Hogue  de  Saint  Vust*  \2)  et  par  ses  satellites  fisi  piilier  et 

*  «  Nota  yci  de  la  guerre  que  fist  ledit  Edou«rt  en  Normendie.  • 

(1)  La  guerre  de  lucceftslon  de  Bretagne  aviii  commencé  en  i34ti 
clic  fui  suspendue  par  le  tmilé  du  iq  janvier  t'i^^,  Kdouard  tlt|  qui 
soutenait  la  maison  Je  Montfon,  avait,  pendant  srm  ï^jour  en  Br^ 
tngnc,  gagné  à  s:i  c.tuse  plusieurs  seigncuri;  brctr>n«  du  parti  d« 
Charles  de  Blois,  et  même  quelques  Normands.  Philippe  VI  înntâ 
les  cbcvaljers  bretons  A  un  loumoî  ft  Paria,  et  tx\  fit  arrêter  pluaicure 
parmi  lesquels  les  sires  de  Cliason  et  de  Malestroii  qui  furent  déca- 
pites le  29  no\'embre  1343.  L'année  suivante,  quelques  Normands* 
et  parmi  eux  le  sire  de  la  Rrxhe-Tcsson,  subirent  le  mâme  sort. 

(al  Saint-Woost-la-Hougue,  arr.  de  VtUognes  (Manche).  Edoui.rd  lU 
y  dét«rqua  le  la  juillet  1346. 
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brûler  les  cioz  de  Costentin  et  de  Bessin  qui  moult 
estoient  fertilies,  et  si  en  fist  murtrir  les  habitans  cruele- 
raent;  et  de  la  s^en  vint  assaillir,  prendre  et  destruîre  la 
ville  de  Caen,  qui  pour  lors  estoit  feiblement  close,  et  en 
fîst  ravir  et  emporter  les  richesses,  et  les  gens  d'icelle 
mener  prinsonniers  en  Angleterre,  en  excerçant  sa  fureur 
si  aigrement  que  aucun  remenant  de  pitié n^y  eut  lieu  (  i  ). 
Et  puis  s'en  vint  celiui  tirant  es  vaulx  d*Auge  (2)  dont  il 
devoura  toute  la  gresse.  Et  si  fist  il  semblablement  en  la 
belle  champaigne  du  Neufbourg.  Et  ce  venu  a  la  notice 
dudit  roy  Phelippc,  il  lui  fist  rompre  les  pas  tant  des 
chemins  que  des  rivières,  et  de  toutes  pars  amassa  des 
nobles  et  autres  gens  qui  pour  lors  n'estoient  pas  moult 
acoustumez  ou  expers  es  armes.  Maiz  tant  fist  qu^il  ot 
grant  ost  et  le  rendit  devers  Paris  sur  la  rivière  de  Saine 
du  costé  de  Vauquecin,  prest  a  batailler  pour  empeschier 
que  ledit  Edouart  ne  passast  ledit  fieuve  de  Saine  qu*il 
vouloit  passer  pour  tirer  vers  Flandres  a  ses  alliez.  Et, 
quant  iceliui  Edouart,  qui  estoit  de  Tautrepart  de  Saine, 
sceut  ledit  empeschement,  il  faingnit  fraudousement  de 
tirer  vers  Chartres  afin  que  ledit  roy  Phelippc  et  son 
armée  lui  vuydassent  son  chemin,  et  lors  lui  fit  offrir  la 
bataille,  laquelle  il  accepta,  et  fut  assigné  certain  jour  a 


(i)  Hdouard  III  arriva  le  2G  juillet  devant  Caen,  qui  était  défendu 
par  le  connétable  de  France,  Raoul  de  Nesie,  comte  d*Eu,  et  par  le 
comte  de  Tancarville.  Malheureusement,  leurs  troupes,  composées 
surtout  de  gens  de  communes,  saisies  de  panique,  lâchèrent  pied  et 
ces  deux  chefs  furent  obligés  de  se  rendre.  Caen  fut  pillé  pendant 
trois  |ours. 

(2)  La  vallée  d'Auge  est  la  partie  orientale  du  département  du 
Calvados  comprise  dans  les  petits  bassins  de  la  Dive  et  de  la 
Touque. 
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combàire  entre  la  ville  d'Anihoignyct  la  vlUe  Gérard  |i), 
Maiz,  quam  ledit  roy  Phelippe  se  fut  rendu  avecqt» 
son  osi  au  jour  ci  lieu  dessusdiz  et  y  <iciendoit  son  adver- 
saire, ledit  Edûuart,  plain  de  malice*,  contre  sa  foy  qu'il 
avoii  jurce  de  soy  y  trouver  pareillement^  5st  réparer 
nuyt  secrètement  o  des  huys  et  des  tables  le  pont 
Poissi  sur  Saine  qui  avoit  esté  demolly,  et  sVn  jUi 
avecques  son  armée  vers  la  cité  d^Amtcns  dont  il  tua  la 
communitif  qui  lui  pardoit  le  pas  (2).  Adonques  le  n 
Phelippe,  courrousscamcrcmcnid'avoir  ainsi  este  frustré* 
son  actenie,  Hst  merveilleuse  dilligence  de  poursuLrsondî 
adversaire  qui  s'en  alloit  vers  Picardie,  et  tant  lisi  qu*i 
Taconsuyi  près  Crccy.  Et,  quant  icellui  Edouart  se  vil 
destraînt  et  serre,  et  que  neccessitc  lui  estoit  de  pourveoii 
n  son  fait.  Il  retira  soy  et  ses  gens  dedens  ung  jeune 
qui  n'avoît  gueres  avoit  esté  couppc.  par  ou  chcvaulx 
pcussent  courir,  et  de  ses  charrioiz  et  charretes  se  fa 
clorre  lelement  que  n'estoit  cheval  qui  entrer  y  peust, 
lors  le  roy  Phelippe",  voiant  sondit  adversaire  ainsi 
encloz  devant  lui,  n'ot  pas  pacience  d*atendre  ne  refres- 
chir  son  osi;  mais  de  courage  ardant  et  par  avant  que  soi 
trais  fust  arrivé,  ne  que  ses  chcvaulx  fussent  refroidis  de 
leur  sueur,  commanda  aux  Jcnncvois  qu*il  avoit  qu^tlx 


*  M  Not.i  yci  la  fraulde  dudit  Edouart  qui  fiiignit  vouloir  coo^, 
bfltre  fit  ne  le  6st  pas.  » 

**■  u  Noia  yci  tca  causes  porqaojr  les  François  firent  descoofix 
Crccy  en  Picardie,  • 

(1)  Vaugirard,  auprès  des  murs  de  Paris,    Antony,  au  &ud 
Paris,  dans  l'arr.  de  Sceaux. 

1,1)  Le  gtié  de  R]anqu<:-Taque,  près  de  Snini-Valery  et  presque 
face  le  Croloy.  Edouard  III  força  le  p.issage  malgré  le  capitaine  m 
mond  Godcmar  du  Fny,  qui  ciaii  accouru  te  dtffuadrc  avec  doi 
mille  hommes^  34  août  1346. 
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tirassent  de  leurs  arbalestres:  ainssi  le  hrcnt  tant  que 
leur  traict  fut  tout  failli,  dont  lesdits  adversaires  furent 
encor  bien  garniz,  et  telement  y  résistèrent  qu'il  convint 
ausdîts  Jennevois  reculer,  parquoy  les  François  furent 
troublez  et  leur  imposèrent  lors  crime  de  trayson  et  en 
tuèrent  plusieurs.  Et  n^est  pas  a  merveille  si  en  telle  con- 
fusion furent  lesdits  François  desconfîz  (i).  Mais  tout 
prince*  désirant  avoir  de  son  ennemy  bonne  victoire  et 
briefve,  doibt  bien  garder  que  entre  ses  gens  ne  sourde 
discension  ne  chose  qui  leur  doyc  engendrer  matière  de 
suspeçon  les  ungs  des  autres;  car  tout  ost  qui  se  divise  et 
par  deffîance  l'um  de  Tautre  se  court  sus,  rent  par  ses 
mesmes  glayves  a  son  ennemy  la  victoire,  ne  ja  homme 
de  guerre,  tant  soit  il  vaillant,  n*y  combatra  bien  qui  de 
ses  propres  compaignons  se  deffie,  et  tousjours  se  doibt 
chascun  chief  de  guerre  tenir  pourveu  contre  les  choses 
enquoy  il  peult  savoir  que  son  ennemy  plus  a  de  fiance. 
Or  est  il  ainsi  que  la  principale  espérance  des  Anglois 
pour  avoir  victoire,  si  est  le  trait  dont  nosditsgens  estoient 
alors  petitement  garnîz.  Et  toutes  voies  ledit  roy  Phelippe 
estoit  d'*aussî  vaillant  et  hardy  courage  comment  homme 
de  son  royaume,  et  Jehan,  son  ainsné  filz,  ne  le  fut  pas 
moins  en  justice  et  en  armes.  Maiz  la  vaillance  et  le  har- 
dément  ne  suffisent  pas,  se  il  n'y  a  gouvernement  moderô 
pour  quérir  et  actaindre  son  avantage  en  temps  et  lieu 
et  évader  et  dissimuler  les  perilz  desquieulx,  quant  on 
y  est  cheu,  trop  difficille  chose  est  de  s^en  rcsoriir*.  Et 
communément  se  fait  une  bataille  en  troys  ou  en  quatre 
heures,  dont  la  victoire  acquiert  a  son  vainqueur  releve- 


*  *>  Nota  yci  quelles  choses  doit  faire   chascun    prince  quant  il 
doit  batnitlier.  » 

(i)  La  bataille  de  Crécy  eut  lieu  le  26  août  1346. 
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nient  d'un  royaume  perdu  et  a  subversion  perpétuelle  de 
seigneurie  a  celui  qui  succunbe.  El  pource,  doibt  bien 
cliascun  sage  chief  de  guerre  prévoir  et  se  pourveoir, 
avantque  combatre,  des  choses  qui  lui  sont  neccessaires. 
Toutesvoics,  le  bois  dessusdii  fut  tresgrant  partie  de  la 
victoire  dudît  Kdouari  qui  plus  par  subtilité  que  par 
force  l'obtint.  Et,  d'autre  part,  le  grant  travail  du  chemin 
et  la  charge  des  armeures  rendirent  les  corps  des  Fran- 
çois lassez,  parquoy  iU  ne  dévoient  pas  combatre  plus 
tost  que  sVstrc  rafreschiz  et  rcpcuz.  En  cesie  piteuse 
assemblée  fut  tué  le  vaillant  roy  de  Behayne*  (t)  qui  s'i 
trouva.  Et,  combien  qu'il  fust  aveugle  et  ancien,  il  oom- 
munda  neantmoins  a  ses  gens  qu^il  fust  mis  au  plus  fort 
endroit  de  ses  adversaires  qui  le  tuèrent;  Dieu  lui  par- 
doint  !  Semblablcmcnt  y  dcmourerent  Icduc  de  Lorraine, 
les  contes  d'Aleoi^on,  de  Sansserre,  de  Flandres^  de  Blois. 
de  Harrccourt  et  grant  nombre  des  plus  grans,  flvccques 
lu  communité  d'Orléans. 

Et  d'ilecques  s'en  alla  ledit  Edouart  mectre  le  siège. 
qu^il  tint  par  l'espace  d'un  an  [3).  devant  Calais  dont  Les 
habitans  mengereni  ce  pendant  par  rage  de  famine  leurs 
cUevaulx»  leurs  chiens,  leurs  raz  cl  leurs  souriz.  cl  fina- 
blement  se  rendirent  sauves  leurs  vies  sans  autres  biens 
en  apporter.  Et  furent  tous  lesdiis  habitans  de  Calais** 
cnvoiez  dehors,  et  îcclle  ville  petipplée  d'autres  nouveaux 


*  •!  Nota  yci  In  ^rant  vuillâncc  d'um  ruy  de  l'cbaigne.  • 
'*  ••  Nuta  ycy  la  grunt  luiaulti!  de»  FfânvoU  qui   furent  ûtMCgci 
dedans  Cabis,  quint  il  Ait  rendu  aux  Anglois.  » 

(1)  Jean  de  Liitembourg,  né  ii^S  de  Moric  de  Luxembourg,  qui 
fut  plus  tard  empereur  suus  le  nom  de  Henri  VU.  Jean  devint  roi 
de  Boliêmti,  en  141 1,  par  simmMrîAge  avec  Eliftibeth,  fille  de  Wen- 
cesLift  lil. 

(3)  Le  tikge  de  Calais  dura  du  S  septembre  {'^46  au  3  août  1347. 
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habitateurs.  Et  a  ce  furent  aydanset  aliez  dudit  Edouart 
ceulx  de  Henault  ausquieulx  pour  iceile  cause  Jehan  de 
France,  filz  ainsné  dudit  roy  Phelippe,  et  de  son  congié 
mena  guerre  en  depopulant  les  champs  et  brullant  les 
bourgs  et  les  villes,  et  si  en  tua  les  hommes  et  gasta  le 
pays,  dont  les  habitans  se  rebellèrent  et  firent  armée 
contre  ledit  Jehan  de  France  auquel  sondit  père  le  roy 
Phelippe  vint  a  secours,  et  depuis  sa  venue  lesdits  de 
Henault  ne  lui  osèrent  courir  sus.  En  icelies  entrefaictes, 
ledit  roy  Phelippe  acbecta  de  ses  propres  deniers  le  bon 
pays  du  Dalphiné*,  lequel  pays  il  donna  a  Charles  (i), 
ainsoé  filz  dudit  Jehan  de  France,  a  la  requeste  d'icellui 
Jehan  son  père. 

CHAPPITRE  XXXVÏII* 

Parlant  de  la  mort  du  roy  Phelippe  de  Vallois;  et 
^comment  Jehan  son  ainsné  fil\  lui  succéda  a  la  cou- 
ronne de  France;  et  d'aucuns  incidens,  et  de  la  guerre 
que  fist  en  France  Edouart  prince  de  Galles;  et 
comment  ledit  prince  de  Galles  print  ledit  ro^  Jehan 
et  Phelippe  sonfil\puisné  a  la  bataille  de  Poictiers, 

82.  Après  le  trespas  dudit  roy  Phelippe  de  Vallois,  Je- 
han, son  filz,  fut  sacré  et  receu  en  roy  de  France  (  2  ) .  Et  lors 

*  K  Nota  ycy  comment  et  quant  le  païs  du  Datphiné  fut 
acquis.  » 

(i)  Humbert  11,  dauphin  du  Viennois,  avait  c^dé  sa  seigneurie  par 
traité  du  i3  avril  i343,  en  stipulant  qu'il  la  conserverait  jusqu'à  sa 
mort.  Par  un  nouv;^u  traité  du  3o  mars  1 349,  ill'abandonna  immé- 
diatement à  Charles  de  France,  petit-Hls  de  Philippe  VI,  pour  entrer 
dans  Tordre  des  Dominicains. 

(a)  Jean  le  Bon,  tiU  de  Philippe  VI  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  né 
26  avril  i3i9,  duc  de  Normandie  du  vivant  de  son  père»  roi  a  a  août 
i35o,  mort  prisonnier  à  Londres,  8  avril  1364. 
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lindrcntics  François  le  &iegc  devant  Saîat  Jch«n  d^Ao- 
gely  (il  que  les  Anglois  occuppoient,  ei  finabïement  les 
habsians  d'ilecques  par  neccessiié  tirent  composîcion  par 
laquelle  ilz  baitlcrent  ho&tages  de  rendre  ou  deffenJrc 
ladictc  place  a  certain  jour  lors  prouchatn  venant,  pour 
laquelle  chose  ledit  roy  Jehan,  qui  moult estoît  vaillant  en 
armes,  se  trouva  aux  jour  et  lieu  sur  ce  assignei  pour  y 
combatre.  ei  lut  fui  icellc  place  rendue  sans  autre  effusion 
de  sangc. 

83.  Maiz  Charles,  lors  roy  de  Navarre,  qai  moah 
estoit  beau  parleur  et  poy  loial*. ainsi  qu'on  dii^ecqui  co 
&on  courage  desiroit  fort  a  possider  le  royaume  de  France, 
fisi  secrètement  et  en  trayson  embuschcs  de  gensarmeicl 
tua  Charles  d'Espaignc,  conncsiable  de  France,  qui  lors 
estoit  gisant  en  son  lit  en  la  ville  de  Laigle,  pour  lequel 
crime  fut  le  roy  Jehan  niouU  courroussèj  mais  a  la  grani 
prière  et  requcste  des  autres  princes  fran^ois,  il  lui  par-* 
donna  leditcas  [2).  Ei^s'il  en  eust  fait  faire  pu  gn  ici  on  telle 
que  en  cas  appartenoit,  il  eust  estaint  le  feu  de  plusieurs 
divisions  et  guerres  cruelles  qui  en  advindrent.  Tantost 
après,   icellui    roy    Jehan    institua   duc  de    Normendic 


•  ••  Noïtt  yci  la  Jcsloyaulté  de  Charles,  roy  de  Nnvarrc,  et  com- 
ment Charles  .d'Espaignc,  conncKiciblc  de  France,  fut  ocvi»  en 
irayson.  » 

(0  Ln  ti^vcavcc  rAngltrt'-TtL-  'v  m  '.-xpirc  ic  r-  noui  i  Jni.  Jciii  as- 
siège.) aussitôt  Saint-Jean- J'Angcly  et  s'en  cmpar.i. 

(a)  Jean  le  Bon  avait  fait  dij.apiter  sans  juf;eme[it,  le  10  nnvetnbn 
i3So,  sous  l'accusniion  peu  pn.MJvce  de  trtihison,  le  conn^tnHc  <k 
Fmnce,  Raoul  de  N«6le,  comte  d'Rii,  qui,  foti  prisonnier  ■  Caeti  tn 
1 746,  ^tnit  venu  en  Fr«nce  chercher  sa  r<titv~on.  M  donna  la  dignité 
de  cunnéoble  cl  une  pirtie  de  s?s  biens  H  Charles  d'Espagne,  des* 
cendant  des  infants  de  I^  Or>)i,  que  Charles  le  Mnuvnis.  roi  de  Ns< 
varre,  ht  assassiner ù  t. aigle  en  janvier  j354.  Le  meurtrier  tit  Amende 
honùroble  au  roi  qui  lui  pardonna  le  4  mars  suivant. 
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Charles  son  ainsnë  filz^  qui  deslors  estoit  dalphia  de 
Viennois,  duquel  il  receui  en  ce  faisant  le  screment  de 
feaulté  lige  a  cause  dudit  duchté.  Et  en  icellui  temps  tut 
dcnoncié  audit  roy  Jehan  que  aucuns  des  plus  grans 
barons  de  Normendîe  avoient  machiné  de  trahir  ledit 
Charles  leur  duc,  son  filz,  et  de  le  bailler  a  Edouart  d'An- 
gleterre, et  lors  s>n  ala  ledit  roy  Jehan  tout  d'une  tire  de 
Paris  a  Rouen  et  sans  repaisire  en  chemin.  Et,  quant  il 
fut  entré  ou  chasteau  de  Rouen  par  la  porte  des  champs, 
il  les  trouva  a  table  beuvanset  mangeans  avecques  sondit 
fllz,  et  la  fîst  tunber  la  table  ei  les  prendre  en  les  accusant 
dudit  cas.  Maiza  la  requeste  dudit  duc  Charles,  son  âlz, 
il  donna  la  vie  a  Charles,  roy  de  Navarre,  qui  dudit  crime 
estoit  principal  acteur  et  le  bailla  a  garder  en  prinson* 
estroicte  a  ung  chevalier  nommé  messirc  Tristan  Dubois, 
et  les  autres  tist  il  soubdainement  par  le  baillif  de  Rouen 
condempnez  et  par  l'exécuteur  de  justice  décapitez,  et 
leurs  corps  equartelez  commanda  estre  penduz  au  gibet, 
dequoy  s'ensuyrent  moult  de  maux  (  i  ). 

84.  Car  leditEdouari,  prince  de  Galles**,  fiizde  Tautre 
Edouart,  roi  d'Angleterre,  son  père,  lequel  prince  de 
Galles  n'estoii  pas  moins  cruel  que  sondit  père,  passa  o 
grant  armée  par  les  pays  d'Acquiiaine,  d^Auvergne,  de 
Bcrry,  de  Sauloygne  et  de  Touraine  jusques  a  Loire,  cl 
tant  fist  de  gast  et  de  dommages  a  feu,   a  sang  et  autre- 

•  "  Nota  yci  comment  le  roy  de  Navarre  fut  emprinsonné.  »• 
•*  m  Nota  yci  comment  le  prince  de  Galles  vint  en  ce  royaume  el 
y  fift  grond  gast.  « 

(1)  L'arrestation  de  Charles  le  Mauvais  et  de  ies  conseiller*  eut 
lieu  la  nuit  qui  précédait  le  dimanche  des  Rameiiux,  16-17  *^^^^ 
liîô  ;  le  corrte  d'Harcourt,  Jean  de  Graville,  Maubué  dcMflincmare 
ei  l*écuycr  Colinel  Doublet  Jurent  décapités  dans  le  Champ-du- 
Pardon,  et  leurs  corps  suspendus  aux  fourches  patibulaires. 
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men!  que  onques  Hannibal,  duc  de  Canaige,  n'en  fist  ne 
désira  tani  faire  en  Ytalîe  quant  il  y  fut.  Et  si  ceuU  ne 
niVn  croient  qui  ce  présent  livre  liront  ou  orront,  sij 
tournent  leurs  yeux  a  regarder  par  ou  il  passa,  et  ilz 
verront  villes  destruîctes,   pays  dcpopulcz  et  chasteau: 
abatus  ci  églises  désolées.  Et, quant  icellui  prince  de  GaK 
sceut  la  venue  dudit  roy  Jehan  et  de  son  ost  contre  lui 
que  bonnement  il  ne  s'en  povoit  garentir  par  fuite,  alor»^ 
crainte  lui  donna  advisement  en  son  fait,  et  fist  ester  son 
ost  en  place  convenable  qu'il  choisit  entre  Poîctiers 
Chauvigny  en  ung  champ  nommé  Maupcrtus  1 1 1-  Et  pal 
avant  qu*ilz  combalîsseni,  deux  cardinaulx  Icgatzdu  pei 
saint (2),  qui  la  estoient,  iraicierent  tantcoonme  il  porent 
pour  faire  accord  entre  lesdicies  parties,  et  qu'ilz  ne  com* 
bâtissent  point.  A  laquelle  chose  ledit  prince  de  Galles 
vouloît  bien  entendre,  et  a  icelle  fin  fîst  II  audit  roy  Jehai 
de  grans  offres*  et  honorables,  qui,  scelon  que  dient  le* 
anciens,  rie  dévoient  point  estre  refusées,  c'est  assavoir  do 
rendre  et  restituer  tout  ce  qu'il  avoit  prins  et  ravy, 
oultre  dédommager  entièrement  le  roy  ei  son  royaume 
de  tous  les  dommages  qu'il  y  avoit  faiz,  dont  il  offroitj 
bailler  hostages  suffîsans  et  solvables  jusques  a  parfait] 
acomplissement  de  sesdictes  offres,  lesquelles  semblcrcni 
estre   raisonnables  et  furent  assez  aggrcables  audit  rovH 
Jehan  et  aux  autres  princes  de  sa  compaignie.  Maiz  Tutn 
de  ses  mareschault  en  la  maie  heure  empescha  que  ledit 


•  o  Nota  yci  le»  offres  que  tist  le  prince  de  GiUes  ju  r>jy  Se\\M 
av«nt  qu'ils  combatissent  près  Pûii:liers.  •• 

{i)  La  bataille  de  Poitiers  eut  lieu  le  i9septcmbre  i356  au  vilUge, 
de  Maupcrtuis,  à  quinze  kilotnctres  environ  au  nord  de  Potti«n. 

(j)  Les  cardinaux  de  Périgord  et  de  Saint -Viul,  que  le  pape  avait 
chargés  de  négocier  la  paix  entre  les  rots  de  France,  d'Angleterre  et 
de  Navarre. 
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iruictH  ne  fusi  fait,  dont  ou  conseil  d^'celui  roy  Jehan 
sourditgrant  discension  entre  ledit  mareschal  eison  com- 
paignon,  pour  laquelle  chose  le  cardinal  de  Pierregori, 
doublant  que  par  ledit  discord  fust  alors  la  desolacion  de 
ce  royaume  prouchaine  avenir,  ploura  grani  habondance 
de  Icrmes,  et  sur  le  champ  depuid  a  faire  la  bataille, 
donna  benedicion  apostolicque.  Et  tantost  lesdits  deux 
mareschaulx^  qui  estoîent  chiefz  de  Pavant  garde  dudîi 
roy  Jehan,  eurent  grant  estrif  entreulx  d'avoir  honneur 
et  prééminence  Puni  plus  que  l'autre,  et  en  cepointassail- 
Jirent  ceulx  dudît  prince  de  Galles  qui  fort  furent  garnîz 
de  traîct,  dont  ledit  mareschal  fui  navré  en  mort  qui 
avoît  cmpeschié  la  paix  et  le  iraîcté  dessusdit,  et  Tauirc 
mareschal  fut  prins  prisonnier  et  mené  a  Bordeaux  (i).  Et, 
quant  ladicte  avant  garde  fut  desconfite,  Charles,  duc  de 
Normendie,  lilz  ainsné  dudii  roy  Jehan,  ei  les  contes 
d'Anjou  et  de  Berry  qui  estoieni  frères  germains,  s'en 
partirent  par  le  conseil  d'icelui  roy  Jehan  leur  père, 
lequel  et  son  filz  puisnc  nomm<i  Phelippe  (2)  furent  prîns 
en  icelle  bataille  et  menez  prinsonniers  audit  lieu  de  Bor- 
deaulx  et  tantost  après  en  Angleterre.  El,  combien  que 
içellui  roy  Jehan  feîst  euvre  de  grant  saincteté  et  plaine 

(1)  Les  deux  maréchaux  éiaîent  Arnoul  d'Audenehan  et  Jean  de 
Clermont  :  le  premier  fut  pris  et  Vouire  tué  dès  le  commencement 

de  l'action. 

(3)  Jeitn  le  Bon  eut  de  sfi  première  femme.  Bonne  de  Luxembourg;. 
qu'il  avait  épousée  en  i3'i2  et  qui  mourut  le  11  septembre  i34Q  : 
Charles,  qui  fut  régeni  pendant  la  cnpiivîte  de  son  pcre  et  devint  rti 
sous  le  nom  de  Charles  V  ;  Louis,  duc  d'Anjou,  ne  xJ  juillet  t'iiuf 
mort  sa  septembre  1384  en  Italie,  dans  rexpédîtion  qu*il  fit  pour 
disputer  à  la  maison  d*Anjou  le  royaume  de  Naples»  dont  In  reine 
Jeanne  1  l'avait  déclaré  héritier;  Jean,  duc  de  Bercy,  né  3o  novembre 
1340,  mort  2C1  mai  1416  ;  Philippe  le  Hardi,  né  i3  janvier  1341, 
duc  de  Bourgogne,  2  juin  1364,  mort  aj  avril  1404.  et  cinq  6Ucs. 
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de  justice  d^essaîer  a  délivrer  son  pays  desdits  tîrans 
estrangiers  qui  la  chose  pubitcque  de  son  royaume  avoîent 
depopulée,  et  que  la  présence  du  souverain  prince  donnast 
auctorité  légitime  de  les  combafre,  toutesvoies  est  il  a 
doubter,  et  de  cueur  dolent  je  le  dy,  que  rentencion  de 
noz  combatans  ne  fustpasdroicte,  car  ceulx  qui  follement 
raison  refusent  semblent  plus  appeler  et  quérir  vengence 
ou  ambicîon  d'onneur  mondain  par  armes  qu'ilz  ne  font 
le  bien  commun  et  le  salut  universel.  Et  cette  volenté 
desordonnée  de  batailler  est  si  abhominable  et  détestable 
a  Dieu  tout  puissant,  lequel  seul  donne  la  victoire,  qu'il 
seuffre  ou  permet  aucunes  foiz  que  ceulx  qui  ont  bonne 
querelle  en  reçoivent  confusion*;  car  qui  plus  ayme 
prendre  le  fer  que  raison  recevoir,  doibt  estre  pugni 
par  effusion  de  son  sangc  en  ce  ou  il  a  delînqué  si  aigre- 
ment. 


*  «  Nota  yci   pour  quelles   t.iescrtcs  celui  qui  a   bonne  cl    juste 
querelle  pen  nucuneffoix  la  balnillc.  >• 
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CHAPPITRE  XXXIX* 

Qui  parie  de  la  régence  de  Charles,  duc  de  NormendiCt 
durant  la  prinson  du  roy  Jehan,  son  père,  et  de  la 
sedicion  qui /ut  a  Paris  contre  ledit  Charles  régent  ; 
et  comment  le  roy  de  Navarre  prescha  contre  ledit 
roy  Jehan  et  fist  conspiracion  d'avoir  et  lui  cuider 
oster  la  couronne  de  France;  et  comment  les  Jaques 
de  Beauvoisin  se  esleverent  contre  les  nobles;  et  com- 
ment Bertrand  du  Gueasquin  fut  fait  mareschai  de 
Normendie;  et  oultre  comment  le  roy  Edouart  fist 
guerre  en  France  et  puis  fut  faicte  paix  entre  ledit 
Charles,  lors  régent  le  royaume  de  France,  et  icellui 
Edouart;  en  laquelle  paix  faisant  ledit  Edouart 
renoncia  au  droit  qu'il  prétendait  avoir  a  la  couronne 
de  France  et  au  nom  de  roy  d'^icelle  ;  et  de  la  redemp- 
don  dudit  roy  Jehan  et  de  sa  mort. 

86.  Poy  de  temps  après  la  bataille  de  Poictlers  dont  est 
parlé  cy  devant,  Charles,  duc  de  Normendie,  son  père  le 
roy  Jehan  étant  prinsonnier  en  Angleterre,  print  la 
régence  du  royaume  de  France  et  fist  faire  monnoie  nou- 
velle et  de  moindre  valleur  que  celle  qui  pour  lors  avoit 
cours,  pour  laquelle  mutacion  les  habitans  de  Paris  mur- 
murèrent très  aigrement  contre  lui  et  son  gouvernement. 
Et  tantost  après  fut  audit  lieu  de  Paris  la  sedicion*  et  co- 
mocion  si  grande  que  îlz  s^armerent  a  grant  puissance.  Et 
[en]la  présence  dudit  Charles  régent  et  de  Jehan,  lors  conte 
deBerry,  son  frère  germain,  ilz  tuèrent  les  mareschaulx 


*  m  Nota  yci  la  sedicion  et  murtrerie  qui  fut  a  Parie  durant  la 
prinson  du  ruy  Jehan.  >■ 
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de  Normendie  et  de  Cbampaigncci  en  gectereni  les  corps 
morts  du  hault  a  bas  par  les  degrez  du  palais  de  Paris,  et 
si  en  firent  une  horrible  monstre  du  spectacle  sur  la  table 
de  marbre  dudtt  pallaJx  par  deux  jours,  et  puis  les  firent 
inhumainement  charroier  dehors  et  gecter  en  terre  pro- 
phane  comme  charoigne  de  bestes  1 1).  Maîz  que  firent  ilz 
plus  ?  Ledit  Charles  régent  fut  par  nécessité  contraint  de 
mcctre  a  grani  haste  sur  sa  teste  ung  chapperon  blanc,  ci 
lut  pourforcé  et  contraint  d'approuver  la  mon  cruelle  de 
ses  mareschaulx.  Et  tant  fut  icelle  sedicion  excccrable  que 
ceulx  qui  la  firent  machinèrent  de  effaccrdu  tout  la  noble 
court  de  parlement  qui  est  souverain  siège  de  justice  en 
ce  royaume,  et  qu'il  scroit  delors  en  après  gouverné  par 
la  disposicion  des  trois  estaz,  et  qu'ilz  osieroicnt  le  cours 
a  ladicic  monnoic  nouvelle  d'îcclluï  Charles  régent.  Et 
lors  par  le  moien  de  deux  bourgois  maistres  des  sergens 
du  roy  et  de  son  arche  qui  estoieni  compères  dudii 
Charles  régent,  icellui  régent  et  sondit  frère  germain,  pour 
esviicr  les  mortelz  perilz  ou  ilz  se  veoieni,  s'en  eschap- 
percntct  rendirent  a  refuge  ou  marchiéde  Meaulx(2|  qui 
moult  esioit  forte  place  et  seure*,  mais  pour  icelle  cause 
lesdits  deux  bourgois  qui  esioient  bien  esprouvezen  toute 
lolaulté  furent  prins  du  peuple  de  Paris  et  décapitez  en 
la  place  de  Saint  Jelian  en  Grève. 
87.  En  icellui  mesrae  temps,  par  ledit  peuple  parisien 

•  «  Nota  yci  comment  ledit  Charles  rcgcnt  et  son  frcre  s'en 
fuyrenl  de  Paris  a  refTugeou  mnrchfé  de  Meauli.  » 

(1)  Ce  fut  le7«  février  i33ft  que  furent  DSSflSsiniîs.  par  les  partiuns 
d'Etienne  Mnrccl,  Jean  de  Conflans,  maréchal  de  Champagne,  et  R{> 
bert  Je  Clcrmonlj  maréchal  de  Normandie. 

(j)  Le  dauphin  Charles,  profitant  d'une  ab&encc  de  Charlc*  le  Mau- 
vais, se  fit  pructamcr  régent  p«r  la  Parlement  de  Paris,  et  réuftsit  à 
s*échnppcr  de  la  capitale. 
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fui  Charles,  roy  de  Navarre,  violentement  mis  hors  des 
prinsons'ou  il  estoit,  lequel  prescha  fort  aux  gens  popu- 
laires de  Paris,  de  Rouen,  d^Amiens  et  autres  en  les 
séduisant,  et  soy  griefvement  complaignani  que  le  roy 
Jehan  lui  avoir  fait  tresgrant  injure  de  Tavoir  fait  em- 
prinsonner  et  qu'il  le  vouloît  a  grant  tort  priver  du  bon 
droit  qu'il  se  disoit  avoir  a  la  couronne  de  France,  et  si 
afferma  devant  les  clercs  et  autres  gens  que  les  barons,  qui 
par  ledit  roy  Jehan  avoient  esté  décapitez  a  Rouen, 
Tavoicni  esté  injustement  et  les  coroparagea  a  vrais  mar- 
tirs,  disant  qu'ilz  n'avoieni  aucum  besoin  que  l'on  priast 
pour  eulx  et  fîst  soUempnement  enterrer  leurs  corps  en 
feglîse  cathédrale  ei  matropoUtainede  Rouen (  i).  Or  est  il 
ainsi  que  les  gens  populaires  des  villes**,  qui  voulenticrs 
appeteni  niutacions  et  choses  nouvelles  et  communément 
deviennent  malades  d^estre  trop  aises,  se  tournent  de 
legier  a  hayr  ce  qu'ilz  doivent  amer  et  mcsmemcnt  leurs 


*  •  Nota  yci  comment  le  roy  de  Navarre  fut  déJîvré  de  ta  prinsoa 
et  comment  il  prescha  aux  gens  populaires  en  les  seduysant.  ■ 

**  tt  Nota  yci  la  inconstance  du  peuple  et  comment  il  appette 
nouvelle  seigneurie.  » 

(i)  Charles  le  Mauvais  avait  été  enfermé  en  dernier  lieu  dans  le 
château  d'Arlcux-en-PalIucl  (Cambraisis).  Dans  la  nuit  du  ft  au 
9  novembre  i337,  Jean  de  Péquigni,  secondé  par  une  troupe  de 
bourgeois  d'Amiens,  l'enleva  par  surprise.  Le  roi  de  Navarre  se 
rendit  d'abord  à  Amiens,  puis  à  Paris,  où  il  ne  négligea  rien  pour 
exciter  les  passions  populaires.  Le  dauphin  Chnries,  obligé  de  sous- 
crire à  toutes  les  conditions  qui  lui  furent  imposées,  ordonna  la  resii- 
tuiion  de  tous  les  châtenux  et  villes  appartenant  au  roi  de  Navarre, 
et  l'autorisa  à  foire  des  hxnéraUles  solennelles  à  ses  conseillers  déca- 
pités en  1 3  36  et  dont  les  corps  étaient  restés  suspendus  au  gibet  de 
Rouen.  Ces  funérailles  eurent  lieu  le  lo  janvier  i358,  et  les  restes 
des  victimes  de  Jean  le  Bon  furent  ensevelis  dans  la  chapelle  des 
Saints-Innocents  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
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propres  et  narurelz  seigneurs  quant  ilz  les  laillear-  Gt  psr 
especiâl  le  peuple  de  Paris,  lors  séduit  par  les  fautces 
persuasions  dudit  Charles  de  Navarre,  lui  aspirèrent 
fort  et  moult  pieusement  le  reccurcni  et  en  tirent  leur 
capitaine  pour  ce  qui]  promectoit  les  tenir  ea  leun 
libériez  et  que  pour  les  y  deffendrc  il  vivroii  ci  mourroît 
avecques  cuU,  dequoy  les  choses  de  France  divines  et 
humaines  furent  trop  troublées  et  meslées  dedans  et 
dehors. 

88.  Et  derechicf  se  sourdil  alors  ung  autre  cruel 
monstre.  Car  le  pcupplc  de  Beauvoi&in*,  par  les  veny- 
meuscs  exhortacions  dudii  Charles  de  Navarre,  s*esineut 
et  se  vesiit  et  arma  de  jaques  et  tua  tous  les  nobles 
hommes  d'iceJui  pays  avecques  leurs  femmes  et  encans  ci 
démolirent  leurs  manoirs  et  habîucions.  Et  puis  s^cn 
vint  ledit  peupple  comme  enragié  jusques  a  Mcaux  et  y^H 
assaillit  le  marchié  très  aigrement  ;  contre  lesquieulx  ^^ 
tirent  les  habitans  de  Meaux  recueillir  leurs  biens  et 
fermer  leurs  portes.  Et  la  dedans  estoit  une  tresnoble 
dame  la  duchesse  de  Normendie  (  i  ),  qui,  j>our  ladicte  se- 
dicîon  de  Paris,  s'en  esioit  fuye  audit  lieu  de  Meaulx.  Et 
lors  ung  moult  vaillant  seigneur  conte  de  Foyers, 
avecques  les  autres  nobles  qui  y  estoicnt,  reboutereni 
lesdiis  populaires  et  en  luercni  grant  nombre  (2).  Maix  je 


"  m  Nota  yct  comment  le  peuple  de  Beauvoisin  a'esmeut  conut 
les  nobles.  » 

(i)  Cette  ••  1res  noble  dame  ••  nVtait  autre  quels  femme  du  D^a* 
phin,  qui  portait  encore  ie  titre  de  duc  de  Normandie,  Jeanne  de 
Bourbon,  Aile  de  Pierre  de  Bourbon  et  d'Isabelle  de  Valois.  Elle 
avait  épousé  le  dauphin  Charles  en  134g  ci  mourut   le  6  fèvrkr 

(s)  C'est  1:1  terrible  insurrection  connue  sous  le  nom  de  Jacquerie. 
Elle  prit  oalesance,  vers  la  fin  de  mai  1 538,  dans  le  Beauvaisis.  Aprèt 
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ncndasse  voleniiers  a  toy,  Charles  de  Navarre,  se  tu 
fusses  cncores  en  vie,  se  pour  lors  que  tu  sermonnoies 
aux  populaires,  comme  dît  esr^  lu  queroies  paix  ou 
guerre,  car  pour  icellui  temps  n*y  avoit  que  Dieu  et  toy 
qui  ïe  sceust.  Et  quoy  qu'il  en  fust  alors,  îoutesvoics  tu 
as  tousjours  depuis,  tant  en  secret  comme  en  appert,  très 
cruellement  et  villainement  troublé  et  tourmenté  ce  noble 
royaume.  Et,  se  tu  ou  autre  dcmendoies  comme  Tcn 
scet,  la  responcc  en  est  bien  aisicc  a  faire  :  parce  que  tu 
logeas  et  boutas  les  ennemis  du  royaume  dedans  les 
chasteaulx  et  si  semas  tant  par  les  villes  que  par  les 
champs  divisions  mortelles  et  intestines  a vccques  furieuses 
rebellions  contre  celui  et  ceulx  a  qui  tu  deusses  plus  avoir 
donné  confort,  aide  et  secours  que  nuysance.  Je  me  tais 
ycy  des  alliances  par  toy  autreffoix  jurées  et  promises 
audit  Charles,  dalphin  de  Viennois  etduc  deNormendie, 
que  tu  as  depuis  faulcement  rompues.  El  si  me  déporte 
de  reciter  comment  le  bon  homme  Jehan  Maillant  (i)  et 
autres  bons  ciloicns,  quant  la  conjuracion  fut  par  grâce 
divine  descouverte,  tuèrent  les  Anglois*  mortelx  ennemis 

*  «1  Nota  yci  comment  tes  Anglois  furent  tuez  a  Por^s  et  le  roy  de 
Navarre  mis  hors  et  ledit  Charles  régent  recucily  et  obey.  » 
avoir  commis  d'affreuses  violences  dans  la  Picardie,  le  Beauvaisis, 
la  Brie,  les  Jacques  vinrent  artnqtier  le  marché  de  MeauT,  situé  en 
dehors  de  la  ville  même,  dans  une  île  formée  par  la  M»rne,  et  en- 
touré de  fortes  murailles.  Ils  ne  purent  s'en  emparer  du  premier 
coup,  et  la  résistance  de  la  garnisua  donna  le  temps  à  Gaston  Phoebus, 
comte  de  Foix  (appelé  ici  le  conte  de  Foyers)  d'accourir  avec  des 
renforts.  Les  Jacques  furent  exterminés,  et  id  ville  de  Meaux  presque 
détruite. 

(i)  Cett  su  moment  où  Etienne  Marcel  allait  ouvrir  les  portes  de 
paris  à  Charles  le  Mauvais,  allié  des  Anglais,  que  Jean  Maillard,  un 
des  capitaines  quartenicrs  de  )a  milice  bourgeoise,  et  le  chevalier 
Pépin  des  Ess:irts,  le  tuèrent  à  la  porte  SaJnt-Antoine  dans  la  nuit 
du  'il  juillet  au  i^r  août  liSâ. 
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de  France  que  lu  avoies  secretemeni  boutez  dedans  Pans, 
etemprinsonnerent  tes  officiers  etsL  t'en  bouterem  igno- 
minieusement dehors.  Parquoy  ledit  Charles,  regenc  et 
duc  de  Normendie,  quand  ladicie  sedicion  fut  sopie,  »**en 
retourna  en  sadictc  cité  (i|,  et  tellement  et  par  tant  de 
manières  fut  la  noble  couronne  de  France  lempestee  et 
affligée,  qui  par  tout  le  monde  estoit  tant  hoanorée  et 
louée»  que  se  la  souveraine  providence  divine  ne  l'eust 
gardée  comme  jusquescy  l*a  tousjours  fait,  elle  eust  esté 
en  iresgran!  dangier  de  periller.  Car  ledit  roy  Jehan,  qui 
par  avant  fut  son  deffenseur^  estoit  alors  prînsonnier 
entre  les  mains  de  ses  ennemis  publicqucs  dont  la  puis- 
sance le  persecutoit  par  dehors  très  aigrement,  et  la  divi- 
sion cruelle  d'entre  ses  subgitz  s'efforçoit  par  forcenerie 
de  lacérer  les  entrailles  par  le  dedans. 

89.  Toutcsvoies  il  pleut  a  la  majesté  divine  tellemeot 
cncliner  la  personne  dudit  Charles  de  France,  qui  lors 
estoit  proucbain  héritier  presumpiif  de  la  couronnc^^que, 
dès  le  temps  de  sa  jeunesse,  il  fut  tresamoureux  tant  de 
science  de  lettres,  comme  de  belles  et  louables  venus  en 
grant  gravité  de  meurs  et  de  vie  avecques  prudence  et 
vaillance  en  armes  et  ze)e  merveilleux  en  justice  et  en 
poIHcCj  dont  il  fut  exemplaire  et  patron  exellent  a  ses 
successeurs.  Et  bien  laboura  de  soy  sans  estre  oyseux  et 
tant  ama  et  honnorales  sages  clercs  et  les  vaillans  hommes 
en  armée  dont  il  s*ayda  et  moult  richement  les 
recongnut  et  premia  quechascun  en  son  temps  estrivoii 
a  qui  plus  de  bien  pourroic  savoir  et  vallolr.  Icellui 
ircsnoble  prince,  dont  Dieu  veuille  recevoir  Tame,  ne 
mist  pas  en  oubly  le  roy  Jehan»  son  père,  ne  son  jeune 


(0    Le   régent   rentra   dans   Paris,   aus&itôt   après  le    massacre 
d'Etienne  Marcel  et  de  ses  partisans,  dans  la  SQÎréc  du  a  août. 
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frère,  matz  en  toute  dilligence  possible  les  racheta  de  leur 
prinson,  et  plus  par  sa  sapieoce  que  par  giayves  aboiist 
eniieretneni  et  accolsa  les  discensions  ci  villes  etintestines, 
dont  devant  est  parlé,  qui  lors  esioîent  en  ce  royaume 
françois,  el  sans  grani  effroy  subjuga  glorieuscmeni  ses 
adversaires  publicqucs  et  les  deschassa  hors  du  pais.  Et 
si  lîst  en  oultre  moult  d'autres  biens,  et,  entre  les  autres, 
il  débouta  ung  appelle  Pierre  TApostat,  et  si  institua 
Henry  son  allié  roy  des  Espaigncs  (  i  ). 

QO.  En  ccllui  temps,  le  duc  de  Lencastre  vaillant  en 
armes  assiégea  la  cité  de  Rennes.  Et  lors  Bertrand  du 
Gueasquin'j  qui  estoit  jeune  escuier  et  plus  par  vaillance 
de  couraigc  que  par  puissance  corporelle  et  mesmement 
plus  par  grâce  divine  que  par  industrie  humaine,  (ist 
autant  d'armes  pour  le  secours  de  sa  cité,  comme  aucuns 
dientquc  tist  Hector  en  son  temps  pour  la ciiéde  Troie  (a). 
El  pour  sa  grant  vertu  le  duc  Phelippe  d'Orléans  le  tist 
son  chambellam  et  cappitaine  du  chasieau  de  Ponior- 
soa**  (3).  £t,  quant  ledit  Charles  regeat  fut  bien  acertené 

^*  ••  Nutn  Je  ta  prouesse  de  Bcrtrao  du  Gueasquin.  •> 
**  m  Nota  comment  Bcrtran  du  Guca&quin   fut  fait  capitaine  de 
ontorfton  et  depuis  marc&chal  de  Normendie.  m 
(i)  Il  l'agit  ici  de  reip<îdiiton  de  du  Guesclin  en  CastUIe,  contre 
Pierre  le  Cruel,  qui  fut  tué,  et  eut  pour  successeur  son  frire  Henri 
de  Trnnstamarc. 

(a)  Le  siège  de  Rennes  est  un  épisode  de  lu  guerre  de  Bretagne.  II 
eut  lieu  on  i357-!358.  V,  M.  Siméon  l-ucc,  Histoire  de  du  GucxcUn 
et  de  son  époque.  La  jeunesse  de  Bertrand  { 1 3io-i  1^64).  Paris,  1 876. 
Le  riîcit  des  prouesses  accomplies  par  du  Guesclin  pendant  le  siÈge 
de  Rennes  se  trtmvc  dpns  le  cb.  VII  de  cet  ouvrage  :  Ou  Guesclin 
au  siège  de  Rtnnes, 

{'S)  C'est  en  1  jtjy  que  Bertrand  du  Guesclin  fut  institua  capitaine 
gffndral  des  chAleaui  de  Pontorson  et  du  Mont-Saint-Michel,  ainsi 
que  dei  manoirs  dcMonisgu  ci  de  Sacey.V.  M.  S.Luce,o^.cir.,p.348. 
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comment  il  avoît  vaillamment  débouté  les  pillars  et 
ennemis  hors  des  terres  dudit  Phelippe  et  dos  régions 
voisines,  tl  fîst  tant  par  ses  prières  que  ledit  duc  Phelippe, 
qui  estoii  son  oncle  (i|,  le  lui  bailla,  et  lors  le  list  il  et 
ordonna  mareschal  de  toute  Normendie,  et  si  lui  commis! 
en  ouhre  la  deffencc  de  tout  le  royaume,  ou  il  se  gou- 
verna lellement,  tant  contre  lesdits  ennemis  publicqucs, 
comme  contre  les  sedicieux  hommes,  que  tout  leroyaume 
de  France  en  fut  resjouy  et  le  reputa  plus  lui  avoir 
esté  donné  de  Dieu  que  de  homme  pour  son  singulier 
aide  et  secours, 

gi.  Adoncques  le  roy  Edouart  d'Angleterre*  amena 
grant  est  et  grant  armée  et  mît  le  siège  devant  la  cité  de 
Reims,  mais  il  ne  l'oi  pas  pourtant,  ains  par  cnnuy  s'en 
départit  et  tira  versChartresen  pillant,  tuant,  cmprinson- 
nant  et  affligeant  moult  durement  les  gens  et  les  pays  de 
Champaigne,  de  France,  de  Brie,  de  Gastînois  et  de  la 
Beaulce.  Maiz  par  dlsposîcion  divine  se  sourdit  en  l'air 
une  tempcsie  si  horrible  que  la  gresle  grosse  comme 
chaillouxavecques  merveilleuse  pluye  cheui  sursonosi 
cl  sur  ses  charrois,  et  ks  fouldroia  tellement  que  lui  et 
SCS  gens  qui  en  porent  cschapper  congnureni  clercment 
que  pugnicion  divine  les  avoit  ainsi  subjuguez,  aggra* 
ventes  et  humiliez  pour  le  pechîé  d'icelluî  Edouart  qui 

*  m  Nota  yci  une  autre  guerre  que  fisi  Eduuart  en  France  et 
comment  lui  et  ses  gens  furent  par  miracle  divin  tempe«tc<  et 
de&confiz.  » 

qui,  en  vertu  du  trailê  de  Brétîgny,  devaient  ctrc  livrés  i  l'Angle* 
terre,  en  remplacement  du  roi  Jean,  il  avait  Mskgné  du  GuctcDn 
comme  son  lieutenant  en  Normandie  pendant  son  absence. 

(i)  Philippe,  duc  d'0rl<£an6  et  di  Touraine,  né  i"  juillet  t3'S6, 
était  61s  de  Philippe  VI  de  Valois  et  de  Jeanne  de  Bourgogne,  tl 
mourut  le  i*'  septembre  1J75.  Désigné  pour  fiiire  poitie  des  ouges 
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detenoit  ledit  roy  Jehan  et  son  filz  en  ses  prinsons  et 
neantmoins  estoit  venu  en  son  royaume  le  persécuter.  Et 
ur  caste  merveille  fui  ledit  Edouan  moult  espoventé  ; 
si  envoia  tantosi  ses  ambaxadcurs  devers  ledit  Charles 
régent  en  lui  offrant*  que.  s'il  voulait  faire  avecques 
lui  traicié  tant  de  délivrer  sesdits  père  et  frcre,  comme  de 
muer  la  guerre  d'entre  eulx  en  paix,  il  y  entend roit  volen- 
tiers.  Kt  lors  icellui  Charles  régent,  d'aune  part,  et  ledit 
Edouart  convindrent  en  uug  lieu  nommé  Bretigny,  qui 
est  environ  a  deux  mille  de  Chartres  (  i).  et  îUecques  Breot 
traictié  de  paix  et  d'alliance  perpétuelle,  c'est  assavoir  que 
pour  la  raeni;on  desdics  roy  Jehan  et  Phelippe.  son  filz, 
seroit  paide  la  somme  de  trois  millions  d'escuz  d*or  dont 
les  deux  dévoient  valloir  ung  noble  d'Angleterre,  laquelle 
somme  ledit  Charles  regeni  promist  de  paier  par  certains 
termes  qui  sur  ce  furent  presis.  Et  oultre.  par  la  sentence 
dudit  roy  Jehan  son  père,  céda  et  delessa  audit  Edouart  et 
a  ses  successeurs  le  duchié  d'Acquiiaine  avecques  hom- 
mage et  souveraineté  d*icellui.  Et  par  icetle  convencion 
ledit  Edouart  et  son  fîlz  ainsné,  pour  eulx  et  pour  leurs 
héritiers  lors  avenir,  renoncèrent** expressément  autilire 
et  au  nom  de  roy  de  France  et  a  tout  ce  qu'ilz  avoient 
prétendu  et  preiendoieni  par  avant  cest  fait,  tant  oudit 
royaume  et  en  la  couronne  d'icellui,  comme  es  duchié  de 
Normendie  et  contez  d'Anjou  et  du  Maine,  et  generale- 

*  m  Nota  yci  comme  pais  fat  rcfTurméc,  a  la  requcste  JuJii 
Edouart,  roy  d'Angleterre,  avecques  ledii  Ctiarles  régent  le  royaume 
de  Fraoce.  •■ 

••  «  Nota  comment  le  roy  Edouart  rcnomça  au  nom  et  au  tiltre  de 
roy  de  France  et  a  tout  le  droit  qu'il  avoit  prétendu  en  Normendie 
et  ea  Anjou  et  ou  Maine.  » 

(i)  Le  traité  de  Brétigny,  arr.  de  Chartres,  à  9  kil.  de  cette  ville, 
(Eure-et-Loir),  fut  tignc  le  H  mai  ii6o. 


•no 


ment  a  la  propriété  et  souveraineté  de  toutes  les  autres 
seigneuries  du  royaume  de  France.  Etoultre  renonccren!. 
etchascun  d'eulxpuremcnTctabsoluement.  a  Pommagcde 
Bretatgncctsi  jurèrent,  etchascun  d'eulx  solJcmpnemeni, 
que  jamais  par  eulx  ne  par  les  leurs  ne  seroît  aucune 
chose  faicte  ne  machinée  au  contraire. 

Q2,  Ainsi  fut  ceste  paix  d'entre  les  deux  royaumes 
criée  et  divulguée  publicquement  esdits  lieux  de  Chartres 
et  de  Bretigny.  maiz  elle  ne  fut  pas  du  tout  gardée  des^ 
vassaulx  de  Guienno,pourcc  que  pas  neleur  futaggrcable 
en  icelle  forme.  Car  ilz  disoîent  que  leur  seigneur 
souverain,  sans  rassentemeat  singulier  de  chascun 
dHceulx  vassaulx,  ne  les  povoit  pms  transporter  es  mains 
de  son  enncmy  ne  resjoindre  du  corps  pollilicque  de  ce 
royaume  ledit  duchié  de  Guyenne  qui  esioit  Tum  des 
prîncipaulx  menbres  de  la  court  des  pers  de  France  et 
l'um  des  plus  fors  pilliers  de  la  majesté  roialle,  et  que. 
scelon  droit  naturel  et  civil  faire  ne  se  devoii,  et  que 
c*estoit  contre  ruiîliré  publicque  et  contre  Tonneur  uni- 
versel de  France  et  dudit  pays.  Et  demendoient  lesdits 
vassaulx  ainsi  en  effect  :  «  N'est  ce  pas  débiliter  le  corps  du 
royaume  des  nerfs  de  sa  chevalerie  et  de  sa  force  que  en 
aliéner  la  souveraineté  et  en  perdre  Tommage,  parquoy 
il  estoït  rendu  difforme  de  la  beauliéetcomposicîon  delà 
court  des  pers?  »  Et  dîsoient  oulire  qu'il  n'estoit  point  de 
doubte  que,  par  îcetlui  traictié,  s'il  seienoit,et  par  ladicte 
alîenacion  de  souvemin[e]té  et  de  hommage,  seroii  ostij 
ausdits  sugiez  en  cas  de  grîef  le  remède  neccessaîrej 
d'appdler  a  leur  souverain  prince,  que  de  per  a  pcr  ne 
peult  procéder  appellacion  juridicque.  Disoîent  aussi  que 
la  cruauhé  des  Anglois  esioit  si  acoustumée  de  ravir 
autruy  biens  et  despendre  sangc  humain,  et  mesmement 
de  ses  sugiez,  que  jamais  elle  nes*en  vouldroît  abstenir,  et 
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,  si  aucun  d'iceulx  vassaulx,  pour  avoir  droit  ei  repa- 
racion  de  ses  dommages,  t'aisoii  convenir  ung  Anglois 
coulpable  devant  ung  juf^e  estrangier,  icellui  juge,  sans 
faveur  ne  hay  ne.  administreroitau  Françoiscomplaignani 
bonne  justice  et  de  son  povoir  la  lui  mectroit  a  cxecucion 
dette.  Si  faîsoient  ainsi  leur  conclusion  que  alîenacion 
de  souveraineté  et  de  hommage  ne  se  peult  soustenir  par 
quelque  droit,  puisque  elle  énerve  la  force,  puis  qu^elle 
difforme  le  corps  de  la  court  des  pers.  puis  qu'elle  osie 
aux  bleciez  le  suffrage  de  justice  et  qu'elle  navre  le  corps 
poliiîcque  de  plaie  mortelle.  Mai2  fînablement,  por 
appointemeni  de  la  court  souveraine  de  parlement, 
aucuns  barons  dudit  pays  d^Acquitaine  firent  foy  et 
hommage  a  la  roialle  majesté  de  France  t|ui  les  y  receui, 
tant  pour  la  ronpture  de  ladicte  paix  jurée  par  ledit 
Edouart,  comme  parla  sentence  de  ladite  court  de  parle- 
ment. 

93,  Et  d'ilecques  en  après,  s'en  revint  d'Angleterre 
ledit  roy  Jehan  et  s'en  alla  en  Avignon  devers  le  saint 
père,  qui  pour  lors  y  estoit,  pour  obtenir  sa  benedicion, 
et  afin  qu'il  delivrast  ses  hostages  s'en  retourna  en  An- 
gleterre et  y  mourut.  Dieu  lui  vueille  fere  pardon  (  1  )  ! 


(1)  A  U  suite  de  deux  voyages  dans  le  duché  de  Bour^gne,  dont 
il  avait  pris  possessiun  après  lu  mort  de*  Philippe  de  Rouvre  et  qu'il 
devait  bientdt  donner  fk  son  tiU  Philippe  le  Hnrdî,  Jean  passa  l'hiver 
fde  i36j-63  à  Vil1eneuve-l6»-Avignon,  ce  eut  de  fréquentes  confé- 
rences avec  le  pape  Urbain  V.  Puis,  aynnt  appris  qu'un  des  ôtnges 
livré  aux  Anglais,  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  s'e'tatt  enfui  de  Calais, 
il  alla  se  remettre  prisonnier  entre  les  mains  d'Edouard  tl!^  et  mourui 
à  Londres  le  S  avril  1364. 
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CHAPPITRE  XU 


Parlant  de  la  victoire  que  ot  Bertran  du  GueasqûJn 
contre  le  roy  de  Navarre  et  les  Anglois,  et  comment 
icellui  Bertran  fut  fait  conte  de  LongueviUe;  et  dei 
la  largesse  dudit  Charles,  et  comment  il  recongnut 
ceulx  qui  en  estaient  dignes;  et  comment  ledit  Bet 
tran  ala  en  Espaigne  et  y  mena  grant  compagnie  det 
gens  de  cueillecte;   et  comment  la  paix  dont  cy^ 
devant  est  parlé  fut  rompue  par  Robert  Canole  du 
commandement  de  Edouart;  et  comment  ledit  Ber- 
tran fut  fait  r€\*enir  i'Espaigne  en  France  et  com- 
ment il  en  fut  fait  connestable;  et  du  mariage  de* 
Ysabeau,  file  ainsnée  de  France,  avecques  le  roy 
Richart  d'Angleterre;  et  comment  Henry,   duc  de 
Lencastrcfut  exil  lié  d*  Angleterre  ;  et  de  la  conju- 
racion  par  laquelle  fut  tué  ledit  roy  Richart  et  privé 
du  royaume  d' Angleterre. 

94.  En  celles  entrefaictes,  Bertran  du  Gueasquin*  qui 
esioit  nobles  homs  de  hauli  courage  et  vaillant  en  armes^ 
obtint  une  riche  victoire  surla  moniaiffne  deCocberel  (1  ] 
assez  prés  de  la  rivière  de  Saine,  contre  les  Anglais  et  les 
Gascons  qui  lors  c»ioienl  souldoîers  du  roy  de  Navarre. 
Et  lors,  comme  ledit  Charles  fust  allé  recevoir  son  saae 
comme  vray  fîlz  et  successeur  du  roy  Jehan,  son  père,  au 
royaume  de  France,  ung  appelle  Enguerran  Audtn  em- 


(1)  La  bataille  Je  Cocherel,  dans  laquelle  du  ûu«ftcUn  \*«înquî(  In 
troupes  de  Charles  le  Mauvais,  com mandées  par  Jc.-in  de  Graillx, 
captai  de  Buch,  eut  lieu  le  jeudi  16  mni  1364.  —  Cochcrel  csi  un 
hamenu  de  la  commune  de  Huulboc-Cocherel,  cantun  de  Vernoa. 
orr.  d'Evreux  (Eure);  il  est  aim£  sur  la  rive  droite  de  PEure. 
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porta  les  nouvelles  audit  Charles  et  aux  autres  princes  de 
sa  compagnie,  et  en  y  allant  passa  par  deux  fois  sur  son 
cheval  la  rivière  de  SainedevantVernon  (  i  ).  Ëtcefutaudit 
Charles  et  a  ses  princes  présage  de  prospérité  avenir  qui 
n'estoit  pas  seulement  député  a  succéder  ou  royaume, 
mais  avecques  ce  devoit  bien  enesu^e  roy  couronne  par  vîc- 
toirevertueusemcnt  acquise. Et, quant  ïcelluiCharlesquint 
'  de  ce  nom  fut  sacré,  il  s'en  ala  a  Rouen  i2),  dont  ledit 
■  vaillant  Bertran  vint  a  l'encontre  de  lui  et  lui  dist  :  tt  Sire. 
je  vous  présente  les  prinsonniers  a  vous  conquis  par  la 
victoire  que  vous  en  avez.  t>  Et  lors  il  receui  lesdiis  prin- 
sonniers et  en  disposa  a  son  plaisir,  et  de  ce  s'esjouyl 
atrempeement  et  rccongnut  la  prouesse  de  sondit  mareschal 
Cl  le  service  qu*il  avoit  fait  a  lui  et  a  la  chose  publicque, 
car  il  le  esleva  entre  les  plus  grans  de  son  royaume  et  lui 

(i)  t-e  roi  Charles  V  apprit  cette  \îcïoirc  le  18  mai,  au  moment  où 
il  «Hait  entrer  d.^ns  KelmSi  où  il  fut  sacré  le  leadcmoin.  La  nouvelle 
lui  en  fut  portée  par  deux  messagen  que  lui  envoya  du  Guetclin, 
Thibajd  de  la  Rivière,  homme  d'armea  breton  de  sa  compagnie,  et 
Thomas  Lallemant,  huissier  d'armes  du  rui.  V.  M.  Siméon  Lucc  : 
Histoire  de  Bertrand  du  GuescUn  et  de  son  époque.  Lit  jeunesse  de 
Bertrand  {t 320-1 SO^)^  p.  ^b'i,  Robert  Blondcl  est,  à  notre  connais- 
sance, le  seul  qui  parle  du  messngcr  Knguerran  Audin. 

{2)  Le  roi  Charles  V  lit,  à  cette  époque,  un  assez  long  séjour  dans 
la  ville  de  Rouen.  11  y  était  déjà  en  l'^CSj  ainsi  que  l'atteste  un 
extrait  des  Registres  capitulaires  de  la  cjthédr&le  de  Rouen,  public 
par  A.  Chdruel,  Histoire  de  Rouen  pendant  l'époque  communale, 

■  t.  IL  P>  29â-3t)9  ;  il  y  était  cncoru  à  la  Toussaint  de  Tannée  i366, 
car  ce  fut  <  Â  cette  époque  que,  puur  récompenser  une  troupe  (le 
baladins  et  de  jongleurs  qui  avaient  joué  devant  lui  un  mystère  au 
château  de  Rouen,  il  leur  fit  donner  200  fr.  d'or.  ••  A.  Chéruel,  Ibid., 
p.  3oi,  d'après  les  Leçons  de  Magnin  sur  l*s  origines  du  théâtre, 
Journal  général  de  l'Instruction  publique,  novembre  i835.  Selon 
,  Secousse,  Histoire  de  Charles  le  Mauvais^  ce  fut  à  Rouen  que 
Charles  nomma  du  GuescJin  maréchal  de  Normandie. 
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donna  par  héritage  lecontédeLonguevîUe*!  i  |,etenouUre 
donna  a  lui  et  a  ses  autres  combatans,  qu*tl  sceui  avoir 
este  vaillans,  mouli  riches  dons  et  honnorablcs.  et  tant  en 
fis!  que  homme  qui  peust  savoir  en  estre  digne  ne  s'en 
alloît  tnal  contant  de  devant  lui  ne  sans  remuneracioa. 
Fa  tant  Fut  sa  libcralîié  grande,  et  si  amplement  et  sage* 
ment  tîst  distribution  de  ses  deniers  a  ceulx  qui  vaillaro* 
ment  s'estoicnt  combaïus  pour  lui.  qu'il  anima  leurs  cou- 
rages a  y  persévérer  et  les  autres  a  devenir  vailians.  Et  se 
il  exigea  en  son  temps  de  ses  sub^iez  aucuns  tribus,  aussi 
les  convertit  il  sagement  en  l'utilité  publicque  de  son 
royaume,  maiz  il  se  garda  bien  de  rien  en  donner  ou  dé- 
partir *'  a  flateurs  ne  autres  gens  inutiles  et  questueux. 
El.  pource  qu*il  se  tcnoii  lousjours  garny  de  deniers  qu*U 
n'espargnoit  point,  mai2  sagement  et  largement  les  des- 
pendoîl  a  ses  besoings,  il  trouvoit  lousjours  tant  de  gens 
prest2  et  vailians,  comme  il  vouloir. 

03.  IccUui  trcs  noble  roy  par  sa  sapience  et  moieanant 
la  vaillance  dudit  Bertran  fui  en  ses  jours  renommé  de 
toute  cxellcnce  en  bien  entre  tous  les  princes  du  monde. 
Orendroit,  ce  que  je  oublioic  vucil  réciter,  c'est  assavoir 
que,  quant  par  le  moien  de  ludicte  bataille  de  Cocherel 
ce  royaume  fut  mis  en  paix,  pour  nettoier  et  délivrer  ce 
royaume  d'un  tresgrant  nombre  de  gens  de  cueillete  que 
Ten  appelloit  les  comptignies,  de&quelx  Ten  s'estoit  aidé 
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*  m  Nom  )*ci  la  gnini  largesse  du  roy  Charles  quint  de  ce  nom 
qui  donna  le  conié  de  Longunille   •  metsirc  Bertrjn  du  Oui 
quin.  » 
**  N  Nota  a  qui  l'en  doit  dcnner.  ■• 

(i)  Du  Guesclin  fui  investi  k  Saint-Denis,  1c  17  mai.  du  comté  de 
Lungueville,  qui  avait  appartenu  en  dernier  lieu  ou  frère  d«  Charic» 
le  Mauvais,  Philippe  de  Navarre,  et  avAÎi  été  confisqué  «pris  u 
mort. 
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a  la  dicte  bataille  de  Cochercl.  et  lesquelles  gens  de  com- 
paignes  conlre  le  gré  d'icelui  roy  Charles  gastolent  et  des- 
iruîsoient  ses  pays  et  populaires,  icellui  Bertran  les  fisi 
absouidredu  père  sainiei  les  souldoia  et  tira  hors  de  cedii 
royaume  pour  les  devoir  mener  sur  les  Sarrasins.  Ei  lors 
soubdainement,  par  le  commandement  du  roy,  il  les 
mena  en  Espaignc  pour  le  roy  Henry  contre  le  roy  Piètre, 
lequel  Piètre  par  icellui  Beriran  en  fui  boulé  dehors, 
maiz  il  y  fut  par  après  restitué  par  le  prince  de  Galles 
qui  y  print  ledit  Beriran  prinsonnier.  El  par  après  ledit 
Bertran  de  hault  courage  restitua  sondit  Henry  audîi 
royaume  d'Espaigne  et  Hsi  trancher  la  tesie  audit 
Piètre  (  i  ). 

96.  Or  viens  je  maintenant  a  parler  de  la  paix  et  de 
ralliancc  d'entre  les  deux  royaumes  de  France  et  d'Angle- 
terre, dont  darrainemeni  a  esté  par  ci  devant  parlé  ou 
prouchain  chappitre,  comment  elle  fut  rompue  *  (2).  Car 


*  *>  Nota  yci  la  ix*  ronpture  de  paix  faicte  p«r  ledit  Edouart  et  de 
Ifl  ixe  guerre  qui  «'en  ensuy,  »> 

(  I  )  L'expédition  de  du  GueacHn  contre  la  Cnstille  fut  ordonnée  par 
Charles  V,  non  seulement  pour  débarrasser  la  France  des  grandes 
campagnes  qui.  la  guerre  terminée,  la  dé\'asiaicnt.  comme  si  elles  se 
lussent  trouvées  en  pnys  ennemi,  mais  encore  pour  venger  sa  bcUc- 
soeur.  Blanche  de  Bourbon,  que  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castillc,  aViiît 
fait  empoisonner  pour  épous?r  sa  maîtresse,  Marie  de  Padilla.  Du 
Guesclin,  vaincu  d'abord  et  fait  prisonnier  par  le  prince  Noir  à 
Naiorra  ou  Navarrette,  'i  avril  1 1*^67,  prit  «a  revanche  à  Montiel, 
14  mars  13G9,  sur  Pierre  le  Cruel,  qui.  fait  prisonnier,  fut  poignardé 
par  son  fràre,  Henri  de  Transtamnre. 

(%)  Mécontents  des  it^xes  que  le  prince  Noir  faisait  peser  sur  eux, 
les  Gascons  en  appelèrent  an  roi  de  France,  qui  saisit  avec  empres- 
sement cette  occasion  et  summa  le  prince  Noir  de  comparaître  devant 
la  cour  des  pairs.  Le  prince  Noir  fit  jeter  en  prison  les  envoyés  du 
roi  qui  envoya  alors  un  valet  de  cuisine  porter  des  lettres  de  déti  nu 
roi  d'Angleterre,  19  avril   1369.  Cesc  ainsi  que  la  guerre  r«com- 
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ledit  Edouan,  corrumpu  de  la  (raudeuse  malice  d'Angle- 
terre, comme  fuulx  et  desloial  parjure,  envola  Robcn 
Ca noie  en  France  avecques  tresgrani  multitude  de  gens 
d'armes  et  de  traict  qui  jusqucs  aux  portes  de  Paris  gas- 
tcrent,  pillèrent  et  brullerent  pays^  tuèrent  et  raençon- 
nerent  inhumainement  les  Françoys  qu*ilï  porcnt  atnp- 
pcr.  et  si  plantèrent  leurs  tentes  er  leur  ost  assez  près 
d'icelle  ville  de  Paris,  en  actendani  que  l'en  les  y  com- 
batist.  Et,  combien  que  Is  noblesse  de  France,  qui  lors 
estoit  en  ladjcte  ville  de  Paris,  eusi  ardant  désir  de  le 
combatre,  toutesvoies  icclluy  roy  Charles  pour  ce  faire 
voulut  actcndre  le  retour  dudit  Bertran  qui  lors  estoil  en 
Espaigne,  et  sans  faire  grant  effroy  ne  empeschier  homme 
d'issir  les  portes  de  Paris,  il  escripsyt  lettres  incontinant 
a  iccllui  Bertran  qu*iL  s'en  retoumast  hastîvement  en 
France  et  y  ramenast  son  ost.  Et  ce  pendant  ledit  Robert 
Canole  et  ses  pillars  gasiercnt  etdepopulerenl  les  pays  du 
Maine  Cl  de  la  Tourainc  jusqucs  en  Anjou,  et  y  prindrcnt 
et  destruyrcnt  plusieurs  villes  et  chastcauxqui  de  lui  ne  se 
guetoient.  Et  lors  fut  trcsaspre  guerre  tant  en  Acquitaine 
comme  en  Normendie,  dont  ce  royaume  de  France  fut 
moult  durement  cndommagié.  Maiz.  quant  le  bon  Ber- 
tran *  dessus  nommé  et  receu  les  lettres  dudit  roy  Charles, 

*  «  Nou  yci  la  prouesee  et  bonne  obassancr  dudit  messire  Ber- 
tran du  Guea&<]uin.  » 

mcnça.  Robert  Blondcl  se  conienie  de  parler  de  la  rupture  de  la  paix 
et  de  rexpiidition  de  Robert  Knolles,  qui  eut  lieu  en  1^70,  et  l)  est 
permis  de  le  trouver  bien  incomplet  sur  cette  partie  de  U  lutte  avec 
Ic'S  Anglais,  puisqu'il  ne  parle  même  pus  du  sac  de  Limoges,  ordonné 
par  le  prince  de  Galles,  ce  qui  lui  eût  permis  d'exhaler  son  indi- 
gnotion  plus  à  propos  que  dans  d'uutrcs  circonstances.  Cest  qu*il 
était  pressé  d'arriver  ou  lerme  de  son  (xuvre,  dont  le  but  était  de 
pousser  Charles  Vil  &  une  guerre  sans  trêve  contre  les  Anglais  Les 
circonstances  ne  pcrmeitaieni  aucun  retard. 
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continani  il  recueillit  ses  gens  de  guerre  et  les  ramena 
en  France,  et,  en  son  chemin  faisant,  recouvra  moult  de 
chasteaulx  et  de  forteresses  que  les  Anglois  occuppoient 
et  les  remisi  en  Tobeissance  du  roy.  Et,  quant  il  fut  venu 
et  joieusemcnt  receu,  îcellui  roy  Charles  le  fistct  institua 
maistre  de  sa  chevalerie  et  connestable  de  France  (i),  et,  en 
lui  baillant  l'espéc,  receut  de  lui  le  screment  acoustumé. 
Je  me  déporte  de  insérer  cy  endroit  les  grans  vaillances  et 
louables  victoires  dont  par  la  grant  sapîence  dudit  très 
noble  rov  Charles  et  par  la  prouesse  dudit  Bertran  a  esté 
ce  royaume  de  France  honnouré,  loué,  craint  et  redoublé 
et  finablement  demouré  riche  de  biens  et  d'onneur  et  seur 
et  vuyde  de  la  punaisiedc  sesdits  ennemis.  Etst  me  passe 
de  cy  cscripre  comment  son  fil/.  Icroy  CharlcsVI<(2)dece 
nom  qui  moult  fut  vaillant  en  armes,  lui  estant  encores 
jeunes  homs  et  sans  barbe,  guerroia  et  subjuga  les  Fia- 
mens  dont  il  fut  lué  par  diverses  foiz  jusques  a  cinquante 
mil  hommes  (3). 


(i)  Du  Guesclin  fut  élevé  aux  fonctions  de  connétable  en  rempla- 
cement de  Moreau  de  Fiennes,  qui  se  d^mit  de  sa  charge  à  cause  de 
«on  grand  Age.  Il  pr£ta  «crment  à  Charles  V  le  lo  octobre  1370. 

(a)  Charles  VI,  né  !c  3  décembre  i368,  avait  épousé,  le  17  juillet 
f  385,  Isabelle  de  B.ivicrc^  qui  lui  donna  douze  enfants,  parnu  lesquels 
nous  citerons  Ch^trles  VII  qui  lui  succéda,  Isabelle,  née  le  q  novembre 
tZSgci  mariée  à  Richard  11,  roi  d'Angleterre,  le  i«r  novembre  i3g6; 
Jeanne,  née  le  34  janvier  i3ç)i,  mariée  le  3o  juillet  i3g7  avec 
Jean  VI,  duc  de  Bretagne;  Micbelle,  née  11  janvier  t3g4,  mariée 
juin  1409,  avec  Philippe  le  Bun,  duc  de  Bourgogne;  Catherine,  née 
27  octobriki4oi,  mariée  le  2  juin  1420  avec  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre. 

(3)  Charles  VI  vainquit  à  Roosebeke,  27  novembre  i382,  les  Fla- 
mands révoltés  contre  leur  comte  Louis  de  Maie,  bcau-pcre  de 
Philippe  le  Hardi,  qui  poussa  'son  neveu  à  entreprendre  cette 
expédiiiun. 
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97-  Et  viens  a  raconter  ung  cas  extrême  et  trescnauvais 
qui  depuis  advint,  c'est  assavoîrquc  icellui  roy  Charles  VI< 
de  ce  nom,  désirant  mcctrc  fin  aux  choses  lors  ma!  dispo- 
sées en  son  royaume,  maria  dame  Ysabeau  de  France,  sa 
fille  ainsnéc,  avec  le  roy  Richart  d'Angleterre  *  qui  estoit 
homme  de  paix  fi).  Et  par  Taliance  d'iccllui  mariage  a 
tousjoiirs  durer.  Icsdits  deux  princes  toutes  hayncs  cessaiu 
cffecicrent  souverainement  cstrc  appaisicz  et  alliez.  Et  a 
iccUe  fin  tendre,  furent  prinses  longues  ircvcs  entre  eulx 
du  consentement  mutuel  des  ditz  deux  rovaumes  dont  les 
habitanscisingulieremenimarchansfurcntmoullcsjouys. 
Et  pour  y  parvenir  de  bon  pié.  ledit  roy  Rîchan,  qui 
estoit  homme  de  bonne  foy^  restitua  les  chastcaulx  de 
Chierbourg  et  de  Brest  qui  par  avant  Itti  avoient  esté 
bailliez  en  gaige  de  certaines  sommes  de  finances  qui  lui 
fut  rendue,  ainsi  que  raison  le  voutoit  et  qu'il  y  estoit 
obligé  par  contrat  soUempnel  sur  ce  fait  et  passé.  Et  pour 
icelle  cause  qui  estoit  très  juste,- la  desloiaultc  d'Angle- 
terre, qui  oncques  n'ot  cure  d'obeyr  a  droit,  murmara 
très  aigrement  contre  sondit  roy  Richart,  ei  par  voies 
secrètes  machina  en  sa  mon.  Et,  combien  que  le  rcgne 
d^icellui  roy  Richart  fust  juste,  débonnaire  et  amy  de  paix 
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*  m  Nota  yci  le  marUgc  qui  fui  fait  de  dame  Ysabcflu  de  France 
avecques  le  bon  roy  Richart  d'AnglcterrCj  cl  des  longue»  trevea  qui 
lors  furent  données  encre  les  deux  royaume»  de  FniDC«  et  d*Aagle- 
cerrc.  ■• 

(i)  Une  ir&ve  de  quatre  ans  ttvflit  été  négociée  en  t394  entre  U 
France  et  l'Angtctcrre.  En  iSyy^  Richard  II  dcmnndA  la  maîD  d'iN- 
belle,  lilte  de  Charles  Vl,  alors  âgée  de  sept  ans;  le  traite  de  maiîflgB 
fut  signé  le  9  mars  i^qG.  cl  Ton  stipula  une  nouvelle  trère  qui 
devait  durer  vingt-huii  ans,  h  partir  du  mois  de  septembre  1398. 
C'est  alors  que  Richard  II  rendit  Cherbourg  au  rot  de  Navarre  et 
Brest  au  duc  de  Bretagne. 
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,  li  est  contre  la  nature  de  la  nrannîe  d'Angleterre, 
neantmoins  îccUe  generacion  mauldicte  leprinten  hayne 
mortelle. 

g8.  Et  lors  Henry  de  Lencastref  i  ),  quiavoit  esté  exillié 
ei  banny  d'Angleterre  pour  ce  qu'il  avoit  par  avant  cons- 
piré contre  la  vie  dudii  roy  Richart,  s'en  vint  d'Angle- 
terre a  Paris  devers  le  roy  ou  il  fut  honnorablemeni  receu, 
et,  tant  comme  il  fut  en  France,  il  persévéra  secrètement 
en  la  conspiracion  de  la  mort  de  sondit  prince  le  roy  Ri- 
chart*. Et  pour  ce  faire,  trouva  des  gens  d'Angleterre  a  sa 
poste  qui  semèrent  oudit  pays  paroUes  venvmeuses  et 
sedîcîeuses,  disans  en  efTcct  que  iccllui  roy  Richart  estoit 
ennemy  capital  de  la  couronne  et  du  royaume  d'Angle- 
terre et  qu'il  les  vouloir  rendre  perpétuellement  subgiz 
au  royaume  de  France  et  s'efforçoient  de  le  monsircr 
parce  qu'il  avoit,  comme  ditestdesja,  rendu  Chierebourg 
au  roy  fran(;ois  et  Brest  au  duc  de  Bretaigne;  et  ne 
disoient  pas  que  ainsi  fere  le  devoit  par  coniracl  sollemp- 
nel  en  recevant  les  deniers  sur  ce  prestez  qui  lui  avoient 
esté  renduz.  Ki  parce  jugeoient  qu'il  n'estoit  pas  digne 
d'estre  leur  roy  et  qu'il  devoit  estre  degraddde  la  couronne 
et  du  scptre  roial  d'Angleterre,  et  procura  ledit  duc  de 
Lencastre  qu'il  en  seroit  roy.  Et  ne  tarda  gueres  de  temps 
que  icellui  Henry  de  Lancastrc  s'en  retourna  en  Angle- 
terre cl  par  ses  satellites  fist  prendre  et  emprinsonner  en 
irayson  sondtt  roy  Richart,  et  puis  le  fist  cruelement 
occire  en  sa  prinson,  et  ainsi  se  fist  couronner  tiranniquc- 
ment  roy  d'Angleterre,  parquoy  icellui  Henry  et  sa  pos- 


*  M  Nota  yci  que  pour  occasion  de  la  loiaulté  et  bonne  foy  dudit 
roy  Richart  fut  sa  mort  conspirée.  • 

{i)  Voir,  sur  rusurpaiion  du  Juc  de  Lancasire  ci  la  iritie  fin  «Je 
Richard  II,  la  note  de  la  page  i3o. 
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terité*  oni depuis  liranniqucmentoccuppê  ledit  royaume 
d'Angleterre.  Je  ne  s^ay  pas  que  Dieu  qai  est  souverain 
juge  en  avoit  decreié  ou  secret  de  sa  divinité,  mais  je  suis 
bien  certain  que,  se  les  droiz  publicques  et  les  sainctcs 
lois  avoient  vigour  et  estoient  bien  gardez,  ledit  Henry 
ne  sa  lignée,  pour  la  grani  horreur  dlcetlui  crime,  n'cust 
peu  ne  pourroîeni  prétendre  auoum  droit  ou  tilire.  non 
pas  seulement  es  royaume  de  France  ci  d'Angleterre, 
maiz  ne  en  quelconque  fié,  tant  soit  il  petit.  Car  le  crime 
de  lèse  majesic  et  de  patrîcide  esi  si  cxcecrable  que  celuiou 
ceulx  qui  en  sont  coulpables  n'en  doivent  pas  perdre  seu- 
lement le  fié  ou  la  terre,  maiz  aussi  la  vie,  et  leur  posté- 
rité Cl  lignicc  cstrc  privée  de  toute  majesté  et  seigneurie. 
Et  n'est  point  de  doubtc  que  toute  Tislc  d'Angleterre  qui 
approuva  cellui  mefTait,  se  rendît  infecté  et  coulpablc  de 
si  grant  crime  que  non  pas  seulement  le  roy  François  ne 
ses  parens,  affîns  et  alliez,  matz  aussi  tous  chevalliers 
vaillans  '*  qui  comme  zélateurs  de  justice,  de  tous  crimes 
publicques  mcsmement  qui  sont  perpétrez  contre  la  roial 
majesté,  doibvcni  désirer  la  vengence,  ont  illtre  de  juste 
querelle  pour  vengier  la  mort  dudit  bon  roy  Richard 
contre  ceulx  qui  la  conspirèrent  et  contre  les  habiians  de 
Pisle  d'Angleterre  qui  tant  iniquement  l'approuvèrent.  Et 
pour  ce  faiz  je  question  et  demande  ainsi  se  tous  les 
princes  terriens  et  puîssans  se  baigneront  tousjours  en 
leurs  délices  et  seront  de  si  lasche  courage  et  lant  amou- 


*  H  Nota  que  par  1h  niort  du  ruy  Richan,  le  roy  Henri,  qui  k  usurpa 
son  royaume,  ne  toute  sa  postérité,  ne  peult  prétendre  <ucun  droit 
oudit  royaume  d'Angleterre  ne  en  quelxconques  autres  heff,  tani»oit 
it  petit.  M 

••  "  Nota  que  chascun  vaillant  cresricn  a  l'iiste  querelle  contre  ledit 
roy  Henri  et  ft«i  postérité  et  contre  l'isle  d'Angleterre  pour  cause  de 
la  mort  dudit  roy  Richart.  * 
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rcux  de  long  repoux  que  ilz  délaissent  ainsi  la  chose  pu- 
blicque  pcrir  par  faultede  vengier  quelquefoiz  crimes  mnt 
énormes  et  si  publicque|sj  commeestcestuy^eicroy  quant 
a  moyque  nenny,  mais  que  encores  viendra  aucum  prince 
de  hault  courage  qui  sera  si  amoureux  de  justice  et  de  la 
chose  publicque  qu'il  entreprendra  par  armes  a  pugnir 
soubz  la  main  de  Dieu  si  horrible  cas,  et  que,  ainssî  que 
Scipion  TAulfricain  pugnit  jadis  Cartaigc,  il  répétera  les 
despoillcs  dont  les  pillars  d'Angleterre  ont  a  grani  ton  et 


CHAPPITRE  XLI* 


I 
I 


'arîant  comment  le  rqy  Henry  d^A  ngîeterrc,  fil\  dudit 
Henry  de  Lencastre,  descendit  en  Normendie  en  Van 
que  on  disait  mil  iiij  et  el  quin:^e,  et  de  la  bataille 
qu'il  gai gn a  en  Picardie  ;  et  comment  il  s^en  retourna 
et  puis  revint  en  Fan  mil  iiij  et  x\ni  et  occuppa  ledu- 
chié  de  Normendie  et  si  usurpa  grant  pays  du 
royaume  et  cuida  estre  roy  de  France, 


99.  De  la  racine  d'icelle  tache  dont  le  prouchain  chap- 
pîire  précèdent  fait  mcncion,  s'est  eslcvée  une  verge  de 
pugnicion  contre  les  François  qui  par  division  inortele, 
s'enireiuoient  si  cruellement  que  la  femme  en  tenoit  parti 
contre  son  mari,  le  filz  contre  son  père,  Tun  frerc  contre 
l'autre  frère  et  l'un  voisin  contre  son  prouchain.  Car 
Henry  ',  lors  roy  d'Angleterre,  filz  dudit  Henry  de  Len- 
casirc,  nourry  de  la  poison  vcnymeusc  de  sondii  père,  fist 
et  assembla  moult  grant  ost  et  descendit  ou  pays  de  Caux 


•  m  Nota  yci  la  xe  guerre  du  roi   Henri  et  comment  il  prini  H.-ire- 
leu.  t 
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et  assiégea  Harefleu  t| et  tant  lefist  batredegrosennjti 
guerre  horribles  a  ouyr.  comme  est  le  tonnerre  du 
que  ceulx  de  dedcns  qui  point  n>  peurcnl  avoir  de  se 
cours,  furent  par  force  contrains  d'culx  rendre  a  lui  i  u 
voulenié,  dont  il  fist  mener  les  hommes  et  leurs  niz  prin 
sonniers  et  en  bouia  dehors  les  t'enmes,  et  si  en  mvit  tous 
les  biens  qu'il  envoia  en  Angleterre.  Et.  pource  que  hiver 
s'aprouchoii  fort,  il  disposa  de  sVn  retourner  en  sondii 
pais.  Si  laissa  dedans  Harctieu  grosse  garnison  de  ge 
de  vivres  et  de  habillemens  de  guerre,  et  s'en  lira  avccqu 
son  osi  droit  a  Calais,  contre  lequel  se  fist  moult  grani 
armée  des  gens  de  France,  comme  princes,  duc2,  barons, 
nobles  et  nutres  gens,  qui  tellement  les  poursuircntque  il/ 
lui  traversèrent  et  empescherent  son  chemin.  Et,  quan; 
il  se  vit  ainsi  encloz  et  empeschié  de  son  passage,  il  fisi 
a  nosdits  gens  de  France  les  offres  *  de  leur  rendre  Ha- 
refieu  et  tout  ce  qu'il  enavoiteu  avecqucs  lousetchas- 
cuns  les  dommages  qu'il  avoit  faiz  et  fait  faire  en  ce 
royaume,  et  que  en  le  laissast  passer  et  s'en  aller.  Mais  on 
dit  que  lesdîctes  offres  qu'il  6st  lors  cautemeni  furent  fol- 
lement reffusces  des  Frant;ois  qui  plus  amerrcni  cuU 
avanturer  et  eiposer  a  péril  monel  que  recevoir  lesdîctes 
offres  en  scu rctd.  et  firent  leurconclusion  d'avoirpar  force 
d'armes  ce  qu'ilz  refusoient  par  traictié.  Et  si  furent  le» 
nobles  hommes  tant  presumptucux  qu^ilz  ordonnèrent  de 
combatre  par  eulx  mesmes  lesdits  Anglois  sans  ce  que 
leurs  gros  vRrletz  de  guerre  y  meissent  les  mains.  Et  ccsie 


*  •  Nota  yci  les  oflrc&  que  fisx  ledit  roy  Henri  aux  François  XTifii 
la  bataille  d*Agîncoun.  • 

(i)flenri  V,  roi  d'AngleK'rrc  depuis  l'année  1413,  dét«rqut,  le 
14  août  1415,  dans  Tembouchurc  de  la  Seine^  à  reodroit  nème  où 
Françoii  I"*  devait  créer,  un  siècle  plus  tard,  la  TiUc  du  Harre. 
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"Tesponce  ouyc,  ledit  roy  d'Angleterre  prescha  lui  mesme 
a  ses  gens  en  telle  somme  que  puis  qu'ilz  ne  povoient 
avoir  ouverture  de  chemin  pour  eulx  en  aller,  ilz  vcn- 
droieni  leur  vie  si  chieremeni  qu'il  en  seroit  longue  mé- 
moire par  après.  El  lors  ne  furent  pas  les  nobles  d'Angle- 

Bterre  comme  noz  François  *,  car  ilz  ordonnèrent  les 
huronsctgros  varleiz  de  leur  pays  avecques  leur  traict 
faire  par  devant  cuIx  la  haye,  parquoy  le  fez  de  leurs 
adversaires  ne  pcust  cheoir  sur  leur  noblesse.  Et  si  vail- 

^lanmeni  combatîrent  tous  scelon  l'ordonnance  de  leurdit 
roy  Henry  qui  moult  esioit  cault,  subtil  et  cruel  en  armes, 
que  icelle  rusticité  d'Angleterre  bersauda  par  son  trait  les 

■  entrailles  de  notre  noblesse,  et  les  rendit  partie  mors  dessus 
le  champ,  Tautrc  partie  prinsonnters  et  les  autres  fuyans 
a  qui  miculx  se  povoii  sauver  par  bien  courir;  maiz  noz 
seigneurs  du  sang  roial,  qui  point  ne  se  saoullercnt  de  la 
villaine  tache  d'eulx  enfouyr,  furent  illecques,  les  ungs 
piteusement  tuez  comme  pourceaulx,  et  les  autres  levez 
hors  de  la  fange  ou  ils  esioient  abatuz  entre  les  morts,  et 
en  ce  piteux  point  menez  comme  esclaves  es  dures  prin- 
sons  d'Angleterre  en  si  grant  opprobre,   ravalement  et 

»dommagedece  royaume  françois  qui  n'est  pas  possible 
a  mon  petit  entendement  de  savoir  assez  suffisamment  le 
descripre  (  i  ;. 

loo.  O  povrc  noblesse  françoisc  gouvernée  d'orgueil, 
conseillère  de  folle  jeunesse,  etseduicieparpresumpcion  ! 
Tu  y  mesprisas  l'aydc  de  tes  gros  varicts,  et  les  villains 
d'Angleterre  te  suffocquerent.  Tu  convoitas  avoir  toute 
îculc  la  gloire  et  Tonncur  d'esire  victorieuse,  et  tu  en  fuz 


'  Nota  ici  comment  les  François  perdirent  la  bataille  d'Agincourl 
en  Picardie  par  leur  dcsaroy.  ** 

(i)  La  bataille  dVVzincotiri  fut  livrée  le  ^5  octobre  t4i5, 
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frustrée  par  gens  semblables  a  ceulx  que  tu  y  mcsprisas. 
Hclas  !  pourquoy  feiz  tu  a  tes  ennemis  l'ouverture  suti 
toy  de  ce  de  quoy  toy  mesmes  lesenforças  ?  Pourquoy  o! 
acoustuméles  saiges  batailleurs  mener  avecqueseulxgent 
fors  et  robustes,  si  nom  pour  frapper  les  gros  coups  et 
faire  haye  entre  eulx  ei  leurs  adversaires  a  la  conservacîon 
de  leur  estât  ?  Estiez  vous  si  des{)Ourveuz  de  doctrine  et 
d'expérience  que  vous  ne  congnoissiez  que  prospérité 
mondaine  et  longue  paix  dont  alors  estiez  nourrîz  en 
grans  accumulations  de  vices,  desordonnance  de  roeurs^ 
mesprisement  d'autruy  force,  ingratitude  et  descongnois* 
sance  de  bénéfices  de  Dieu,  trespassecnent  de  sa  loy 
oubliance  de  Fexercîce  des  armes  vous  avoient  distraîz  et 
renduz  pour  la  piuspart  moins  habilles  aux  usages  et  taiz 
de  guerre  ?  Etneantmoins  refusastes  lesdlctes  belles  offres 
qui  eussent  esté  a  vostre  grant  honneur  et  prouffit,  sa 
effusion  de  vostre  sang  et  sans  en  encourir  reprouche.  Mais' 
puis  que  ainsi  est  advenu,  icelle  faulte  sera,  se  Dieu  plalst^ 
exemple  a  toz  successeurs  et  matière  de  plus  sagement 
gouverner  es  temps  avenir,  et  congnoistront  que  ceu 
qui  plus  aciribuent  victoire  aux  hommes  que  a  Dieu  lou 
puissant  *  et  plus  se  tient  en  grant  multitude  de  comba- 
tans  que  en  l'ayde  divin  •*;  iresbuschent  communemeni 
en  desaroy  vituperable  et  en  confusion  mortelle  en  lieu 
du  triumphe  qu^ils  appetent  avoir.  Et  parle  contraire 
communément  advient  que  le  moindre  nombre  de  batail- 
leurs, quant  Hz  ont  bonne  querelle  avccqucs  enicncton 
droicie  et  prîncipaument  se  confient  en  Dieu  duquel  pro- 
cède toute  puissance  et  qui  donne  les  victoires   a  qui  lui 


:n 
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•  «•  Nota  que  toute  bonne  victoire  vient  de  Dieu.  », 
**  M  Nota  contre  ceulx  qui  presumeai  J'eiili  meamei 
leurs  adversaires.  » 
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plaisi,  viennent  vouleniiers  au  dessus  de  leurs  adver- 
saires doni  ilz  reportent  honneur  et  biens  inestimables. 
Et  ceulx  qui  bataillier  veullent  se  doibvent  par  avant 
pourveoir  de  toutes  choses  neccessaires  a  fait  de  guerre, 
et  leurs  neccessîiez  a  venir  doibvent  préméditer  et  consi- 
dérer comme  c^eltes  estoîent  présentes,  et  ainsi  le  doit  fsire 
tout  sage  chef  de  guerre.  Et  si  ne  doîbi  jamais  enclorre  " 
ses  ennemis  qu'il  ne  leurlaisse  aucun  chemin  ouvert  pour 
eulx  en  fuyr.  Car,  qui  tant  les  enclost  qu'ilz  ne  puissent 
fuyr,  est  communément  cause  de  les  faire  vaillans  et  par 
désespérée  bataille  devenir  victorieux. 

loi .  Et  après  ce  que  Henry  dessusdit  et  ses  gens  s^es- 
toicnt  veuzenclozetque  leurs  offres  faictes  neleuravoient 
ien  prouffîté,  et  d*aulire  part  oreni  congneu  que  noz 
ns  de  guerre  se  monsiroieni  fiers  et  orgueilleux  et  plus 
presumans  de  leur  force  que  de  Taide  d'en  hault  et  aussi 
qu^ilznefaisoient  pas  contenancede  gensexpersen  armes, 
il  espéra  d*en  avoir  le  dessus,  comme  si  ot  il.  et  puis 
s'en  alla  lui  et  son  ost  sain  et  entier  en  Angteterre(i) .  Et 
puis,  ou  second  an  après  que  Ten  disoii  mil  iiii"  dixsept, 
il  revint  o  grani  ost  et  descendit  en  Normendie  environ 
Touque  (2)  et  y  trouva  les  biens  cueîlliz  et  amassez,  maîz 
aucune  resistence  ne  lui  fut  alors  faicte  qu'il  n'y  descen- 
dist,  ain(;ois  s'enfermèrent  moult  de  gens  en  villes  closes 
et  les  autres  en  grosses  tourbes  s'en  allèrent  demourer  les 
ungsen  régions  diverses  et  grant  partie  hors  ce  royaume, 


*  »  Nota  de  non  tant  enclorre  ses  ennemis  prcstz  a  comt^atre  qu*on 
ne  leur  laisse  ung  pertuys  ouvert  a  s'en  fouyr.  •• 

(i)  C'est  le  II  novembre  141 5  que  Henri  V  s'embarqua  à  Calais 
pour  retourner  en  Angleterre. 

(a)  Voir,  sur  cette  seconde  invasion  de  Henri  V,  la  noie  de  la 
page  9 1 . 
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Dieu  scctenquielx  misères  et  meschiefz.doni  les  maisons 
liemourereni  vuydes  qui  depuis  sont  cheoisces  en  ruine 
pileuse  et  depopulacion  la  plus  difformée  que  oncques 
mais  y  eu st  esté  par  quelque  guerre  et  dont  jamais  n\ 
sera  faîcte  reparacion  a  Testât  que  devant  estoit.  El  lors i 
icolluî  Henry  le  cruel  misi  son  siège  devant  une  vîtle 
nommée  Caen  •  (i  )  qui  moult  estoit  alors  riche  de  biens 
mondains,  maîz  plus  riches  de  bonne  foy  envers  la  cou- 
ronne de  France.  Et  moult  durement  jour  et  ouyt  la  fisc 
baire  d'engins  de  guerre  tant  que  grani  partie  des  murs  en 
furent  ruez  jus  sans  que  homme  si  osast  tenir.  Et  tant 
comme  les  loiflulx  habitans  d^iccUc  ville  couroîem  au  se- 
cours les  ungs  des  nutrcs,  ou  la  neccessité  esioit,  pour 
résister  aux  durs  assaulx  que  on  leur  faisoii,  et  que  de 
tout  leur  povoir  ilz  y  gecioient  pierres  de  reststeace,  luilS 
boicnt  du  haolt  en  bas  les  eschiclles  chargées  d'Angloîs 
assaillans,  versoient  caues  boullans  avecqucs  gresses  et 
souffre  meslé  parmy,  lors  furent  ilz  assailliz  par  autre  lîeu 
dcspourveu  de  dcffence  dont  ilz  ne  so  donnnieni  garde. 
El  comme  il  ies  cuiderent  rebouicr,  furent  piteusement 
tuez  devant  et  derrière  et  ladicie  ville  prinse  et  liaban- 
donnée  a  praye,  et  les  habitans  qui  n^  moururent,  tous 
prinsonniers  sans  miséricorde.  Et  de  la  s'en  vint  ledit 
Henry  mectre  le  siège  devant  Rouen  "  en  subjugant  tout 
a  orne  villes  et  chasteaux  qui  estoient  en  son  chemin.  Et, 
si  les  habitans  d^icelle  tresnoble  cité  de  Rouen  qui  moult 


*  •  Nota  yci  le  retour  dudic  roy  Henri  d'Angleterre,  et  comment 
il  prini  la  ville  de  Caen.  > 

**  «  Nou  yci  le  BÎege  mi$  devint  Rvue»  cl  comment  il  fut  rendu 
audit  roy  Henri .  >* 

(0  La  ville  de  Caen.  ossiégce  pendant  trois  semaines,  «e  rtndÂi  à 
Henn  V  le  lâ  septembre  1417.  Voir  l'ouvriigc  de  M.  L.  Puiscut. 
Siège  et  prise  de  Caen  par  tes  Anglais  tn  14*7* 
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Y  cstoienten  grand  nombre  n'y  eussent  eu  faulie de  vivres, 
^edii  Henry  et  toute  sa  puissance  y  eussent  peu  leur  vie 
user  et  y  mourir  sans  v  entrer,  maiz  tant  v  fut  la  fiajTiine 
grande  que  plus  de  trajite  mille  personnes  y  périrent  de 
fain.  Et  fïnablement,  après  ce  qu^il  y  ot  musé  par  Tcspace 
de  neuf  ou  dix  mois,  Icsdits  habîtans,  qui  aucun  secours 
nV  peurent  avoir,  furent  par  neccessité  contrains  d'eulz 
rendre  avecqucs  leurdictc  ville  par  composicion  |ij. 
I03.  El  tellement  espoventa  lors  ledit  tirant  les  cou- 

ges  françois  qu'il  n'estoit  homme  qui  s'appareillasi  de 
ourir  au  pays  désolé,  maiz  plus  queroit  chascun  se 
sauver  par  fuite  que  par  glaive.  El  d*ileq  en  après,  furent 
audit  Henry  villes  ouvertes,  chasteaulx  baillez  et  forte- 
resses offertes,  les  unes  sans  resisience  ne  detîence,  et  les 
autres  dont  on  lui  portoit  lesclefz  avant  sa  venue.  Et  tant 

n  avant  procéda  qu'il  cuîda  *  finablement  estre  roy  de 
France  seul  et  pour  le  tout.  Et  de  fait  espousa  dame  Ka- 
therine de  France,  fille  dudit  roy  Charles  V 1*  de  ce  nom, 
lequel  il  tint  aussi  comme  en  curatelle  par  aucun  temps, 
en  déshéritant  fraudeusement,  s""!!  eust  peu.  Charles  lors 
son  seul  filz,  daulphin  de  Viennois,  lors  absent,  lequel  a 
grant  baste  s'en  estoit  paravant  fuy  dudit  lieu  de  Paris 
pour  soy  oster  du  péril  de  la  commocion  horriblequi  y  es- 
loit  la),  Maiz  la  clémence  divine  Ten  préserva  aussicomme 
par  miracle,  et  le  long  repos  de  trente  cinq  ans**  que  nos 


•  «  Nota  cummenl  ledit  roy  Henry  cnida  eitrc  roy  de  France  ei 
mmeni  Dieu  l'en  gard^.  •• 

M  Nota  pourquoy  les    François  ne  furent  pas  alors  bons  com- 
bateurs.  *» 

I    <i)  V.  BUr  le  siège  de  Rouen  les  notes  des  pages  98  ei  99. 

(s)  Le  trait£  de  Troycs,  qui  dethéritoit  le  dauphin  Charles,  nom- 
mail  régent  de  France  le  roi  d'Angleterre  Henri  V  et  le  mariait  avec 
Catherine,  611e  de  Charles  VI,  avait  été  sign^ïle  »i  mai  î4ao;  le  ma- 
riage eut  lieu  le  a  juin  suivant. 
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François  avoîent  eu  sans  estreexcercîiez  es  armes,  dont  ilz 
esioieni  effemînez  et  inexpcrs  aux   faiz   de  guerre,  fina 
ilccques,  ei  par  les  grans  dune*  qu'ilz  oni  souffertes  ei 
tant  de  gens  mors  et  de  paysgasie^.  sesontilzacoustumez 
au  harnois  ei  expcrimenicz  es  armes  tellement  que  par 
grâce  divine  et  venu  millitaire,  ilz  ont  ostc  des  mains  de 
nosdits  adversaires  Tindustrie  qu^jlz  avoîent  par  avant  de 
bien  batailler,  dont  maintenant  ilz  se  sentent  moult  a^i 
bliz  et  nosdiis  Frans'ois  cnforccz.  Et  pour  ces  causes  ont  ifs 
fraudeusement  machiné  de  requérir  trcvcs,  leadans  atin 
que  sous  la  fiance  d'icelles  nous  nous  endormons  *  ou  lit 
de  paresse  couvert  de  nonchalance,   tendu  de  laschetéet 
encouniné  de  delâcion<ï,  ci  que  ce  pendant  ilz  se  disposent 
a  nous  tromper,  ainsi  que  par  moult  de  toiz  est  advenu.       . 
Et  bien  Font  monstre  de  fait«  quant,  non  obstans  lesdictes^f 
irevcsqu'ilzavoieni  requises  ci  jurées  garder,  ilz  ontprïns^^ 
par  nuyt  et  d^emblée  la  ville  et  chastcau  de  Fougicrcs. 
Ces  choses  doncques  ainsi  faictes.   et   les  grands  mes 
chiefz  advcnuz  par  quoy  et  par  fauhe  de  gens  exccrcitci 
aux  armes  ce  noble  royaume  de  France  a  esté  en  grans 
perilz  d'estre  perdu,  affin  quelles  soient  désormais  pcr- 
j-^tuel  exemple  aux  Frant;ois  avenir  que  par  temps  de  paix 
les  enffdns  des  nobles  Qt  les  autres  gros  varleiz  des  villes 
et  des  platz  pays  soient  faiz  exccrciter  et  instruire**  tel- 
lement en  armes  que,  quant  neccessité  sera,  nous  en  soîons 
plus  a  ^reprendre   ne  a   recommencer  de  nouvel,  maiz 
suions  tousjours  prestz  ei  appareillez  de  recevoir  et  rcbou- 
tcr  noz  adversaires  de  noz  fumiers,  et  que  selon  raison 
crainte  leur  doJeoster  lebardemenide  plus  nous  assaillir, 


I 


*  «  Nou  hic  colorem  reiboricum  qui  didcur  iranslado.  m 
**  M  Nota  que  par  temp»  de  paix  Joibi  on  fere  iasliuirc  et  cxcff* 
citer  les  nobles  et  leurs  cnlTans  aux  armes.  •• 


et  que  bcsoing  ne  nous  soit  d'aller  quérir  Escossols  ne 
autres  estrangiers  pour  venirdeffendrelespaysdc  France, 
ainsi  que  fait  Pavons  a  grant  neccessiié  et  despence  infinie 
de  noz  richesses. 


CHAPPITRE  XLlIe 

Par  lequel  est  inféré  que  jamais  ne  doibvent  les  Fran- 
çois  renouveller  trêves  avecques  les  Anglais,  puis 
qu^aiiisi  est  que  leurs  prédécesseurs  et  eulx  mesmes 
les  ont  tousjours  rompues  pour  nous  tromper  et  sour* 
prendre,  non  obstans  quelxque  seremens  sollempnet\ 
quil\  ayent  jure\  de  les  garder. 

io3.  Puis  que  par  les  gestes  cy  devant  remenbrées 
nous  appert  clerement  que  toutes  et  chascunes  les  alliances 
et  ralliances  des  roys  de  France  et  des  roys  d'Angleterre 
(quii  depuis  la  première  guerre  d'entre  les  deux  royaumes 
de  France  et  d'Angleterre  iusquesa  oreont  esté  tousjours 
par  eulx  rompues  et  nostrc  chose  publicque  de  France 
destruicie,  qui  sera  desormaiz  homme  frantjois  si  simple 
de  croire  que  la  postérité  de  si  dcsloiaulx  tirans  nous 
tiengne  promesse  ne  foy  plus  ferme  que  leurs  pères  ont 
fait:  Certes  je  ne  croy  pas  que  jamais  homme  de  sain 
entendement  s'y  fiasl,  car  aussi  les  cnffans  yssuz  de  mau- 
vaise semence  sont  communément  pires  que  leurs  parens. 
Qui  sera  donc  si  aveugle  François  de  oser  conseillier  que 
les  trêves  et  alliances,  na^ueres  par  les  Anglois  requises  et 
par  euU  mesmes  sans  deHicr  rompues,  soient  réitérées  de 
plus  belle  ?  Pour  certain  je  n'avise  point  de  si  périlleuse 
embusche  pour  achever  de  perdre  nostre  chose  publicque 
de  France  comme  par  les  ronptures  des  trêves  que  les 
lois,  qui  tousjours  ont  acouscumé  veîUier  et  s^apa- 
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reillier  cependant  en  grant  dillîgence  pour  cuider  nous 
destruire  lant  comme  nous  y  endormons.  Et  n'est  point 
encorcs  apparu  a  noz  prédécesseurs  ne  a  nous  François 
que  les.licrcs  ronpiures  de  paix  ne  aucune  d'icelles  aient 
oncqucs  esté  laîcics  pour  cause  raisonnable,  mais  lous- 
jours  parla  malice exquise[et]  mauldîcie convoitise dcsdîz 
Anglois.  Et  pour  ce  ne  se  doit  aucumahurtcr  a  croire  que 
Tambicion  des  Anglois  de  dominer  sur  nous  François 
pour  y  temporiser  longuement,  se  diminue  ou  appetice, 
car  pour  certain  la  lecheric  qu'ilz  ont  trouvée  et  trouvent 
en  possidant  noz  biens  qu'ilz  ont  ravis,  et  joysseni  des 
délices  de  ce  royaume  doni  ilz  sont  devenuz  gras  comme 
porceaulx,  les  enflameroit  plus  ardenment  a  vouloir 
transglouter  le  surplus  qui  nous  vc;3tent  cncor  avoir,  que 
delessierde  leur  gré  cequ''ilz  en  tiennent. 

CHAPPITRE  XLIII* 

Faisant  exhortation  au  roj^  qu'il  [ensuive]  les  louables 
vertus  et  vaillance  de  ses  tresnobles  pr  a  géniteurs, 
confortant  ung  erreur  coimnune  d^aucuns  et  parlant 
de  la  conjîrmacion  du  tiltre  du  roj-,  mesmement  en 
Normendie  et  de  la  injirmacion  du  tiltre  du  roy  d'An- 
gleterre et  du  desheritement  de  Charles  de  France, 
VIIc  de  ce  nom, 

184.  Parles  escrips  des  gestes  de  voz  progeniieurs^ 
Charles.  tresnoblcRoy  françoîs.povej:  vous  et  devez  assez 
estre  persuadé  que  la  vaillancede  vosireayeul  le  roy  Phc- 
iippe,  dont  cy  devant  est  premier  parlé,  vainquit  par  dil- 
lif^ence  exquise  la  lirannie  et  felonnie  des  Anglois  et 
augmenta  moult  richement  le  patrimoine  de  la  couronne 
que  vous  portez,  et  que  par  pareille  industrie  le  deffendit 
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le  bon  roy  saint  Louys,  lesquelles  choses  Hz  n'eussent  pas 
faictes  ne  peu  faire,  s'ilz  eussent  esté  paresseux  et  îgnorans 
Texcercice  des  armes.  Prouvez  doncques  la  vaillance  et 
diUigence  pareille  de  vosdits  parcns  ou  aurremeni  la  fierté 
devez  adversaires,  qui  maintenant  s'est  descouverte  sur 
la  prinsede  Fougieres,  s'etforceroit  de  vous  navrer  a  mort* 
Regardez  comme  fortune  favorize  communément  les  gens 
vaillans  et  ravale  les  paresseux,  etconsiderez  que,  se  vos- 
dits prédécesseurs  aquisircnt  l'onneur  de  vous  avoir  con- 
quis et  dclessié  la  gloire  de  possider  après  eulx  si  noble 
empire,  par  le  contraire  vous  seroit  ce  grant  honte  de  le 
perdre  ou  laissier  aller  en  mains  estranges  d'ennemis  par 
faulie  de  le  deffendre  vertueusement.  Reste  doncques  a 
conclurrecy  endroit  que  mieulx  vous  vauli  prendre  labour 
et  soustenir  Taspresse  de  juste  guerre  que,  par  trop  amer 
aise  et  repoux,  perdre  honteusement  ce  que  vous  tenez  de 
Dieu  et  de  Tespée  seulement. 

io5.  Or  viens  je  ycy  a  confuter  Terreur  d'aucuns  qui 
ont  voulu  dire  que  vous,  Charles  tresnoble  Roy,  n'avez 
point  de  tiltre  en  Normendie,  dont  le  contraire  est  bien 
monstre,  tant  es  escripsdeVinceni'en  son  Mirouer  kisto^ 
rial,  comme  de  maistre  Richard  de  Saint  Victor  (  1 1  ci  des 
Croniques  papales  et  françoises  parlans  des  princes  de 

*  M  Nota  que  les  gestes  contenues  en  ce  livret  sont  extraictcs  des 
eftcripz  Je  Vincent  en  son  Mtrouer  hystoriai  et  de  maistre  Richard  de 
Saint  Victor  et  des    Croniques  papales  cl  de  celles  de  France.  »• 

(i)  Robert  Blondtl  s'e«t  déjà  appuyé  préc«iJcmmcnt  sur  l'autorité 
de  Richard  de  Saint-Victor.  Mnis  M.  ndmont  fait  observer,  dans  l'ar- 
ticle publié  par  lui  sur  la  condamnation  de  Jean-sana-Tcrre  dans  Is 
t,  XXXil  de  U  Revue  historique^  p.  )t8  et  390,  que  le  chanoine  du 
xue  siècle  connu  sous  ce  nom  n'a  point  laissé  d'oeuvres  historiques. 
Quant  aux  chroniques  papales,  il  les  identifie  avec  la  Chronique 
martinienne  des  pontifes  romains  et  les  chroniques  françaises  avec 
les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Penis. 
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Vallois  et  de  France,  'dont  ceulx  qui  tel  erreur  main- 
tiennent  forment  leur  argument  ainsi  ;  «  Le  ix)y  dWn- 
glcterre  nommé  Guillaume  csioii  duc  de  Normendic;  ergo 
la  postérité  d'icclui  Guillaume  doit  légitimement  succéder 
audit  duchié  «  ;  ei  dudit  argument  concluent  les  arguans 
que  vous,  tresnoble roy  Charles,  n*avez  aucum  tiltreoudÎT 
duchié  de  Normendie;  ei  de  ce  s'efforcent  de  faire  persua- 
sion, qui  est  faulce.qucpourle  scrupule  de  conscienceque 
vous  en  avez  n'y  devez  ne  n'osez  invader  Icsdits  Anglais 
pour  double  d'en  cstre  vaincu  scelon  raison.  A  quoy  l'en 
respond  cy  endroit  ainsi  :  O  fol  erreur,  afin  que  contre 
det^oiie  tu  ne  parles  ou  préjudice  de  ton  souverain,  clo  ta 
bouche  et  entens  bien  ce  qui  s'ensuit.  Le  roy  de  France 
par  raison  de  sa  couronne  a  tousjours  esté  et  est  seigneur 
direct  et  souverain  de  Normendie,  et  de  sa  souveraine 
seigneurie  procéda  jadis  la  première  institucion  oudii 
duchié  a  ce  qu'il  fust  et  soit  le  propre  fié  et  membre  des- 
cendant de  lu  couronne  *,  de  la  feaulté  de  laquelle  il  a. 
prins  sa  naissance,  dont,  quant  le  devoir  lui  a  este  dcnyé, 
et,  qui  pis  est,  quant  le  vassal  a  esté  coutumax  et  desloial 
et  s^est  injustement  arméconire  son  seigneur,  la  propriété, 
selon  que  la  nature  équitable  de  fié  le  veuit  et  commande, 
s'en  retourne  ctdoibi  revenir  es  mains  de  son  souverain, 
actendu  mesmcment  que,  la  cause  sur  ce  ja  pieca  con- 
gneuc  et  bien  examinée  par  la  court  des  pcrs  de  France^ 
fut  dit  par  sentence  définitive  que  dudit  duchié  de  Nor- 
mendie seroient  les  Anglois  perpetuclement  privez  et  qu^ît 
revicndroit  a  ladicic  couronne  de  France  dont  il  cstoit 
parti,  afin  que  le  roy  et  ses  successeurs  fussent  justement 
vengiez  de  leur  injure,  et  lesdits  Anglois  pugniz  de  leur 


I 


*  •  Nota  que  le  duchié  de  Normendie  est  16  fié  de  la  couronne 

France,  » 
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delii.  Puis  doncques  que  ie  successeur  d'icclluî  duc 
Guillaume  estoit  homme  lige  ci  vassal  du  roy  et  de  la 
couronne  de  France  a  cause  et  par  raison  de  Normendie 
et  de  toutes  les  autres  principaultez  et  seigneuries  qu'il  en 
tenoît,  il  s'ensuit  bien  dcdroit  et  par  raison  que  Jehan,  qui 
fat  roy  d'Angleieire,  pour  te  crime  de  pairicide  qu'il  com- 
mis! en  faisant  par  trayson  mourir  son  propre  nepveu 
Anur  •,  lors  conte  de  Bretaigne,  dont  devant  est  piirlc,  et 
pour  plus  de  cent  autres  cas  commis  et  perpétrez  contre  son 
souverain,  fut  par  la  court  desdits  pers  de  France  justement 
privé  dudît  duchié  de  Normendie  et  de  toutes  les  autres 
seigneuries  qu^it  tenoit  en  et  de  ce  royaume  de  France;  et 
si  fut  icelle  privation  depuis  fermée  par  décret  perpétuel 
du  pappc  Ignoceni  tiers,  en  faisant  la  paix  d'entre  les  roys 
des  deux  royaumes  de  France  et  d'^Angleierre.  Et  par  ce 
fut  icellui  acquest  de  conBscaclon  plus  légitimement  fait 
au  roy  Phelippc  de  France,  dont  devant  est  parlé,  que  s'il 
l'eust  acquis  et  achecié  par  ses  deniers.  O  herreur  îmollc- 
rable  qui  de  toute  raison  t'esloignes,  lu  ne  pourroies  nyer 
que  tout  contrait  d'achat  ne  soit  inutile  et  restituable  selon 
droit  especial,  quant  il  a  esté  fait  par  fraulde,  dol  ou  vio- 
lence, ou  quand  le  vendeur  y  a  esté  dcceu  d'oultre  moitié 
de  juste  pris,  mais  loial  acquest,  ou  il  n*a  eu  aucum  dol, 
faulceté  ne  barat  faiz,  seulement  pure  doctrine  de  justice, 
atribue  a  son  acquéreur  tresferme  tiltre  en  icellui  acquest. 
106.  Doncques  Charles,  tresnoble  Roy,  appert  il  clere- 
ment  que  Normendie  est  mieulx  vostreque  se  vous  Taviez 
achectée  par  finance  d'or  ou  d'argent,  et  qu  elle  appartient 
plus  proprement  à  vostre  roial  majesté  que  s'elle  vous 


*  «  Nota  comment  Jehan  roy  d'Angleterre,  pour  la  mort  d«  son 
nepveu  Artu«,  conte  de  Brctaigne,  et  pour  sa  dc&loiauhé,  fut  privé  du 
duchié  de  Normendie  pur  la  court  des  pers  de  France.  » 


4U 

estoii  advenue  de  succession  paternelle,  car  c'est  sentence 
de  loy  escriptc  que  les  choses  que  avons  acquises  par 
pmessc  d'armes  et  soubz  juste  lîltre  sont  mîeuh  nostres 
que  celles  a  quoy  nous  succédons  par  hoirrerie.  Vous 
devez  doncques  plus  priser  et  amer  le  pays  de  Normcn- 
dîc  que  la  prouesse  du  vaillant  roy  Phefîppe,  vostre  prédé- 
cesseur, acqiiisi  a  vostre  roiale  majesté  que  vous  ne  devez 
les  autres  choses  non  acquises  par  sa  venu.  Et  par  consé- 
quent, devez  vous  a  toute  puissance  la  recouvrer  par  armes 
et  reunir  a  vostre  patrimoine,  en  acompltssant  le  scre- 
meni  *  que  vous  fcistcs  a  vostre  sacre  de  rcvcx^ucr  les 
choses  aliénées  et  garder  sans  distraire  celles  que  vous 
possidez  a  vostre  povoir.  Et.  combien  que  par  Taquest 
légitime  que  ledit  vaillant  roy  Phelippe  fist  par  droit 
d'armes  en  la  propriété  de  la  seigneurie  d'iccllui  duchic 
de  Normcndîe,  en  ait  esté  atribué  tiltre  très  équitable  a 
lui  mesmes  et  pareillement  aux  autres  vrays  roys  de 
France  ses  successeurs,  encore»  d^abondant  les  conven- 
cionsde  paix  et  traictiê  en  ostent  toutes  doubtcs  qui  par 
si  grandes  et  meures d cl iberacïons d'avis  et  de  conseil  ont 
depuis  eslé  faictes,  c^'est  assavoir  entre  le  roy  saint  Loys  de 
France,  d'une  pan,  et  le  roy  Henr\'  et  ses  autres  prince* 
d'Angleterre,  d'autre,  n'en  ostc  pas  toute  doubte  la  norai- 
nacion  de  traictiédu  roy  Phelippe  le  Bel  avecqucs  l'ancien 
Edouart  et  celle  qui  aussi  fut  rcnouvellée  pour  Normen- 
dic,  especiallemeniavccquesrautre  jeune  Edouart, gendpf 
dudit  roy  Phelippe^  item  l'autre  paction  du  roy  Charles 
le  Sage,  vostre  aytul,  avecques  ung  autre  Eldouart,  filz  de 
dame  Ysabeau  de  France,  toutes  lesquelles  convencions 


*  ■  Nota  que  le  roy  etioit  tenu  par  sercment  de  resiaurcr  a  ta  cou- 
,ronne  le  duchié  de  Normcndie  qui.  au  temps  que  ce  livre  fut  fiut  en 
[telinj  estuil  occuppé  de»  Angloit.  « 
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pactions  furent  laicies  si  sollempnemeni ,  et  par 
icelles  expressément  payées  ausdits  Anglois  tant  grosses 
sommes  de  finance  que  c'est  merveille,  moîennant  les- 
quelles iceulx  Anglois  y  ont  par  seremcnt  renoncé  perpé- 
tuellement pour  culx  et  pour  tous  leurs  successeurs.  Ce 
ne  sont  donc  pas  ycy  choses  que  l'en  doie  ainsi  rompre 
ne  révoquera  chascun  bout  de  champ  et  a  voulenté,  car 
équité  naturelle,  que  foy  humaine  doibt  souverainement 
garder,  confermeet  fait  valider  sans  quelque  double  tout 
tiltre  qui  est  acquis  par  le  droit  des contrat2.  Puisdonques 
que  Jesroys  d'Angleterre,  de  leur  franche  voulenté  sans 
aucune  contrainctc  ou  violence,  ont  par  tant  de  foiz  et  par 
traictié  de  paix  renoncé  par  foy  et  par  serement  le  droit 
qu*ilz  preiendoient  avoir  en  Normendie,  et  ledit  Edouart 
au  nom  de  roy  et  a  ta  couronne  de  France,  toute  sanction 
delors  leur  deffend  et  denye  qu'ilz  n'aient  jamaîz  retour 
a  choses  quelconques  a  quoy  ilz  aient  ainsi  renoncîé. 
Bien  s'ensuit  doncques que.  en  quelque  lieu  ou  lieux  que 
les  roys  d'Angleterre  ont  invadé  par  guerre  le  royaume  de 
France,  ilz  Tont  fait  et  font  iniquement  contre  Dieu  et 
justice,  comme  trescruelz  tirans  et  faulx  parjures  et  sans  y 
avoir  aucum  tiltre  ne  vray  ne  coulouré. 

107.  Ainsi,  Charles,  très  noble  Roy»  vous  povez  bien  par 
la  loy  d'armes  advouer  les  choses  qui  depuis  la  première 
guerre  d'entre  lesdits  deux  royaumes  ont  esté  ravies  et  les 
dommages  faire  amender,  qui  en  vostre  royaume  de  France 
ont  esté  et  sont  faiz  par  la  desordonnée  rapine  et  couvoi- 
tise  insaciable  d'iceulx  Anglois  qui  oncques  n'ont  voulu 
ester  ne  obéira  droit  ne  tenir  foy  par  l-uIx  jurée.  Car 
risle  d^Angleterre,  dont  la  generacion  mauldicte  est  de 
tous  temps  coustumiere  de  rapiner  sur  ces  voisins,  a  faiz 
en  vostre  royaume  dommages  non  réparables  et  si  a  cruel- 
lement espcndu  le  sang  innocent  de  voz  subgîtz  et  vuydé 
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les  villes  et  les  champs  de  leurs  dcspoilles  dont  la  praie  i 
iniquement  enrichy  Ttsle  dessusdicte,  pour  lesquelles 
choses  reppeter  et  vengier  les  injures  publtcques  qui  par 
lesdits  Anglois  vous  ont  este  faictes  par  tunt  de  foiz,  les 
droiz  escrips  vous  donnent  juste  tiltrc  en  icelle  isle  ensan- 
glantée du  sang  des  vostres.  Quans  ans  a  y  que  cesta  râpa* 
cité  barbaricque  a  occuppé  Normendie  par  tîrannie.  et 
quans  millions  d'or  et  de  Hnanceaellc  extorquez  de  vosin* 
royaume  contre  raison,  dont  voz  nobles  progenitcursont 
par  trois  fotz  fait  les  païemens.  et  jusques  h  douze  foiz 
Tune  après  Tautre  fait  traictiez  de  paix  et  d  alliance  jurez 
et  faulscmcnt  rompuz  par  les  Anglois  qui  sans  nouvelles 
deffianccs  nous  ont  tousjours  soubdaincmcnt  rassaillizet 
persécutez  de  mortel  guerre  ?  Les  tnsiîtucions  de  justice 
veulent  par  exprès  que  Ten  puisse  licitement  batailler 
contre  ceulxqui  contre  leurs  seremens  sont  violateurs  de 
paix,  et  que  Ten  puisse  répéter  finance  paiée,  quant  la 
cause  cesse  pour  laquelle  le  paiement  a  esté  fait.  O  Angle- 
terre qui  tant  est  tachîée  du  reprouche  de  parjuremeat.  Il 
ronpture  dont  par  tant  de  foiz  tu  as  violé  la  reâbrraacion 
de  paix  ne  sent  elle  pas  crime  de  beresie  ?  certes  si  fait.  Se 
les  Sarrazins  et  autres  ennemis  de  la  foy  catholicque  ont 
abhominacion  et  horreur  du  crime  de  foy  menue,  que 
peuh  on  dire  de  toy  et  de  tes  seremens  des  jadis  continuel- 
lement rompuz  et  violez  de  pcre  en  lilz,  en  mesprisant  le 
créateur  et  ses  sainaes  euvangillcs  par  toy  louchiécs  sans 
rien  en  tenir  >  Que  reste  ildonquesa  faire,  si  non  tecoup- 
per  et  séparer  hors  du  corps  politicque  comme  membre 
infect  et  pourry,  turbatif  de  paix  et  de  foy,  qui  n'as  juré 
d'avoir  roy  s'il  n'est  tirant  et  qui  feiz  mourir  cruellemeoi 
ton  bon  roy  Richart  pour  ce  sans  plus  qu'il  cstoii  amou- 
reux de  |>aix  et  vray  exécuteur  de  sa  foy  jurée*  Tu  o*cs 
is  digne  d^avoir  roy,  ne  la  postérité  de  tes  autres  roys 
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soiUiêc  de  la  tache  de  parjuremeot  n^a  pasdeservy  de  gou- 
verner royaumes  ne  autres  prîncipaultez.  Car,  comme 
nature  a  procrcd  ses  parties  a  la  salvacion  de  tout  ung 
corps^  aussi  le  droit  des  gens  a  divinemein  institué  tou;c 
les  royaumes  au  prouffit  et  utilité  de  toute  la  cresitentc  et 
de  toute  compaignie  humaine;  et,  quant  aucum  membre 
infect  corrompt  la  santé  de  tout  son  corps,  c'estchosc  salu- 
taire de  le  coupper  par  le  glaive  de  mcdicine.  Et  puis 
qu'un  royaume,  comme  membre  de  la  foy  et  de  la  société 
humaine,  abuse  de  la  puissance  qu'il  a  de  Dieu  en  trou- 
blant la  foy  de  nosire seigneur  Jhesucrisi  et  violant  la  paix 
de  la  communiié  civile,  c'est  chose  tressai nte  pour  la  trans- 
quîlité  universelle  de  coupper  et  amputer  par  scelcrité  de 
guerre  la  majesté  royalle  qui  les  choses  divines  cl  hu- 
maines trouble  et  tourmente,  afin  que,  icellui  membre 
séparé  et  couppé  comme  pourry,  puisse  son  corpsdemourer 
en  paix. 

108.  Aussi  a  propos  Tardeur  que  tu,  mauldît  royaume 
d'Angleterre,  as  eu  de  dominer  non  pas  seulement  es 
prîncipaultez  devant  nommées,  mais  en  la  couronne  ou 
tu  as  prétendu  avoir  droit  a  cause  de  dame  Ysabeau  de 
France,  qui  aulircffois  fut  mariée  avecqucs  ion  roy.  i*a 
donné  le  presumpiueux  hardement  et  la  haultc  folie  de 
l'en  atribucrJc  nom  deroy.  El  loutesvoies*,  seluyvieulx 
droit  regarder  comme  cy  devant  a  esté  dit,  femme  ne  sa 
lignée  yssant  d'elle,  par  la  loy  roîalie  de  ce  royaume, 
n'y  peu[t]ei  ne  doit  succéder  pour  la  grantcxcllence  de  sa 
majesté  a  laquelle  bien  appartient  avoir  chief,  non  pas 
fenme  qui  communément  a  courage  muuble,  mais  doibt 


•  «  Nota  yci  raisons  très  cvidcnle»  par  lesquelles  les  roy»  d'Ai>- 
gtctcrrc  ne  pcueni  prétendre  aucun  droit  en  la  couronne  ne  ou 
royaume  de  Krancc.  " 
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avoir  homme  qui  soit  vertueux  et  courageux  de  deffendre 
et  par  moult  de  fois  a  deffendu  non  mie  seulement  cedtti 
tresnoble  royaume  françois,  maiz  toute  la  cresticntê.  de 
laquelle  chose  tenm.cue  ses  entfans  ne  sont  point  capables. 
L^en  peut  doncquesconclurre,  scelon  tout  droit  publicque 
et  par  la  rotâlle  insiitucioD  prescripte  de  cedit  royaume 
de  France,  que  Edouart,  qui  fut  £lz  de  ladicte  Vsabeau. 
n'a  oncques  eu  ne  avoir  ne  pcult  aucun  droit  d^y  succé- 
der; maiz  la  faulcetéet  malicedu  roy  Henry  d'Angleterre 
derrain  mort,  luv  tenant  captif  et  en  sa  subjection  le  roy 
Charles  de  France,  VUdecenom,  hsten  tant  qu'il  povoit 
exhereder  *  vous,  tresnoble  roy  Charles,  VI  I«  de  ce  nom. 
qui  d'icellui  roy  Charles  VI«  estiez  vray  et  seul  filz  et  suc- 
cesseur; et  se  fist  icellui  Henry  instituer  héritier  de  la 
couronne,  par  ainsi  que  vosiredii  père  en  soroitctdemour- 
roit  roy  sa  vie  durant.  Et  pour  icelle  cause,  ledit  Henry 
delors  en  après  ne  s'en  appella  plus  roy,  maiz  publicque- 
ment  se  tist  appeller  régent  le  royaume  **, 

109.  Or  enten  bien,  Anglois  qui  te  monstres  doubtcux 
du  droit  de  la  couronne,  et  relien  sainement  ceste  lecçon. 
Je  tedy  pourvrayque.  si  ung  filz  est  légitime,  ergo,  scelon 
droit  divin  et  humain,  îl  est  héritier  presumptit  de  son 
perCj  c*est  a  dire  seigneur  habituellement  de  ses  choses 
paternelles  dont  il  ne  peult  estre  déshérité,  si  nom  de  par 
sondit  père  estant  de  sain  entendement,  en  sa  franche 
liberté,  de  sain  conseil  et  pour  juste  cause.  Par  quel  droit 
doncques  povoit  Charles,  dalphin  de  Viennois,  héritier 


•  1  Nota  comment  le  roy  Henri  s'efforça  de  fiurc  exheredcr  le  seul 
filz  du  roy  et  comment  il  cuida  estrc  roy  de  France.  • 

**  «  Nota  comment  le  roy  Henry  mua  ce  nom  par  quuyil  &*appcl- 
loît  roy  de  Fronce  en  ccst  autre  nom  de  rcgcnt  ledit  royaume.  • 


4Î9 


I 


presunpiif,  estre  déshérité  *  de  son  père  estant  malade  et 
aliéné  de  son  bon  sens  et  soubz  la  subjection  et  captivité 
de  son  cnnemy  dont  il  fut  seduii?  rien.  Item,  icellui  filz 
doit  il  eslre  accusédu  crimed'ingratilude  pouravoirvigo- 
r^uscmcni  detîendu  le  royaume  cl  le  sceptre  roial  de  son 
perc  captif  contre  ledit  Henry,  ancien  ennemy  de  la  cou- 
ronne, et  contre  la  de^loiaulté  de  ses  adhcrens  et  com- 
plices? riens.  Hclas!  ledit  hlz,  qui  en  son  jeune  aage  de 
adolescence  porta  seul  la  principale  charge  de  sesguerres, 
se  combutoii  vertueusement  pour  le  droit  de  la  couronne 
de  sondii  perc  contre  le  très  cruel  adversaire  du  royaume 
et  ses  complices,  tant  commcilzlabouroientctsamusoient 
a  Ten  cuîder  déshériter,  et  en  ainsi  combatani  faisoit 
icellui  filz  l'office  que  sondit  pcreesioît  tenu  par  serement 
de  faire,  s'il  n'eusi  esté  malade  et  captivé,  comme  dit  est. 
Se  donques  le  HI2  dessusdit  a  commis  bataille  juste  pour 
sondit  père,  n'a  ce  pas  esté  sacrilège  mauvais  de  lui  courir 
sus  a  celle  cause?  Certes  ce  mauldit  fait,  dont  oncques  ne 
fut  ouy  le  pareil,  ne  telle  eïhcrcdacîon  ne  «e  peult  dire 
légitime,  maiz  conspiracion  très  inique  machinée  contre 
la  couronne  et  chose  puhlîcquede  France  par  gens  traytres 
et  dcsloiaulx,  et  laquelle  doit  estre  rétorquée  contre  ledit 
Henry.  Et  ce  mot  que  Ten  dit  hercdacion  ne  pressuppose 
il  pas  le  droit  de  la  couronne  esire  de  fait  en  la  personne 
dudii  roy  Charles  le  père  exhercdani  son  filz^  Et  ccst 
autre  mot,  que  Tcn  appelle  ex  hercdacion,  c'est  a  dire  des- 
hcreicment,  ne  présuppose  il  pas  le  droit  d'icelle  mesme 
couronne  estre  habituelement  en  la  personne d'icellui  filz 
ainsi  faulsement  déshérité,  duquel  droit  habitue)   ledit 


*  »  Nota  aussi  les  raisons  pour  lesquelles  la  exhcredacion  qui 
sVffbrça  de  faire  fiaire  du  seul  filz  du  vray  roy  de  France  ne  fut  ne 
n*«st  de  valeur.  •> 


de 


ftlseost  esté  privé  si  pour  cauise  de  son  ingratitude 
mcM  cscripte  Cl  prouvée  Udkte  ciheredacîon  eust  esté 
valeor?  De  rechtef.  n'est  î]  pas  tout  notoire  en  droit  cscript. 
poîsqoe  ledit  Hcary  ainsi  taulsement  institue  bcritier  de 
lacoiirottoc.  comme  ditest,  a  approuvé  par  son  taitmesme 
ladkte  «oifaerBdadoo  et  <{a'û  a  de  loa  bon  grc  prinsc  et 
ftocepiée  b  re^eoce  de  Fraoce,  que  en  ce  faisant  il  a  cod- 
Cessé  et  approuvé  ioeJlut  Charles  le  pcre  cstrc  vraT  roy  de 
Fnoce  et  sondit  61a  Charies  csire  héritier  legitimed^iiel- 
loi  rofaoïBe  ?  Et  que  par  la  nature  d*icelJe  régence  il  s'cu 
manîÉBMieaieiil  nxmsirc  et  dcclairé  de  fait  et  par  soy 
matBWi  mkiear  des  nefcocM  d^antruy  et  habitucUcment 
œUea  de  lui  mcsmes,  se  ladicte  exberedacion  ctist  esté  de 


?  Et  de  ce  s'ensuit  dcrcment  qu^il  renon^  par  set 
a  ranôen  tilcrc  qu'il  y  preicndoli  par  avant  avoir, 
et  par  ainsi  ncpeultil  plus  avoir  de  droit  en  ccditroyaurDe 
de  France  ne  en  aucune  panie  d'icetlui  par  quelque  tiltrc 
soitaxiidea  ou  nouvel  ainsi  esquis,  comme  dit  esL 

lio.  Maia  cficores  sans  plus  arguer  cy  endroit  de  vostrc 
«ICfMSlMndftcioD  inique  etdeiesubJe,  Charl  iblc 

Rogr*  WQWBt  coaronnetnem  miraculeux,  con  :  bas 

Il  ou  vous  cstica»  o«tc  tous  argumcns  qui  pcueoi  cheoir 
es  entendciDCoa  des  sages.  Car  puissance  des  roys  ne  aide 
de  pritKes  oe  vous  y  admiaisirereot  pas  lesarmcs  et  autres 
choses  qui  vous  y  csloîeot  Deocessiines,  znaiz  oe  fut  une 
pucdte  *  simple  et  innocente,  cxtraicte  de  gens  de  basse 
oondicioo, laquelle,  ainsi  qu'il  est  debonnairetnentacroire, 
fut  de  par  Dieu  du  ciel  envoicc  a  vousaidcr,  et.  maugré  les 
cnselx  cni%emts  de  vous  et  de  la  couronne,  vous  ôst  passer 


Nom  iddc  li  puodleq^  Dtea 
daiDyCtakaVUvéifla 
Raina  ta  ranqa'oo  dbactBil  m\  o 
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glorieusement  jusques  a  Reins  et  rapasser  par  tny  eulx, 
ce  que  n'esioit  pas  alors  réputé  possible  défaire  scelon  les 
oppinions  des  gens  vivans.  Et  la  fustez  vous  oing  de  Tuillo 
de  la  saincie  ampouUe  jadis  envuiée  de  par  Dieu  des 
cieulx,  laquelle^  qui  par  avant  estoit  vuyde,  se  trouva 
plaine,  et  illecques  receustes  vous  |>ar  miracle  divin  les 
enseignes  roîalles  dont  vous  estes  merchîé. 

III.  El  pour  ce,  Charles  tresnoble  et  trescrcstien  Roy, 
très  cordialement  je  vous  exhorte  par  la  miséricorde  de 
nosire  seigneur  et  sauveur  Jhesucrist,  duquel  a  cause  de 
vostre  dit  royaume  de  France  vous  estes  singulier  vassal*, 
que  par  afftîction  de  bonne  charité  et  par  souverain  zèle 
de  la  foy  catholicque  vous  plaise  vostre  pitié  emploier  a 
relever  vosire  povre  et  désolé  royaume,  lequel  est  le  patri- 
moine de  Jhesucrist,  et  le  purgier  et  nectoier  de  l'ordure 
punaise  dont  voz  ennemis  l'ont  infect.  Et  ne  vueillez  pas 
oublier  le  tresdigne  mistcrc  de  vostredit  couronnement 
ouquel  vous  jurastes  et  promeistes  donner  franchise  a 
vostre  peupple,  et  que  vostredit  serement  soit  de  vous 
acompli  par  e0ect  salutaire;  ou  autrement  est  a  doubler 
que  iccllui  souverain,  empereur  du  ciel  et  de  la  icrre.  en 
la  main  duquel  sont  tous  royaumes  et  mesmement  le 
vostre,  en  tourne  par  vengemeni  soubdain  le  glaive  de  sa 
sévérité  sur  vous  mcsmcs,  se  vous  estes  ingrat  de  si  haulx 
bénéfices  comme  il  vous  a  faiz.  Helas  !  Sire,  ne  vueillez 
oublier  la  pitié  que  c^esi  de  veoir  l'orreur  de  ydolatrie  ré- 
gner par  les  ennemis  de  la  foy  **  et  en  dérision  de  Jhesu- 
crist, vosire  souverain  seigneur,  en  la  terre  saincte  en 
laquelle  il  nasquït  et  fut  nourry  de  la  glorieuse  vierge 


*  "  Nota  que  le  roy  de  France  a  cause  de  sondil  royaume  csi  sin- 
gulier vassal  de  nosire  seigneur  Jhesucrist.  » 
**  ■•  Nûiaycy  cxhonaciun  de  secourir  a  la  terre  saincte.  * 
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Marie  sa  mere^  en  laquelle  il  voulut  estre  baptizé  de  mon- 
seigneur saint  Jehan,  en  laquelle  il  souffrit  mort  et  passion 
cruelle  pour  la  redempcion  humaine,  en  laquelle  il  resour* 
dit  de  mon  a  vie  entre  les  chevaliers  qui  legardoicnt  mon 
ou  sépulcre,  de  laquelle  terre  son  amc  descendit  es  enfers, 
de  laquelle  il  monta  glorieusement  triumphani  es  cieulx 
et  a  laquelle  il  viendra  comme  juge  souverain  jugier  Ici 
bons  et  les  mauvais.  Pourquoy  doncques,  tresnoble  Roy, 
qui  estes  très  singulier  champion  de  la  foy,  pourquoy  tar- 
dez vous  a  rendre  vostre  royaume  net  et  seur  de  ces  tiranj 
anglois*,  voz  ennemis  inhumains,  qui  tant  de  foy[z]  Tonij 
troublé  et  qui  vous  empeschent  de  secourir  aux  neccessitea 
de  vozparens.commeen  Secile(i|etenLombarJiceide  vi 
alliez,  comme  en  Ecosse  (2|,  ne  au  saint  patrimoine  de  nos* 
tre  sauveur  Jhesucrist  qui  sur  tous  les  autres  estafidigiê 
tourmenté  ?  Maintenant  avez  vous  panout  matière  de  vous 
excercîter  a  venu,  et  si  avez,  grâces  a  Dieu,  sens  et  aage  ci 
gens  propres  ace  faire,  dont  pour  vostre  louyer  vous  pt»» 


*  «  Nota  que  les  guerres  des  Angloisont  empesché  et  cmpe^chent] 
le  secours  de  la  terre  «aincle.  » 

(i)i.a  Sicile,  ou  pluidt  le  roynume  de  Naples,  était  alors  revendlqi 
par  René  d'Anjou,  en  vertu  des  droin  qu'il  tenait  du  testament  par 
lequel  Jeanne  11,  reine  de  Naples,  l'avait  déclara  «on  héritier.  Qurtea 
trUrlcani  réclamait  ta  Lombordic  en  venu  des  droits  de  u  in£rC|J 
Vulentine  \  i&conti.  Les  effort»  tentés  pur  René  d  Anjou,  143S-1441, 
et  par  du  Dresnay,  lieuienani  du  duc  d'Orléans,  qui  commftndail 
dans  Asti.  1447,  pour  disputer  ces  états  à  Alphonse  d*A.ragon  et  àj 
François  Sfbrza,  demeurèrent  stériles.  René  d'Anjou  et  Chirletj 
d'Orléans  avaient  besoin  de  r:tppui  de  la  France  pour  renouveler  \*', 
tentative. 

(1)  L'Ecosse,  qui  avait  tout  à  craindre  dz  sa  puissante  voisïnct 
l'Angleierre,  était  unie  h  la  France  par  In  communauté  d'intérêt»»  et 
les  Stuarts  furent  ses  âdéles  alliés  pendant  toute  la  guerre  de  CeiU. 
ans. 
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met  nostre  seigneur  Dieu  tout  puissant^  non  pas  tant  seu- 
lement gloire  mondaine  qui  est  caducque  et  mortelle, 
maiz  aussi  celle  de  paradis  qui  est  immortelle. 

t  \2.  Meciez  vousdoncques.  Sire,  mectez  vousen  avant 
et  monstrez  a  ces  Anglois  que  la  magnanimité  de  voz  très 
nobles  et  vertueux  progeniteurs  n'est  pasestainiecn  vous, 
et  de  ce  viendra,  se  Dieu  plaist,  seureié  en  vostre  royaume 
et  délivrance  fructueuse  de  la  saincte  terre  d'oullre  mer, 
avecques  glorieuse  renommée  de  vous  par  toutes  terres,  et 
finablement  en  arez,  comme  jV*spere,  gloire  éternelle  la 
sus  es  cieulx.  Et  ne  croïons  pas  que  oncques  prince,  tant 
fusi  hardi,  ait  eu  plusgrant  cause  de  désirer  en  soy  acqué- 
rir victoire  soubz  Dieu  que  vous  et  les  vostres  devez  a 
présent  avoir  contre  voz  ennemis.  Se  de  fort  courage  vous 
prenez  les  armes  et  travaillez  vostre  corps  a  bouter  hors 
les  adversaires  de  vostre  royaume  en  quoy,  scelon  tout 
droit  divin  et  humain,  ilz  n'ont  aucum  droit,  il  est  a  croire 
que  pareillement  délivrerez  les  seigneuries  de  vos  parens 
et  puis  la  terre  saincte  de  leurs  adversaires.  Et  seroit  grant 
merveille,  se,  par  pusillanimité  ou  lâcheté  de  courage,  vous 
seuffrez  plus  a  l'ancien  ennemi  de  vostre  couronne  usur- 
per le  nom  de  roy  et  les  armes  de  France.  El  par  telle 
nonchalance  pourroit  sembler  que  vous  approuveriez  le 
desheriiemeni  excecrable  qui,  contre  tout  droit  divin  et 
humain,  vous  a  cuidé  priver  de  vostre  royaume  et  en  actri- 
buer  nouveau  droit  a  vostre  adversaire.  Ja  Dieu  ne  plaise 
que  si  grant  faulte  vous  puisse  estre  jamaïz  rcprouchiée 
en  vostre  vie  ne  après  vostre  mort!  Et  si  aucum  medeman- 
doit  *  se  je  vous  oseroie  bien  exhorter  a  guerroier  vostre 
propre  nepveu(ii,  jerespondroie  que,  quel  que  lignageou 


Nota..» 
(i)  Le  ro-.  d'Angleterrt!,  Henri  VI,  né  le  6  décembre  143 1  du  ma- 


464 


affinité  qu'il  y  ait,  vous  avez  a  faire  en  cesie  présente 
tresjuste  querelle  contre  vostre  ancien  ennemi  qui  s'ef^ 
force  de  usurper  vosire  royaume  et  vous  en  tollir  le  nom 
et  les  armes  contre  raison. 


CHAPPITRE  XLIIIIe 

Exhortant  leroy  et  autres  princes  de  France  a  ensu 
la  promesse  du  vaillant  roy  Phelippe  Auguste  dont 
devant  est  parlé. 


ïi3.  Se  le  roy  Phelippe  Auguste  vivoit  encores,  que 
pourroit  il  dire  a  vous  ses  treschiers  nepveuz,  princes  de 
la  maison  de  France?  Je  croy  que  s'il  povoit  parler,  il 
vous  diroit  leles  parolles  ou  semblables»  comme  il  s'en- 
suit :  <t  A  rissuc  àc  mon  adolescence  que  encores  n'avoio^H 
point  de  barbe,  [e  enrreprins  ci  fis  o  l'aide  de  Dieu  fortes^^ 
batailles  tant  pour  la  libené  de  Tesglise,  comme  pour 
amplieretacroistreles  finsdu  royaume françois,  tellement 
que  je  conirai|?ny  les  lirans  mauvais  d'tcelluî  temps 
fere  satiffacîon  a  l'église  qu'ilz  avoient  blecée,  et  si  boutaj 
mes  ennemis  hors  de  mon  royaume,  dont  je  remis  mon 
peupple  a  sa  franchise.  Et  vous,  qui  estes  homme[s]d^aage, 
barbus  et  robustes  de  corps,  passez  vos  jours  en  repos  sans 
labourer  pour  la  délivrance  de  la  terre  saincle  ne  pour 
amplier  ou  recouvrer  le  bien  de  la  chose  publicquc,  mai: 
souffrez  par  pusillanimité  de  courage  les  clercs  et  le' 
peuple  estre  opprimez,  que  j'ay  en  mes  jours  délivrez  de 
captivité  misérable;  souffrez  aussi    ou  toUerez  que  h 
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riftge  dt  Henri  V  avec  Catherine  de  France,  fîUe  de  Charlc*  Vt,  était 
neveu  du  roi  Charlea  VU. 
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lîrans  occuppent  voz  bîcns  mesmes  devant  vôz  yeulx.  Et, 
quant  près  que  louie  la  noblesse  et  le  peuple  de  mon 
royaume  s'éleva  de  corps  et  de  courages  encontre  moy,  je, 
de  désir  ardent  et  par  force  d^armes,  recouvray  et  delivray 
le  tresfertille  pays  de  Normendîe  et  vous  laissa  a  possider 
franchement  o  la  charge  de  le  dépendre.  Et  vous,  de  lasche 
H  courage,  ne  le  povez  vous  garder?  El.  combien  que  tous 
les  nobles  soient  prestz  et  appareillez  de  porter  armes 
avecques  vous,  et  que  le  peupple,  qui  est  es  ciiez  et  villes 
closes  dudii  pays  soubz  la  tirannîe  des  ennemis,  se  soit 
offert  et  offre  *  a  vous  en  faire  ouvertures  et  a  combatre 
avecques  vous  lesdîts  ennemis,  en  faisant  sureulx  mesmes 
advea  de  leur  franchise,  neantmoins  vous  contcmpncz  et 
négligiez  a  faire  le  recouvrement  de  s!  beau  patrimoine. 
Helas  !  je  n'ai  pas  seulement  acreu  Teritagede  lacouronne 
de  France,  des  duchiez  de  Normendie  et  Guiënne,  mais, 
a  grant  travail  de  mon  corps  et  par  souveraine  dilligence, 
Tay  emply  des  contés  de  Vermendois,  de  Clermoni,  de 
Beaumont,  de  Pontieu,  d'Alençon,  du  Maine,  de  Ven- 
dosme,  de  Touraine,  d'Anjou  et  de  Poîctou  •*.  Et  si  ay 
par  ma  proesse  rcdduit  en  mon  obéissance  le  pays  de 
Flandres  et  plusieurs  autres  principaultez  et  seigneuries 
que  par  vosire  nonchalance  vous  souffrez  en  voz  jours 
occupperpar  voz  adversaires  et  follement  les  laissiez  sépa- 
rer de  la  couronne.  El,  quant  la  pluspart  des  princes  du 
royaume  avec  leurs  alliez  machinèrent  contre  ma  roial 
majesté  de  me  faire  mourir,  cuidans  ensemble  butiner  et 
départir  par  entr'euh   les  principaulx   membres  dudit 


•  «  Nota  yd  la  grant  loiaulté  des  Norman»  envers  le  roy  de  France 
leur  naturel  et  souverain  prince.  » 

••  •  Nota  commeot  le  roy  Phelippc  Auguste  deflcndit  vaillamment 
ton  royaume  de  France  et  comment  il  en  ncrcut  le  patrimoine.  •* 
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royaume,  je  n^euz  pas  a  faire  seulement  aux  Anglois. 
maiz  me  (m  neccessaire  de  combatre  contre  plusieurs  et 
divers  adversaires  dont  o  la  grâce  divine  je  subjugay  les 
deux  en  ung  mois.  Car  je,  vosirc  père,  combaii  Octo»  le  roy 
des  Romains,  qui  trcspuissani  csioit,  avecques  Ferrand, 
le  conte  de  Flandres,  et  Regnault,  conte  de  Boulongne, 
et  plusieurs  autres  qui  estoient  leurs  complices,  et  de  leur 
ligue  contre  moy,  dont  je  fis  grande  desconfiture,  tant 
que  je  chassay  hors  de  mon  royaume  ledit  Octo  avecques 
grant  nombre  d'Alemans  et  d^autres  ses  alicz  dont  partie 
furent  tuez  et  les  autres  mes  prinsonniers.  Et  lors  mon 
trcschcr  et  premier  filz  Loys  de  France,  estant  environ  de 
tel  aagc  comme  de  présent  peult  estre  Tautre  vaillent  Lo^'s, 
Hlzainsné  de  toy,  qui  es  mon  héritier  principal,  en  îcellui 
mcsme  mois  combaiit  et  vainquit  vaillamment  le  roy 
Jehan  d'Angleterre  et  le  chassa  dehors,  dont  il  reduîsy  a 
ma  couronne  tout  le  paysd*Anjou  ;  ei  tant  feismes  que  en 
ung  mesme  temps  gaîngnasmes  deux  iresgrosses  batailles 
dont  louie  France  fut  moult  honnorée  et  son  nom  glo- 
rieusement renommé  par  tout  le  monde. 

114.  ■  El  lu,  Charles  VU*  de  ce  nom,  mon  treschicr 
nepveu^  qui  es  maintenant  successeur  unique  de  tous  mes 
biens  et  auquel  toute  la  puissance  du  royaume  est  obéis- 
sant sans  division  ne  conjuracion  aucune,  et  si  as  ton 
ninsné  filz  Louys  souverainement  vaillant  en  armes  et 
désireux  d'avoir  honneur,  et,  qui  plus  est,  n^as  aucum 
prince  capital  adversaire,  fors  ung  tout  seuL  lequel  o^est 
point  homme  de  fait  ne  de  vaillance,  et  toy,  tondît  fiU 
Loys,  assembleement  avecques  si  grant  ei  si  puissant  che- 
valerie comme  vous  avez,  n'oserez  vous  bataille  contre 
vosTredit  seul  adversaire,  en  continuant  l'onneur  de  mes 
victoires,qui,  tant  comme  j'ay  régné,  mesuisdilligemmeai 
emploie  a  reprimer  iresaigremeni  la  dcslotaulié  des  Aa- 
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gloîs  desquieulx  j'ay  vengié  la  couronne,  quant  ilzavoieDt 

rompu  les  trêves  et  assailli  mes  subgiez?  Tu  as  mainte- 
nant pareitle  matière  de  question  envers  la  tirannied^  An- 
gleterre, qui,  en  ensuivant  la  mauvalstié  dont  elle  est 
nourrie,  a  par  traison  et  tiranniqucment  rompu  les  trêves 
en  la  prinse  de  Fougieres  dessus  ton  homme  lige  le  duc 
des  Bretons.  Seras  tu  doncques  si  négligent  que  tu  ne 
requeuvres  ton  patrimoine  de  Normendïe  et  que  tu  ne 
venges  Tinjure  horrible  de  ton  vassal  ?  Quant  le  cas  pareil 
m'est  advenu,  j'ay  osté  de  la  main  de  mes  ennemis  ce 
qu'tlz  m*8voient  csi^,  et  par  vaillance  d'armes  Tay  fait 
mien  justement.  Et  ce  qui  est  tien  et  aux  tiens  le  soufre- 
ras tu,  par  paresse  de  faire  guerre,  perpciuelement  po&sider 
a  tes  ennemis,  et,  s'ilz  ont  violé  la  trêve,  doiz  tu  craindre 
aies  assaillir?  Et,  puis  qu'ils  ont  soubz  la  seurcté  des 
trêves  destruit  une  ville  de  tous  ses  biens  rez  pié  et  les 
corps  des  gens  d'icelie  cruellement  captivez,  n'est  ce  pas 
ronpiure  vraye  desdictes  trêves,  qui  jamaiz  ne  doibt  estre 
dissimulée  sans  vcngemeni?  Tu  ne  doiz  faire  conscience 
de  guerroier  pour  les  choses  dont  la  sanction  des  lois  con- 
cède faire  pugnîcîon.  Or  est  ainsi  que  scelon  droit  fraction 
de  trêves  doit  estre  vengiée  contre  les  violateurs  d'icelle  *. 
Viculx  tu  doncques  leur  donner  de  rechief  les  trêves  par 
lesquelles  ilz  te  pourroient  encores  surprendre?  Garde 
bien,  chier  61z,  garde  bien  que  tu  ne  soies  plus  deceu  par 
croire  trop  de  legier,  et  me  croy  fermement  qui  suis 
expert  de  leur  malice,  car  je  te  dy  pour  vérité  que.  quant 
la  faulse  cautelle  des  Anglois  te  rira  ou  visage,  adoncques 
sera  il  temps  de  toy  garder  que,  soubz  umbre  d*icellc 


*  «  Nota  que  ronpturc  de  trcves  doibi  enre  fiùcte  iontrc  crulx 
qui  de&ja  Ici  uni  violée»  ci  rompues,  h 
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ris^e',  lu  ne  soles  mors  de  trayson  mortelle,  comme  Hz 
iireni  moy  en  mon  lemps,  quant  en  faignant  iraiciier  de 
paix  avecqucs  moy,  ilz  bastissoicnt  secrètement  les  moicns 
de  ma  mort  et  dcstruccion  totale  de  mon  royaume.  » 


CHAPPITRE  XLV* 

Faisant  dissuasion  que  trêves  ne  soient  plus  données  aux 
Anglois  et  persuasion  de  leur /aire  guerre» 

1 13.  La  sentence  des  maistres  qui  par  expérience  ont 
bien  parlé  des  guerres  et  des  batailles  est  telle  que  jamaiz 
ung  chief  de  guerre  ne  doit  donner  trêves",  cspccialement 
a  la  rcqueste  de  ses  ennemis,  si  non  bien  brictVes,  affin 
qu'il  se  puisse  eschapper  de  péril  quant  il  y  est,  ou  pour 
le  bien  de  paix,  ou  durant  le  temps  d'îver,  a  cequc  la  vic- 
toire qu'il  quiert  obtenir  par  bataille  n'en  soit  retardée. 
Car  quiconque  est  désireux  d'avoir  fin  de  guerre,  c'est 
assavoir  paix,  il  se  doîbt  dilligemmeni  efforcer  de  plus  la 
quérir  par  bataille  que  par  novacion  de  trêves,  se  par 
iraiciié  ne  la  peult  avoir.  Or  avez  vous  maintenant,  tres- 
noble  Prince,  plus  grant  faculté  de  sutfocquervos  adver- 
saires que  yous  ne  pourriez  avoir  en  la  Hn  des  trêves  se 
de  rechief  les  donniez.  Car,  la  Dieu  grâce,  vous  avex  a 
présent  moult  plus  grant  nombre  de  bons  et  vaillans  ba- 
tailleurs que  n^ont  nosdits  adversaires,  et,  d'aulire  pan,  le 
pouvre  peuple  de  Normendie***,  qui  soubz  leur  tirannie 
languit,  les  het  de  haine  mortelle  et  souverainement  désire 


*  ■  Nota  yci  la  frsulde  et  b  faulccté  des  Angloie.  » 
•'  -  Nota.  » 

'*'  ••  Nota  de  rechief  la  grant  loiaulté  des  Nurmaiu  envers  leroy 
de  France»  qui  est  leur  prince  et  seigneur  aouverain  terrien.  ■ 


i& 


4*9 


I 
I 

I 


,  l'il  soit  redduit  soubz  la  doulceur  de  vostre  seigneurie; 
ei  par  le  contraire  sont  a  présent  vosdits  ennemis  telle- 
ment estourdisque,  s'ilz  sont  aigrement  assaillis  de  vous, 
ilz  n\  pourroîent  résister,  car  Hz  n'ont  dequoy  fournir  a 
leur  deffence  comme  vous  avez  a  les  tnvader.  Et  pourcc 
foiz  je  question  lequel  seroii  le  plus  prouffitable  a  vous 
et  a  la  chose  publicque  de  voslre  royaume,  ou  nuysible  a 
Yosdits  ennemis,  de  leur  donner  maintenant  nouvelles 
trêves  ou  de  leur  tenir  et  garder  celles  quMlz  ont  desja 
faulcemcnt  rompues  sur  Tum  de  vos  principaulx  vassaulx 
qui  par  exprès  y  cstoit  comprins  et  nomme.  Et,  pour 
mieulx  jugicr  de  cestc  question,  je  treuvc  que,  durans  les 
trêves,  vosdits  ennemis  exigeront  a  cause  du  patrimoine 
de  Normendic  plus  de  cent  mille  l'rancz  *,  ei,  a  cause  des 
héritages  d'entre  nous  pouvres  fuytïfz,  plus  de  trois  cens 
mille  francs  par  chascun  an.  Or  visons  donc  maintenant, 
si  par  le  moien  de  si  grant  finance,  quant  ilz  raroicnt 
extorqué,  de  despoilles  de  vous  et  de  vos  subgîez,  iceulx 
voz  adversaires  aroient  bien  dequoy  relever  la  pouvreté 
en  quoy  ilz  sont,  et  soy  prémunir  ce  pendant  encontre 
vous  en  la  desolacion  ou  anichilement  de  la  belle  armée 
que  vous  avez.  Chascun  scet  et  nVst  point  de  doubte  que 
tous  tirans  menans  guerre  ne  treuvent  que  trop  de  gens 
très  convoitcux  d'acquérir  praic  et  d'culz  enrichir  par  la 
guerre,  quant  ilz  ont  foison  de  finances  et  les  vcullent 
exposer  en  soulde;  et  puis,  a  la  fin  de  la  trêve,  quant  ilz 
vous  seroient  eschappez  et  se  seroient  refaiz  et  remis  sus, 
se  monstreroient  contre  vous  et  les  vosires  plus  aigres  que 
par  avant,  ei  de  présent  vous  est  trop  aisié  de  les  ruer  jus 
qu'il  ne  seroit  alors.  Caradoncques,  comme  loups  enragiez, 
ilz  assauldroient  voz  chasteaux,  destruîroicnt  voz  citez. 


*  «  Nota  de  la  valeur  du  revenu  de  Normendie.  •• 
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gastcroientvoz champs,  en  meneroient  voz  bestiaux,  ravi- 
roieni  les  biens  champ>esires,  demoliroient  voz  forteresses 
et  si  lourmentcroieni  cruellement  les  pouvres  laboureurs 
qui  durant  la  ireve  se  seroient  de  toutes  pars  reiraiz  a  leurs 
maisons.  Doncques  s^ensuii  il  cicrement  que  par  tfeves 
ne  pourriez  jamaiz  faire  le  prouflïi  de  vous  et  de  la  chosj 
publicque  de  vosire  royaume  tout  emsemble. 

1 16.  Si  vous  suppli,  ircsnoble  Prince,  que  les  droiz  de 
vostrc  couronne  et  vostrc  peuple  françois  vueillez  son- 
gneusement  deffendre  jouxte  et  scelon  les  saintes  lois  et 
louables  cousiumes  du  bon  roy  saint  Loys,  vostre  aieul, 
et  vous  souviengne  des  sercmens  garder  loiaulment  que 
vous  feistcs  a  vostre  sacre,  mesmement  de  bien  gouver- 
ner curieusement  le  prouffit  publicque  de  vostre  couronne 
et  de  voz  subgiez  ;  et  ne  veuillez  plus  donner  trêves,  maiz 
ainçois  vous  seroit  expédient  de  les  rompre  *  quant  vous, 
congnoisiriez  qu'ilz  vous  seroieni  nuysibles  a  vous  et  a 
vostre  royaume.  Car,  quant  ung  prince  a  fait  aucun  sere- 
ment  particulier  qu'il  scet  par  après  estre  contraire  a  la 
chose  publicque  et  a  la  liberté  de  son  peupple,  il  lut  e«t 
plus  licite  de  Tcnfraindrc  que  de  le  tenir,  puis  que  garder 
ne  le  pourroit  sans  fraction  du  gênerai  seremcnt  qu'il  doit 
a  la  chose  publicque  ■".  Jeconcluz  donques  maintenant 
qu*il  n'est  plus  temps  de  donner  trêves  ne  d'en  dcmender 
conseil,  maiz  il  est  saison  et  besoing  de  mectre  la  main  a 
Tcspce  sans  espargnicr  aux  ennemis,  tant  comme  itz  sont 
si  afFoibliz  a  la  ftn  qu'ilz  ne  se  renforcent,  et,  tant  comme 
bonne  fonune  vous  en  euvre  le  chemin,  cxploicierogrant 
diltigencc  vostre  armée  a  l'exemple  de  vostre  bon  ayeul 


•  «  Nota  benc  • 

**  M  Nota  qu'il  est  plus  licite  de  rompre  scrctnent  fait  particulier, 
qu'il  n'est  de  le  tenir,  quant  il  est  contre  le  bien  d*:  la  cho»c 
publicque.  M 
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le  roi  Phclîppc  Auguste,  et  necioiez  vostredii  royaume 
de  ceste  pcsiillence  mortelle  d'Angleterre  qui  tant  vous  a 
faiz  de  dommages.  aRn  que.  scclon  les  lois  et  la  doctrine 
du  bon  roy  saint  Louys,  vos  subgiez  paissent  vivre  en 
paix  soubz  vous. 

CHAPPITRE  XLVIe 


Faisant  autre  conformacion  de  saint  Louys  au  roy^ 
en  lui  demonstrant  par  quelles  V€rtu\  le  royaume  a 
esté  institué. 

1 17.  Roy  de  France  très  excellent,  se  le  glorieux  saint 
Loys,  votre  prédécesseur,  estoii  a  présent  vivant,  je  c roy 
qu'il  vous feroit  mouli  vouleniiersung  tel  sermon  comme 
il  sVnsuit  :  «  Treschier  nepveu,  je  te  pry  chîeremcni  que 
jamais  tu  n^oublies  la  dignité  du  royaume  fran<;ois  qui 
jadis  me  fut  commis  de  DieUj  et  maintenant  est  a  toy  a 
gouverner;  et  sache  que  c'est  ung  royaume  et  un  corps 
exellent  entre  toutes  les  polices  mondaines,  lequel  par 
singulier  bénéfice  est  animé  de  religion  crestienne  ", 
lequel  est  fait  royaume  parordonnancc  divine,  lequel  est 
gouverne  par  moderacion  d'dquiié  souveraine,  lequel  a 
neccessiié  d'estre  victorieusement  deffendu  par  armes  de 
ses  rcgens,  et  ouquel  la  foy  de  Jhesucrist  et  vraie  religion 
doivent  souverainement  dominer,  ainsi  que  Tame  Caiten 
corps  humain.  Et  congnoîs.  treschier  nepveu,  que  tu, 
qui  maintenant  présides  a  si  noble  corps,  n'es  pas  ne 
pour  y  cstrc  oyset)x  ne  pour  vivre  en  délices  mondaines 
ne  pour  toy  mesmes,  maîz  pour  le  salut  et  protection  de 
ton  royaume  ci  pour  la  foy  catholicque.  Et  pour  ce,  doiat 


*  M  Nota  que  vraie  religion  est  famé  dt]  royaume  de  France. 
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tu  despoil]  îcr  ta  privée  personne  et  vestir  la  publicquc.affîn 
que  tu  soies  par  cffect  homme  universel  enBammé  de  si 
grant  charité  que  tu  embraces  Inutilité  de  ton  royaume  et 
de  la  cresiienté  et  que,  pour  le  bien  divin  et  commun,  lu 
soies  désireux  de  constantement  exposer  la  vie  a  péril,  se 
besoing  en  est.  Et  te  souvlen^ne  bien  que  ce  trcsnoblc 
royaume  entre  tous  les  autres  est  cspccialemeni  fait  et 
gouverné  par  ordonnance  divine  *  et  non  pas  par  dispo- 
cion  humaine.  Et,  quant  il  plaist  a  Dieu  pour  aucune 
cause  latente,  il  en  puct  transporter  le  gouvernement  de 
Tu.n,  quant  il  n'y  est  ydoyne,  a  ung  autre  qui  plus  y  est 
proufTitable.  Car  grant  crainte  doivent  avoir  les  roys 
d'offenser  la  majesté  divine  et  contiimellement  désirer  de 
soy  conformer  aux  lois  d*un  souverainlegilsjlateurcta  sa 
justice,  se  ilz  désirent  que  eulx  mesmes  et  leur  postérité  y 
régnent  en  paix  et  longuement;  ou  autrement  est  à 
doubler  que,  pour  dctfauli  de  justice  et  pour  mcsprisc- 
ment  de  Dieu  et  pour  négligence  de  bien  cxcercer  leur 
ofiîce.  Dieu  transporte  ta  monarchie  de  ce  royaume  de 
Tune  generacion  en  Tautre  qui  puisse  et  vueilley  cxcer- 
cer euvres  vertueuses  et  honnourer  le  nom  dîvim  ci  faire 
fruit  salutaire  a  la  cresticntc  et  chose  publicque.  Et,  com- 
bien que  plusieurs  aient  désire  d'y  régenter,  louieavoies 
la  providence  divine  n'a  point  encores  souffert,  ne,  s'il  lui 
plaist,  ne  soutfrcra  ja  que  aucum  tirant**  intrus  y  ait  esté 
oing  de  la  saîncie  huyile  du  ciel,  ne  qu'il  y  ait  peu  et 
puisse  par  force  occupper  si  noble  couronne. 

1 18.  <(  Sedoncques,  ircschier  nepveu,  lu  desires, comme 


•  m  Nota  que  le  royaume  de  France  est  csp&rialemcnt  gouverné 
par  dispo&iciun  divine  et  que  Dieu  1c  mec  en  telle  main  comme  il  lui 
pUist.  • 

**  m  Nota  que  Dieu  D*a  point  permis  que  la  dignité  de  ce  royaume 
0oit  meue  en  main  de  homme  tirant.  > 
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y  irescresiiea  doibi  faire,  ton  royaume  estre  animé 
divinement  par  bonne  vie  et  religion  cresiîenoc  et  qu'il 
soit  gouverné  par  la  disposîcion  divine^  si  garde  bien  que 
sur  toutes  choses  tu  aymes  et  craingnes  tousjours  nostre 
seigneur  Dieu  tout  puissant,  et  que  tu  ayes  son  église  et 
ses  ministres  en  iresgrant  révérence,  en  Icurgardant  leurs 
libertez".  Et,  se  tu  vieulx  cstrc  imitateur  de  tes  parens 
et  ton  royaume  sainctement  gouverner,  soies  vray  zélateur 
de  justice  et  fay  quVlJe  soît  administrée  a  ung  chascun  et 
que  ton  peupple  soit  vigoreusement  delTendu  de  toute  ini- 
quité, et  le  relieve  desdures  exactions  dont  il  est  oppressé, 
en  lui  donnant  loial  franchise.  Et,  se  tu  convoites,  comme 
successeur  de  tes  vaillans  pères,  glorieusement  subjuguer 
tes  adversaires,  si  prcn  de  courage  fervent  et  amoureux  du 
bien  publicqueetde  l'egli^e  de  Dieu  la  vertu  de  magnani- 
mité contre  les  adversaires  de  toy  et  de  ton  royaume,  dont 
quant  tu  aras  eu  victoire,  si  rens  a  ton  peuple  la  transqui- 
Itté  qui  par  tes  dits  ennemis  lui  a  esté  tollue  trop  longue- 
ment. 

1 19.  «  Et  ne  l'avvisepasa  croire  que  le  sexe  masculin  ne 
l'aage  ne  le  lignage  "  facent  nucum  digne  d'avoir  empire 
si  n'a  courage  vertueux.  Mon  aieul  et  le  tien,  qu'on 
nomme  Phclippe  Auguste,  fut  si  vaillantet  charitable  que, 
dés  Tan  xiiij^  de  son  aage.  il  combatit  et  subjuga  les  tîrans 
qui  lors  saincie  cglisc  opprimoient,  et  pareillement  le 
feroit  une  fenme  si  elle  avoit  courage  d*om me.  Semira- 
mis  ***,  jadis  royne  des  Assiriens,  ne  fut  elle  pas  après  la 

*  «  Nota  que  \c  roy  de  France  sur  tous  autres  princes  doit  amer 
et  révérer  Dieu  et  saincte  église  et  en  dcffcndre  tes  libériez.  » 

**  ••  Nuu  que  le  sexe  ne  l'aage  ne  le  lignage  pas  seulement  ne  fait 
pas  aucun  digne  d'avoir  royaume,  s'il  n'a  courage  vertueux.  • 

*'*  ■  Nota  ]rci  la  vailjjnce  d'une  dame  nommée  Semiramts,  qui  fut 
Fa<tis  royne  des  Assirieos.  •* 
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mort  de  son  mar>'  si  courageuse  qu'elle  deffcndit  o  Fcspée 
et  soubz  habillement  d*omme  le  pays  d'Aise  que  sondît 
roar)'  avoît  conquis?  El  davantage  conquîst  elle  par  force 
d'armes  les  pays  d'Inde  et  d'Ethiopie,  et  si  fist  clourre  m 
cité  de  Babitoine  de  murs  de  terre  cuite,  lesquieulx  ung 
appelé  Nambroih  avoît  jadis  encommencez,  et  finabtc- 
mcnt  fut  contente  que  chascun  sceusi  qu^llcesioiifenine. 
en  demonsirant  que  le  sexe  masculin  ne  suffist  pas  a  kn 
aucum  digne  d'avoir  empire,  se  il  n*y  a  courage  vfrtueuz. 
Encores  fîst  icelle  dame  ung  autre  fait  digne  de  grant 
mémoire.  Car  une  foir,  comme  elle  peignoii  son  chicf. 
ung  messagier  lui  apporta  nouvelle  que  les  ha bi tans  de 
sadicte  cité  de  Babilone  s'estoicnt  contre  elle  rebellez; 
elle  laissa  incontinani  son  chief  demy  a  point  et  dcmy 
desordonné  sans  autrement  Tappareiller,  jusques  a  tant 
que  par  force  d^armes  et  par  beau  siège  fut  sadicte  cité 
remise  a  sa  subjection.  El  pour  ce  doticques,  treschier 
nepveu,  si  en  toy  a  point  de  vertu,  sî  laisse  toutes  autres 
cures  jusques  a  ce  que  far  bonne  guerre  tu  aies  ramené 
en  ton  obéissance  non  pas  seulement  Normcndie,  roaiz 
aussi  Gascoigne  et  généralement  tout  le  royaume  du 
France. 

T20.  t  Car  naturellement  les  François  on[i]  toujours  eu 
telle  naturelle  vertu  *  par  laquelle  leur  grant  renom  c 
tousjours  esté  encrainte  aux  Romains,  nonobstant  que  ja- 
dis Je  monde  leur  fut  subjec.  Et  dît  J  usttn  (  i  )  que  les  roys 


*  M  Nota  que  vertu  c&t  naturellement  née  es  counuEc*  des  Frac* 
çois.  " 

il)  Voici  1c  passflfce  de  Justin  auquel  Robert  Blondel  hit  allutton  : 
■  Demqnc  neque  regea  Oricntis  «ne  mercenario  militum  exerdtu 
ulla  bclla  pcsscnint;  ncquc  puisi  rcgno  ad  alios,  quam  ad  Galtod 
confugerunt.  Tnntus  terrer  Galîicï  nominis,  et  armonim  invicti  féli- 
citas erat,  ut  aliter  nitque  mnjestarem  suam  tutaH,  neque  amissam 
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d^Orîent  n'osoient  anciennement  batailler  sans  avoir  ayde 
des  François,  et,  quant  ilz  estoïent  assaillîz,  ne  queroient 
d^autres'que  des  François  avoir  secours.  Et  tant  fut 
exaulcée  la  félicité  des  armes  et  la  crainte  des  François 
que  lesditsRommains  ne  autres  necreoient  point  que  sans 
leur  aide  ilz  peussent  deffendre  leur  majesté  Rommaine 
ne  la  recouvrer,  quant  elle  estoit  perdue.  Et,  quant  ilz 
furent  appeliez  a  Taided^un  prince  appelle  Eumenides(i), 
roi  de  Bythaynne,  et  qu^ilz  y  eurent  obtenu  la  victoire  de 
ses  adversaires,  îlz  divisèrent  avecques  lui  ce  qu'ilz  lui 
avoient  acquis,  et  de  ce  se  appelle  encores  la  porcion 
qu^îlz  en  eurent  Gallogrecie,  et  si  fut  la  puissance  Rom- 
maine desconHte  toutes  les  foiz  que  les  François  les  guer- 
roi[oi]ent.  Et  dit  Jullius  Celsus  (2)  que  les  François  sont 
moult  plus  appers  que  désireux  d'assaillir,  et  dit  oultre 
qu'ilz  ont  acoustumé  de  cômbatre  par  leur  vertu  et  nom 
point  par  tromperie  ou  fallace.  Et  ceste  noble  vertu  de 
courage  que  noz  pères  nous  laissèrent,  avons  nous  aussi 
laissiée  en  nostre  derreniere  voulante  a  vous  nos  nepveuz 
comme    vostre    tresriche    et   paterne!   héritage.    Retien 

rcciperare  se  posse  sine  Gallica  virtute  arbitrarentur.  Itaque  in  auxi- 
Hum  a  Bithynis  rege  vocatî,  regnum  cum  eo  parta  Victoria  divise- 
runt  ;  eamque  regionem  Gallo-Grsciam  cognominaverunt.  » 
Lib.  XXV,  c.  II. 

(1)  Il  y  a  eu  en  Bithynie  des  rois  appelés  Eumène,  et  non  Eume- 
nide.  D'ailleurs  c'est  Nicomède  I«r,  rot  de  cette  contrée  de  278  à  249 
av.  J.-C,  qui  appela  les  Gaulois  à  son  secours  pour  repousser  les 
prétentions  au  trdne  de  son  frère  Zibxas.  Les  Gaulois  reçurent  en 
récompense  un  territoire  qu'ils  agrandirent  par  de  nouvelles  con- 
quêtes, et  fondèrent  en  Asie-Mineure,  dans  le  nord  de  la  Grande- 
Phrygie,  le  royaume  qui,  de  leur  nom,  fut  appelé  Galatie  ou  Gallo- 
Grèce. 

(2)  Julius  Celsus  est  un  écrivain  latin  qui  a  laissé  sur  la  vie  de 
César  des  commentaires  publiés  en  1473. 
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doncques  ceste  vertu,  ireichier  nepveu,  et  je  l'en  prie,  car 
c'est  celle  parquoy  nous  avons  chasiié  et  subjuguéles  grans 
tirans  et  ennemis  tlu  royaume  ei  de  la  foy,  et  tien  pour 
certain  que,  tant  comme  icelle  vertu  sera  bien  enracinée 
cn*Ia  noblesse  frant;oisc,  le  royaume  de  France  ne  sera 
subjugué,  maiz  sera  de  glorieuses  vicioircs  enlumine.  Et 
aussi,  si  ceste  vertu  décourage  s'esvanouyt  de  leurs  pen- 
sées, leur  empire  decherra  par  leur  paresse  et  viendra  a 
déclin.  El  dient  les  Ytaliens  *  que  les  François  sont  plus 
terribles  que  fors  de  corps,  et  plus  impétueux  que  labou- 
rieux.  Et  pour  ce,  treschier  nepveu,  garde  toy  bien  que 
tu  ne  soies  saoullié  de  la  tache  de  quoardic  ne  de  paresse, 
maiz  ce  que  tu  as  vertueusement  entreprins  poursuî  et 
parfaiz  joicusement  et  constamment  contre  les  ennemis 
de  toy  et  de  ton  pays.  Et  retien  de  Jullius  César  ceste 
doctrine  que  tu  ne  cuides  avoir  riens  fait  tant  comme  tu 
saches  que  tu  ayes  encore  quelque  chose  a  faire  de  ton 
office  publicque  "  qui  est  de  necioier  entièrement  ton 
royaume  de  tes  tirans  ennemis.  Car,  si  en  recouvrant 
partie  de  ta  seigneurie,  tu  en  delcsses  aucunes  placescnire 
leurs  mains,  ilz  s'en  sortiront  quelque  foiz  comme  lyons 
enragiez  de  faim  pour  courir  sus  comme  devant  a  ravir 
les  biens  de  tes  subgiez,  a  brûler  tes  villes,  tes  églises  et 
tes  pays,  et  a  si  cruellement  occire  et  captiver  tes  subgjz 
que  toute  ta  poccssîon  voisine  d'Iceulx  ennemis  sera 
courue  et  destruîcie  dVulz.  Et  si  sera  mcngidc  de  tes 
gens  mesmes,  si  tu  en  y  as  aucuns  pour  la  deffendre,  et 
par  conscquani  sera  reduicte  a  gast  etdemourra  inhabi- 
tée. Et,  se  tu  seutfres  tes  champs  gaster,  tes  citez  et  forte- 


*  «  Nota  que  le«  Yuticnft  dicnl  que  les  François  sont  en  gu-^rre 
plus  terribles  que  fors  de  corps»  et  plus  impciueux  que  laNniricux.  • 

'*  «  Nota  que  unechoK  ne  doit  pa%  esire  dicte  ou  repputée  pour 
Caicie  tant  comme  aucune  partie  en  soit  encore  a  faire.  • 
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resses  demollir  et  tes  peupples  ainsi  dcstruirc,  tu  seras 
trop  oublieux  s'il  ne  t'en  souvient  par  après,  et  trop 
aveugle  se  n^apcri;ois  clercment  la  pestillence  mortelle 
que  la  tirannie  d'Angleterre  fera  de  rechiefa  ton  royaume, 
seduioutentout  elle  n'en [estjmise  dehors;  car  il  ne  suffist 
pas  de  commencer  impétueusement  la  guerre,  maiz  en  la 
continuant  et  parfaisant  consiantement  est  la  vertu  • 
par  laquelle  (a  fin  est  par  force  bencureeument  joincte  a 
son  commencement  ;  et  lors  en  ton  royaume  seras  tu 
prince  unicque  et  y  sera  une  seule  monarchie,  parquoy  la 
tirannie  de  tes  adversaires  sera  vuydée  du  surplus  de 
Normeiidie  et  de  BourJelois  et  de  Calais,  ce  qui  ne  se 
feroit  pas  quant  partie  en  dcmourroit  entre  leurs  mains. 
El  pour  ce,  doit  estrc  tout  bon  prince  plus  enclin  a  faire 
raucr  sa  guerre  en  paix  par  constance  de  bien  batailler 
quMI  nedoibt  a  la  commencer.  Car  bonne  persévérance" 
fait  les  ennemis  supprimer,  et  a  cellui  qui  les  en  chasse 
fait  avoir  renom  glorieux  et  régner  en  prospérité,  pource 
que,  quant  toutes  les  venus  sont  bien  louées,  celle  qui 
est  dicte  persévérance  est  souverainement  couronnée  par 
dessus  les  autres,  qui  sans  elle  ne  suffisent  pas. 

I2t .«  Doncques,  ircschiernepveu,  mainienantesi  temps 
que  tu  preigncsles  armes, puisque  tu  lepeux  bien  faireet  q  ue 
tu  as  bonne  fortune. Tant  comme  le  temps estserin.  doivent 
les  marronniers  nager  a  ponaffin  que  tempestc  contraire 
ne  lessurprcîgne.  Fortune  estde  telle  naturcqu'elleayde  a 
ceulx  qui  sont  vaillans  et  mespriseceulx  qu^elle  voitestre 


*  m  Nota  que  ce  n'est  mie  grant  vertu  de  chaudement  commen- 
cîer  guerre,  mais  c'est  vertu  de  force  que  U  continuer  et  parfiiîre 
confttantement.  » 

**  «I  Nota  yci  de  U  vertu  de  persévérance.  Jusque»  a  la  fin  de  l'o» 
rftison.  m 
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craintifz  de  bien  continuer  leurs  eu  reuses  entrcprînses,  et 
si  fait  en  icellui  cas  des  vainqueurs  vaîncuz.  Ce  que  tu  as 
doncques  bien  commencé  pour  ta  justice  et  pour  la  Hbené 
de  ton  peupple  et  pour  le  bon  droit  de  ta  couronne,  ne 
veuilles  pasmeschantemententrclessier.  Et,  en  ce  faisant, 
remectras  paix  en  ton  royaume,  resusciteras  droiz  mors 
CI  si  institueras  bonnes  meurs  dont  tu  aras  louyer  perpé- 
tuel de  Dieu  et  glorieuse  renommée  après  ta  mort.  » 

CHAPPITRE  XLVII' 

Faisant  exhorlacion  aux  princes  des  tresnobles  maisons 
cT Orléans  et  d'Anjou. 

12-i.  A  vous,  tresnobles  princes  des  maisons  d'Orléans 
et  d'Anjou*  (i),  se  convertît  ceste  oroison,  car  vous  avez 
iresgrant  interesi  que  les  trêves  ne  soient  plus  renouvelées, 
lesquelles  pourroient  donner  grant  empeschement,  a6n 
que  France,  qui  jusques  cy  a  trop  esté  grevée  de  ses  cnnc- 


*  M  Nota  yci  eihortacion  aux  prince*  de  France.  » 

(i)  Les  chefs  des  deux  maisons  d*Orl^ns  et  d'An/ou  Renient  alorc 
Charles  d'Orldons  et  René  d'Anjou.  Charles  d'Orléans  étati  né  en 
1391  de  Louis  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  et  de  Valentine  Vît- 
conii.  Fait  prisonnier  à  Ajîncourt  en  1415  cl  emmené  prisonnier  en 
Angleterre,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  1440.  U  mourut  en  1464. 
—  René  d'Anjou,  ou,  comme  on  a  coutume  de  l'appcicr,  le  bon  rtn 
René,  né  le  iG  janvier  1408^  de  Louis  II  d'Anjou  cl  d'Volande 
d'Aragon,  mourui  le  10  juillet  1480. 

Charles  d'Orlénnsct  Renéd*Anjou  tiennent  une  bonne  place  parmi 
les  esprits  les  plus  distingués  de  leur  temps,  le  premier  par  les  poè- 
tes qu'il  composa  pour  charmer  les  eimuis  de  sa  captivité  en  Angle- 
terre et  dont  deux  éditions  oni  été  publiées  par  Champollton-Figeac 
et  par  Guichârd,  le  second  par  des  oeuvres  diverses  qui  témoigneni 
de  ses  goûts  Unéraires  et  arlisciqucs  et  qui  ont  été  éditées,  1844- 
1S45,  par  M.  de  Quatrcbarbes. 


479 


I 


s  et  maintcnani,  la  Dieu  grâce,  est  bien  garnie  de 
vaiUans  baiaillcurs,  leur  face  vertueuse  guerre,  tant  pour 
vengier  ses  bons  amis  et  pour  la  chose  publique  retformer, 
comme  pour  la  foy  de  Jhesucrist  sousienir  et  delfendre. 
Et  mesmement  pourroient  icelics  ircvcs  empeschicr  que 
ayde  et  secours  ne  fust  donné  a  vous  qui  estes  après  le 
Roy  deux  des  principaulx  princcsdu  royaume,c'e5i  assa- 
voir BU  regard  du  royaume  de  Secille  qui  par  droit 
héritage  compete  a  vous,  d'Anjou,  et  semblablement  au 
regard  du  riche  duchiéde  Millan  appartenant  a  vous,  d^Or- 
leans,  lesquelles  deux  treshaultes  principaultez  sont  a 
présent  et  de  longtemps  tîranniquement  occuppées  par 
geas  qui  Ti*y  ont  aucum  droit,  et  depuis  ladicte  occu- 
pacion  ont  esté  ennemies  de  cedit  royaume  françois,  ce 
qu'elles  ne  seroient  pas,  si  elles  estoient.  ainsi  comme 
estre  deussent,  en  voz  mains;  maiz,  se  toute  Tarmée  des 
Fran«;oîs,  en  Testât  que  les  choses  sont  a  présent,  passoit 
ouhreles  montaigncs  des  Alpes  pour  vous  y  aller  servir, 
comme  bien  faire  le  devroit,  alors  ne  fauldroit  pas  Tava- 
rice  acoustumée  d'Angleterre  de  rompre  trêves  et  tous 
seremens  par  eult  jurez  pour  revenir  de  plus  belle  nous 
courir  sus,  tant  comment  ilz  nous  sentiroient  destituez  et 
degarniz  de  la  noble  chevalerie  ei  compagnie  que  nous 
avons,  lesquielx  ou  cas  dessusdit  seroit  grant  besoîng  de 
ramener  de  si  loing,  sans  y  pou|r)veoir  achever  voz  en- 
treprinses,  affin  que  plus  grant  inconvénient  ne  nous  en 
venysi,  ainsi  comme  ci  devant  a  esté  dit  et  remonstre. 
que  onqucs  les  Anglois  ne  lindrent  aux  François  foy  ne 
serement  qu'ilz  leur  feissent.  Car  le  climat  des  dits  An- 
glois  est  si  contraire  a  nous  François  et  leur  inimitié 
envieillie.  que  leurs  courages  ne  se  veulent  contenter  de 
raison,  ne  point  avoir  de  charité  de  leurs  voisins.  Et, 
d'aultre  part,  sont  les  courages  françois  tant  nobles  de  leur 
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propre  nature  que,  pour  quelques  pencs  et  dommages 
qu'ilz  aient  souffcrs  par  lesdits  Anglois,  ilz  ne  se  dai- 
gnèrent oncqucs  ^u  long  aller  souffrir  gouverner  par  si 
mauldicie  gencracion,  mais  par  moult  de  foiz  en  ont 
vengië  la  murt  de  noz  pères  et  frères,  et  feront  encor,  se 
Dieu  ptaist.  Il  fault  doncques  dire  que,  tant  comme  nous 
ferons  de  traiciiez  soit  de  paix  ou  de  trêves  avecques  eulx^ 
tant  en  rompront  sans  dire  gare,  quant  ilz  y  penseront 
trouver  leur  avantaige;  et  par  ainsi  ne  serons  pour  tous 
leurs  traiciiez  de  rien  plus  asseurcz  ne  en  moindre 
dangier  de  leurs  assaulx,  et  si  ne  feront  les  François  ce 
pendant  quelque  entreprinse  d'onneur.  Reste  doncques 
a  conclurre  que  trop  mleulx  nous  vaulc  maintenant  les 
chastier  a  bon  escient,  tant  comme  Dieu  nous  a  donné 
dequoy  le  faire,  que  soubz  Tamuseraent  de  iraiciié  nous 
endormir  et  souffrir  coupper  soubdaînemcnt  nos  gorges, 
comme  ilz  ont  fait  a  ceulxde  Fougicres  devant  nos  yeulx. 
Et  puis  après  tout  a  loisir  pourroient  vosdictes  tresnoblcs 
seigneuries  avoir  de  France  le  secours  désiré  a  voz 
besoings. 
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CHAPPITRE  XLVIII' 


Faisant  exhortacton  au  Roy  a  ce  que,  s*il  plaist  a 
Dieu  lui  donner  grâce  de  débouter  ses  ennemis,  il  se 
dispose^  comme  vassal  de  Jhesucrist  et  portant  la 
bannière  de  la  terre  sctincte,  a  iceîle  terre  d'oultre 
mer  délivrer  de  la  servitude  tirannique  des  mes* 
creans,  qui,  par  l'espace  de  plus  de  deux  cens 
soixante  deux  ans,  Vont  occupée^  a  l'occasion  de  ce 
que  les  Anglais  ont  tousjours  empeschié  les  Fran- 
çois d^jr  povoir  besongner. 
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123.  Charles,  Roy  très  cresiien*,  après  ce  que  soubz  la 
main  de  Dieu  vous  avez  vuydé  vostrc  royaume  de  voz 
ennemis  les  Anglois,  vous  plaise  disposer  ad  ce  que,  par 
persévérance  en  armes  et  pour  Tamour  de  Jhesucrist, 
vous  puissiez  délivrer  la  saincte  cité  de  Jhesusalem  et  le 
lieu  ou  nostredit  sauveur  souffrit  mort  et  passion,  et 
le  sépulcre  ou  son  précieux  corps  fut  ensepveli  avecques 
la  terre  depromîssion  qui  ja  pie<;a  furent  reduiz  en  servi- 
rute  misérable  par  Salhadin,  roy  des  Assiriens,  ei  ses 
Sarrazîns  ennemis  de  la  foy  de  Dieu,  en  Tannée  qui  fut 
î]  y  a  plus  de  deux  censsoixante  deux  ans  que  la  première 
guerre  sourdît  entre  le  roy  Phelippes  Auguste,  vostre 
aieul,  d'une  part,  et  Henry,  lors  roi  d''Angleterre,  et 
Richart  son  filz^  qui  estoient  ses  vassaulx  desloiaulx, 
pour  cause  de  Tommage  du  conté  de  Poictou  et  pour  le 
douaire  de  Marguerite  de  France  que  Pen  leur  demen- 
doit.  Et  suis  d'oppinion  que  Tennemy  d'enfer,  qui  est 


*  m  Nota  yci  exhortacion  au  Roy  de  bouter  hors  ses  ennemis  de 
son  royaume  et  puU  de  secourir  a  la  terre  saincte  par  lui  ei  sa 
cheraleric.  " 
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perc  de  mensonge  ei  seminateur  de  discenclon.  esmui 
des  lorslesdits  roy  Henry  d^ Angleterre  et  Rîchart,  son 
filz,  a  faire  premièrement  injuste  guerre  contre  ledit  roy 
Phelippcs  Auguste  de  France,  et  depuis  les  forsenerics 
d'enfer,  iceulx  Henry  et  Rîchan,  son  tilz,  engendré  en 
une  fciime  ires  deshonnesie,  nommée  Alienor,  dont 
devant  a  esté  parlé,  et  leur  postérité  mauldicte  tellement 
ont  continué  leur  guerre  inique  contre  tes  roys  de 
France,  qui  tousjours  cm  esté  de  leur  povoîr  vraiz  pro- 
tecteurs de  la  foy  cresiienne  et  de  la  terre  sainte,  cjue 
ledit  vaillant  roi  Pbelippe  ne  ses  successeurs  roys  de 
France  n'ont  depuis  peu  résister  au  roy  Salhadin,  en- 
nemy  de  la  foy  dessus  nommée,  duquel  icelle  Alienor 
s*acointa  par  fuie  amour,  comme  Tendit,  ne  aussi  aux 
autres  mescreans  que  la  cité  de  Jherusâlem  et  ladicic 
terre  saîncie  occuppent  si  longuement,  dont  c'est  pitié. 

124.  Et  pour  ce,  trcsnobic  Roy,  en  icellui  temps  vin- 
dreni  devers  ledit  roi  Ptielippe  le  prieur  de  l'Ospiial  et  le 
maisire  du  Temple  de  Jherusâlem  et  autres  mes&ages 
d*oultre  mer,  et  lui  apporiereai  les  clefs  d'icelle  saincie 
cité  et  du  saint  sépulcre,  affîn  que  lui  pleust  les  secourir, 
et  moult  piteusement  lui  dîstrcnt  que  Salhadin.  le  plus 
parvers  de  tous  les  Sarrazins,  avecques merveilleuse  puis* 
sance  estoit  entré  dcdens  la  terre  de  promission  et  la 
gasioit  si  aigrement  que  oncques  n'avoîi  esté  oye  persé- 
cution pareille  a  celle  qu'il  y  fatsoit,  et  que  dts  lors  y 
avoit  il  fait  mourir  cruellement  aussi  comme  nombre 
inâni  de  crestiens  et  prins  mouh  de  prinsonniers  qu'il 
lourmenioit  inhumainemeat  et  tellement  que  oultre  mer 
n*y  avoit  prince  qui  lui  peust  résister;  et  que,  se  de  brief 
icellui  vaillant  roy  Phelippes  ne  les  secouroît,  ladicte 
cité  de  Jherusâlem  estoit  en  péril  de  prouchainc  subver- 
sion. Et  ce  fait,  après  le  baisier  de  paix  qui  leur  donoa 
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et  les  receui  mouTihonnôrablcmcni,  îcellui  wesnoble  roy 
Pbelippes,  toutes  autres  choses  laissées,  fist  savoir  et 
preschier  par  tout  le  royaume  la  cause  de  Tad venue  des 
dits  messagiers  venuz  d'oultremer  et  fist  songneusemeat 
exhorter  ses  nobles  et  autres  vaîllans  hommes  d'y  aller. 
Et  de  fait,  par  le  conseil  des  princes  de  son  royaume,  y 
envoia  moult  belle  compaîgne  de  vaillans  chevaliers  bien 
montez  et  armez,  et  grant  multitude  de  gens  a  pié 
souldoiez  de  ses  propres  rentes.  El.  combien  qu'il  eust 
ardant  désir  d'y  aller  en  sa  propre  personne,  toutesvoies 
il  ne  le  pot  faire,  pource  qu'il  cstoii  alors  moult  enbcson- 
gnié  en  la  guerre  qu'il  menoit  contre  son  desloiai  vassal 
le  conte  de  Flandres,  qui  a  tort  lui  contretcnoit  et  occup* 
poit  le  conté  deVermandois.  Et  puis,  quant  il  ot  recouvré 
ledit  conté,  lui  sourditautre  nouvelle  guerre  contre  Henry, 
roy  d'Angleterre,  et  Richari,  son  filz,  devant  nommez, 
qui  lui  denyoient  la  feaulté  qu^ilz  lui  dévoient  a  cause 
du  conté  de  Poictou,  et  si  ne  lui  vouloit  rendre  le  douaire 
de  Marguerite  de  France  qui  paravant  avoit  esté  mariée 
en  Angleterre,  comme  cy  devant  a  esté  dit- 

I  25.  El  ce  pendant,  vindrent  devers  lui  certains  messa- 
giers d'oullre  mer  qui  en  plorant  piteusement  lui  rappor- 
tèrent pourveritéquclc  devantditroy  Salhadin  avoit  prins 
la  vrayecToixet  le  saint  sépulcre  nosfpe  seigneur  Jhesucrist 
avec  la  saîncte  cité  et  le  roy  de  Jhcrusalem.  Et  finablc- 
meni  fut  faicie  paix  entre  ledit  roy  Phelippes  et  lesdiu 
Henry  d'Angleterre  et  Richan,  âon  filz,  lesquieulx  tout 
d'un  accord,  comme  chevaliers  de  nostredit  sauveur 
Jhesucrist,  prindrent  la  croix  et  les  armes  pour  devoir 
aller  d*une  commune  puissance  et  voulenté  a  recouvrer 
ladîcte  saincte  cité  de  Jherusalem  et  la  terre  de  promîs- 
sion.  Maiz,  hclas!  ledit  Richart,  en  venant  contre  son 
serement,  esmut  de  rechief  en  l'an  dessusdit  nouvelle 
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guerre  ou  ires  grant  préjudice  et  dommage  de  ladictc 
croix  et  terre  saincte  d'ouUremer.  Et,  quant  ledit  Henry, 
son  pcre,  fut  mort  et  que  icelle  nouvelle  guerre  fut  de 
rechief  acoîsée,  ledit  Richart  fist  vcu  ci  serement  sol- 
Icmpnel  d'aller  oulire  mer  avecques  ledit  roy  Pbelippe 
de  France.  Et  de  &iit  procédèrent  ensemble  a  y  aller; 
maiz,  quant  leur  siège  fut  mis  devant  la  cité  d'Acre  et  que 
ledit  vaillant  roy  Phelippe  y  travailloît  son  corps,  icclui 
Richard,  comme  faulx  et  desloial  vassal,  retira  a  soy  ses 
gens  et  esta  audit  bon  roy  Phelippe  Taide  qu^il  lui  devoït 
et  avoit  juré  faire  contre  les  ennemis  de  la  foy,  et,  qui  pis 
est,  s*acointa  tant  dudit  Salhadin,  roy  mescreani  et  cn- 
nemy  de  Dieu,  quUl  receutde  lui  grans  dons,  moiennant 
lesquieulx  il  eut  très  grant  familiarité  avecques  lui. 
Parquoy  ledit  roy  Phelippe  congnut  que  icellui  Richart 
le  vouloit  trayr  et  livrer  audit  ennemy  de  Dieu;  dequoy 
sourdii  entre  eulx  si  grant  dîscort  que  ledit  roy  Phelippe, 
incontinant  quMl  ot  prinse  et  subjuguée  ladicte  cité 
d*Acre,  s'en  retourna  moult  tristement  sans  parfaire 
ledit  voiage  d''oultre  mer.  Et  depuis  lors  jusques  a  présent, 
quant  ledit  roy  Phelippe  et  la  postérité  des  roys  de 
France  ont  cuidê  par  divers  traictiez  appaiser  les  debas 
d  entre  cuIx  et  les  Anglais,  en  espérance  de  parfaire 
oultre  mer  le  saint  voiage  dessusdit,  la  ti ran nie  d* Angle- 
terre atousjours  fraudeuscment  rompu  leurs  alliances  et 
resuscitez  nouvcaulx  debas,  pour  lesquieulx  réprimer, 
les  Fran(;oisoni  lousjours  esté  neccessai rement  contrains 
a  eulx  en  deffendre,  tellement  que  depuis  deux  cens 
soixante  deux  ans  acomplis  au  temps  que  le  latin  de  ce 
présent  extrait  fut  fait,  qui  fut  en  Tan  mil  iiij^  quarante 
neuf,  iceulx  François,  sans  laissierla  couronne  de  France 
en  péril  de  perdicion,  n'ont  oncques  peu  aller  combatre 
pour  la  foy,  pour  la  crestienté,  pour  la  croix,  ne  pour  le 
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saint  sépulcre  de  nostre  seigneur  Jhcsucrit  remectre  en 
liberté. 

ia6.  Vous  povez  doncques  veoir  clerement,  Roy  tres- 
cresiîen,  comment  les  injustes  guerres  des  Anglois  ont  par 
si  longtemps  desloiaument  empeschié  les  François  d'aller 
contre  les  ennemis  de  nostre  dit  sauveur  Jhesucrist  et  de 
nostre  foy  crestienne.  O  trcscruelle  cruaulté  d'Angle- 
terre! •  regarde  maintenant  combien  peu  te  ont  prouffité 
tes  injustes  guerres  et  considère  que,  pour  la  felonnie  par 
tant  de  foiz  et  si  iniquement  par  loy  pcrpctrcc  et  recom- 
mencée contre  ton  souverain,  et  pour  les  horribles  parju- 
remens  que  tu  as  faiz,  la  naturelle  institution  des  fiefs  et 
des  bénéfices  que  tu  as  receuz  de  France,  dont  l'exce- 
crabiiité  de  ton  ingratitude  t'a  si  soilliée,  te  privent  de 
toutes  tes  principaultez  et  seigneuries,  et  si  te  rendent 
indigne  de  tout  honneur  et  des  biens  que  par  faulse 
guerre  tu  as  accumulez  et  consumez.  Je  te  demande  se  tu 
as  point  bataillié  contre  ton  seigneur  naturel,  procuré  sa 
mort,  ravy  les  biens  de  ses  subgitz  et  destruit  son  pays. 
Ta  cruaulté  tresînhumaine  n*a  elle  pas  fait  et  consommé 
le  gast  des  biens,  tuez  et  emprinsonncz  sans  merci  \e$ 
hommes  non  armés,  destruîctes  villes,  chasteaulx  et 
saînctes  places,  et  ravies  toutes  les  richesses  que  ce  royaume 
françois  souloit  avoir,  duquel  en  mentant  faulsement  tu 
le  dis  devoir  avoir  la  seigneurie?  Ta  guerre  tresinjuste  et 
inique  n'a  elle  pas  donné  empeschement,  parquoy  la 
chevalerie  de  France  a  tellement  este  occuppée  qu'elle  n*a 
pu  par  armes  délivrer  la  terre  de  promission  de  la  tiran- 
nie  ou  elle  est?  Si  tu  estoies  si  deshontée  de  mentir  que  tu 
respondîsses  nenny^  chascune  personne  vivant,  qui  par 
expérience  des  faiz  advcnuz  sauroit  bien  que  tu  mentiroies, 


'  ■  Nota  yci  exclamadon  entre  la  dcftloiaulté  d'Angleterre.  • 


486 


pourroil  faire  conclusion  conire  loy  que  tu  as  obsiinee- 
ment  exercé  armes  illicites  contre  la  foy  de  Dieu,  contre  la 
terre  sainctc,  contre  le  patrimoine  de  Jhesucrist  et  en 
faveur  de  ses  ennemis. 

1 37.  Et  pour  ce,  Charles,  ircsnoble  et  irescrestien  Roy 
de  France,  finabletnent  de  tout  mon  cucur  je  vous  faiz 
exhortacion  que  ces  mauldictes  guerres  d'Anglois  adver- 
sairesdc  nostrefoy  vous  tnecieza  ûa  parvaillanced^armes, 
et  que  celle  que  vostre  vaillant  ayeul  le  roy  Phelippe  par  la 
mauvaisiicdudii  Ricliart  ne  pot  achever,  vous  puissczfran* 
chcmeni  parfaire  et  finabicment  remectrc  la  terre  sainctc 
d'oulire  mer  hors  de  la  lirannie  ou  elle  est,  en  dcscora- 
brant  les  chemins,  par  quoy  la  croix  de  nostre  sauveur 
Jhesucrist  et  son  sépulcre  y  puissent  cstre  desormaîz 
adourcz  et  honnorez  des  cresiiens  a  Tonneur  et  gloire  de 
Dieu,  qui  vous  en  vucille  donner  la  grace  et  fînablement 
vous  couronner  en  sa  gloire  de  paradis. 

Amen. 
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^^^^^H               Auctim  317, 

Cautement  44a,  avec  rM«.                 ^^B 

^^^^^H                AucuncfTotz  3o6,  quelquefois. 

Ccpz  9  a ,  cha  mes,  fers.                       ^^H 

^^^^^H               Aule  69,  cour. 

Chaierc  74,  chaire.                             ^^H 

^^^^^H               AuriAambe  401,  orijlamme. 

Chailloux  4^8,  cailloux.                       ^B 

^^^^^H                                mime. 

Champaigne   411,  campagne.          ^^B 

^^^^^1               Aviengc  64.  Mh,  arrive. 

Char  398,  4o8«  chair.                        ^^M 

^^^^^H               Avoie  ga,  a^t  dirige. 

Chief  474,  tête.                                   ^^| 

^^^^^m 

Chiennez  3o,  petits  chiens.                 ^^H 

^^^^B 

Chicr  i36,  cher.                                 ^^M 

^^^^ft 

Chiere  107,  141,  mine,  visage.         ^^B 

^^^^^1                             donne. 

Chcoir  314.  3a5,  cheir  i33,  tom-              1 

^^^^^1               Birat  433,  tromperie. 

ber;   chiet  47,    371,    tombe;              ■ 

^^^^^1               Baiailliez  93,  attaque^. 

chiée  63,  tombe;  chtcnt  371,               1 

^^^^^1              Baude  143,  joyeuse. 

chiccnt  1 3 1 ,  tombent  ;  cheu  60,               H 

^^^^^M               Béant  49,  désireux. 

tombé  :  cheoistes  446,  tombées;              1 

^^^^^1               Béc«  1 3 1 ,  aspires. 

cheustcm  60,  tombassent  ;cii\ii,              1 

^^^^^B               Bel  144,  s.  m.,  beauté. 

i3a,  tomba,                                      ^^B 

^^^^^m               Bénéfice  404,  bien/ait,  avantage. 

Cheoitc  396,  chute.                             ^^B 

^^^^^B                Beneuré  307,  bienheureux;  bc- 

Chevancc  109,  bien,  possession.              B 

^^^^^B                 neuteement  307,   bienkeureu- 

Cheviraa  i  3q,  viendras  à  bout.           ^^Ê 

^^^^^L 

Cieux  86,  c/iff.                                     ^^B 

^^^^^^r                            34,  béni. 

Clamée  Sg,  appelée  ;  clayme  95,          ^^B 

^^^^^H               Bcra  i37,  berceau. 

appelle.                                             ^^Ê 
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aou^st  368,  fermât. 

Couvent  63,  accorde.                                          ^^| 

Coii  55,  tranquille. 

Couvint  f34,  convint,  fallut.                               ^^^k 

Com  i3i,  i3&,  comme. 

Credence  58.  croyance.                                      ^^^k 

Combien    q'ie    3a8.   etc.,    bien 

Creroour  48,  i^-j,  crainte.                                  ^^H 

que. 

Cresme  73,  baptême.                                           ^^| 

Comment  75,  4J  3,  comme. 

Crudtflicé  141,  cruauté,                                       ^^| 

Commiserative  3o6,    qui  prend 

Crueuscfi,  143,  cruelles.                                      ^^| 

en  commisération. 

Cucillani  388,  percevant;  cueti-                         ^^| 

Commiscc  340,  confisquées. 

loient  388,  percevaient,                                   ^^| 

Communité  412,  414,  ge»s  de 

Cuetllccte  3<)Of  perception,                                    ^^H 

commune. 

Cuetllcte  (gens  de)  434,  aventtt-                        ^^H 

Compaigne435.483,  compagnie. 

^^^H 

Compaigncnt  1 0  3 .  accompagne  nt. 

Guider    319,   386,    cuidier    114^                          ^^H 

Compcte  410,  appartient  ;  com- 

croire  ;  cuider  406,  410»  crois;                        ^^H 

peioic  408. 

cuîdans  96,  croyant.                                       ^^B 

CompUint  129,  plaint. 

Cuitifz  127,  >  p.  e.  tranquilles.                        ^^B 

Gonculqucr  94,  fouler  aux  pieds. 

Cure  69,  etc,  soin,                                              ^^H 

Conduïtcur  36i,  conducteur. 

Cute  74,  cache,                                                   ^^H 

Confidence  145,  confiance. 

Cuvcrt  95,  perfide,  misérable,                          ^^H 

Conquctté  39a,  conquis. 

^^1 

Consonance  146,  accord. 

Dampne  104,  condamne.                                  ^^H 

Conftoncz  65,  accorde^;  conso- 

Debeller  97,  3i3,  vaincre;  de-                        ^^| 

nerent  97,  3^ accordèrent. 

belli,  137.                                                         ^H 

Contcmpt  33i,  mépris. 

Dzbouté^S,  etc.,  écarté,  chassé.                        ^^M 

Contens  114,  141,  lutte,  combat. 

Deceptifz  95,  trompés.                                         ^^H 

Cootraict  lig,  réuni^formé. 

Decevables  83,  146,  trompeur,                           ^^H 

Contraicte  145,  contrefaite. 

Decherra  476,  déchoira.                                    ^^H 

Contraire  148,  contretemps. 

Deffaulcie  toi,  faute,  manque,                         ^^^M 

Conircdiftoii  3iq,  f  opposait. 

Dcfbulc  94,  fintle.                                               ^^^Ê 

Contumace  353,  rébellion. 

Degect^  363,  chassé.                                           ^^M 

Conven  76,  changé,  converti. 

Déglutir  134,  dévorer,                                       ^^H 

Convertit  478,  tourne;  conver- 

Delinqué 420,  péché.                                           ^^^Ê 

tirent    3i3,    tournèrent;  con- 

Delors  3  80,  dès  lors,                                           ^^M 

venÎB  309,  tournés. 

Demerie  iib,  méritée.                                         ^^H 

Convindrcnt    439,    se    rencon- 

Demeure 57^  relard.                                           ^^^Ê 

trèrent. 

Dcmoure  314,  durée.                                          ^^^Ê 

Convoiieur  Sag»  avide. 

Denyer  329»  refuser.                                          ^^^M 

Convy  3g4,  festin. 

Départie  337,  séparation,                                ^^H 

Couardie  3i5,  lâcheté. 

Départir  434,  distribuer.                                    ^^H 

Cou  lourd  3oi,  453,  spécieux. 

Dcpilc  94,  pile.                                                 ^^H 
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^H 

^^^^^1                T)cpop\i\iint  41  b^  ravageant  ;  dfi- 

Deivée  i3a,  x^x,  défend,                   -^^H 

^^^^^H                  populé          ravagé. 

Dextrc  loS,  droiU.                             ^^H 

^^^^^Ê                Déporta  (se)  368,  se  départit; 

Di^^me  3 17,  déshonneur,                   ^^M 

^^^^^Ê                   déporte  (mo)  42 S,  m'abstiens. 

Diifonné   329,   rendu  di/^>nne,        ^^B 

^^^^B                Dcponcr  49,  satisfaire. 

abîmé.                                                     ■ 

^^^^^H                 Déportèrent  (se)  33?,    se  sipa» 

Ditcord    33o,    désaccord,    que^            H 

^^^^^H 

^M 

^^^^H                  Deponirent  334,  aéparèrtttl. 

Dissimuloît  333,  se  refusait.            ^^U 

^^^^H                DeppopuleresAc  68,  qui  ravage^ 

Disireot  482,  dirent.                          ^^H 

^^^^^H 

Diverti  3g  1 ,  écarté.                             ^^M 

^^^^^^B                 Dcpprciianft  jS,  pillant. 

Doctrinables   58,  qui  peut  étrr             ■ 

^^^^^H                Dcpucaire  81.  mauvais,  pervers. 

instruit.                                               1 

^^^^^1                Uerroy  71,            i33,  désordre, 

Doint    129,     147,     148,    subj.             1 

^^^^^H                    égarement. 

^^B 

^^^^^P                Dcsconfite4i9,473,  hattue;det- 

Dont  79,  82,  etCy  donc,                    ^^B 

^^^^^Ê                    confu  4 1 

Doubter  390,  crâm</rf  ;  doub-             V 

^^^^^H                 Dcsconfortc  Sq,  décourage. 

tent  32  3;  doublant  too,  419  ^              H 

^^^^^H                 Dcsconnai&sance444,  méconnais- 

doublèrent  36S.                                      H 

^^^^^H                               ingratitude. 

Dourroit  14g,  donnerait»                   ^^H 

^^^^^H                 Desers  3i6,  privés. 

Duictc  \^'èt  travaillée.                       ^^H 

^^^^^H                  Deftcrtc  i^Ot  mérite. 

Duisent  81,  conduisent.                     ^^H 

^^^^^Ê               Deservy   107,  mérité;   deservie 

^^1 

^^^H[ 

Effroy  436,  bruit.                               ^H 

^^^^^K               Desheretcment   459,  action   de 

Embesongnié  483,  occupé.                 ^^H 

^^^^1 

£mmy  143,  dit  milieu  de.                 ^^H 

^^^^^H                Dei|ttDdu2  3a  I,  dépensés. 

Emparée  3oo y  fortifiée.                      ^^H 

^^^^^Ê                Des|»sant  1^8,  78,  méprisant, 

£mperiere323»  impératrice,              ^^^k 

^^^^^H                 De»pii  49,  despi»  1 36»  mépris. 

Empeschié  3a  1,  occupé,  gardé.             ■ 

^^^^^B               De&pUisant  40S,    mécontent. 

EncUner  426»  disposer.                            H 

^^^^^H                 Desrompit  333|  S .^i), força. 

Encourtiné  448,  entouré  de    ri'            ^Ê 

^^^^^H                 Dessavouré  144*  désagréable  au 

deaux.                                            ^^H 

^^^^H 

Engin  Sa,  3i5«  400,  esprit.              ^^| 

^^^^^H                Dci&crvy  329, 

Engin»  444»  machines  de  guerre;           V 

^^^^^P                 Dcstraint  412,  pressé. 

pierres   d'engin    344,  pierres            1 

^^^^H                 Destruyrcni  436,  détruisirent. 

tancées  par  des  machines.                  I 

^^^^B                  Desvée  i32,/)2/«. 

Enhorte  137,  exhorte.                      ^^H 

^^^^H                 Desverie  3iq,  386, /oIi>. 

Enquis  32 1,  questionné,                   ^^H 

^^^^^H                  Detimns,  68» 

Ensuyr  92,   297,    317,  suivre;           V 

^^^^^H                 Deult  (se)  70,  76,  se  plaint,  gé- 

cncucz  1 18,  suive^:  ensuis  60.            H 

^^^^H 

i3o,  suis;  cnsuircnl  417,  sui-            1 

^^^^^^^^^^^«> 
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^^B             virent  ;  ensuivant  6 1 ,  suivant  ; 

Esiours  119,  attaques,  assauts,                      ^^H 

^^V              eosuy  387,  suivi. 

Esiranges  339,  étrangères.                              ^^H 

^^Ê           Entaleniez  137,  désireux. 

E&trI  f  4 1 9,  débat.                                             ^^H 

^^H          Emcchié  3 y 6,  entaché  ;cnxcchicx^ 

Esirira  79,  s'efforce  de,                                    ^^^| 

^^H              83,  coupables. 

Estrivoii  436,  disputait.                                    ^^H 

^^H          Entrelcftsier  478,  abandonner. 

Estuct  64,  il  faut.                                             ^^B 

^H           Er  73,  114,  héritier. 

Euvrc  470,  ouvre.                                                  ^^B 

^^H          Erraches  8 1 ,  arraches. 

Evader  41J,  v.  éviter.                                        ^^M 

^^H          Krntchicz  t^i^  arrachés. 

Excecrabiliié  483,  nature   exé-                    ^^^H 

^^^Ê           Erraga  ii2«  enragea. 

^^^H 

^^H          Erragié  1 29,  enragé. 

Exduses  101,  exclues.                                    ^^H 

^^H          Erres  (avoir)  1 33,  avoir  le  temps? 

Excrcite2  333.  exercej.                                       ^^H 

^^H           Escandrcfi  100,  injures. 

Ezeques  loa.  373,  funérailles.                        ^^H 

^^B          Escheleieni  339,  escaladèrent. 

ExhereJacion     439,     action  de                        ^^^M 

^^P           Kschient  32.  tombent,  arrivent. 

déshériter.                                                      ^^^| 

^H          Etchhrsr,  60,  3i8.   éviter;  e«- 

Exhercder  458,  déshériter.                                      ■ 

^H              chive  1  ir);  eschlvant  63. 

Expandre  69.  v.  répandre.                                ^^M 

^^m          Escouffles  6a.  oiseau  de  proie. 

Exploiacr  3i3,  employer.                                 ^^H 

■             Eacouvint  i33,  convint,  fallut. 

Exquise  397,  43o,   rainée,  re-                      ^^H 

Escripsit  383,  436,  écrivit. 

^^H 

Escu  74,  bouclier. 

Ez  76,  9S,  143,  dasu  les.                               ^^H 

Escuycrie  394,  réunion  fécuyers. 

^^H 

Eftltevent  (s*)  96,  se  soulèuent. 

Faicturc  %^b,  forme.                                          ^^H 

EtlU  1 34,  choisi,  distingué. 

Faille  3id.  tombe.                                              ^^| 

Eslisent  3 19.  préfèrent. 

Fainlise  ^^i  feinte.                                             ^^H 

Esmaria  67,  1 13,  chagrin. 

Faisoit  pour  338,  était  favorable                       ^^M 

Eimeu  6r,  excité. 

^H 

Estnut  483,  souleva. 

Fait  (non)  4o5,  non  pas.                                    ^^H 

Kspartic  370,  étendue. 

Faii  3o8,  33 1,  charge,  poids.                           ^^^Ê 

Espartir  347.  répandre. 

Falaces  323,  473.  tromyerics                             ^^^| 

Espcndti  455,  répandu. 

Fault  134,  manque.                                           ^^^| 

Ëtpcrae  1 18,  épargne. 

Fenulté   'ici%tetc,f  foi  du  vassal                      ^^^| 

Eapillîée  126,  dégarnie. 

au                                                                  ^^^1 

Espoir  66,  73,  79, 88,  peut-être. 

Fejgnenl  (se)  io3,  hésitent,                               ^^H 

Eaprins  3 18,  pris. 

Père  74,  etc.,  bête  sauvage.                            ^^H 

Efttahic  341,  4o3.  «^aM^. 

Fcrir  36,  etc,  frapper.                                        ^^^M 

Ester  64,  418,  455,  se  tenir  rfe- 

Fermée  433,  confirmée.                                    ^^H 

boiU,  rester,  ^arrêter. 

Fermez  353.  assurés,                                        ^^H 

EstourbciUon  63,  tourbillon. 

Fez  49.  88,  poids,  charge.                                ^^M 

Esioupp^  iiS,  touchées. 

Fiance  3o3,  confiance.                                    ^^^| 

m 

^^^V               ^^^^1 

PH 

^^^H           404. 

Ge«oit  49,  était  placé.                         ^^B 

^^^^H               Fitn%  145,  Jumier, 

Glatir  3o,  crier.                                     ^^H 

^^^^^H               Fin  100,  149,  vrai,  sincère. 

Goule  lai,  gueule.                             ^^H 

^^^^^H               Kinablement  itS,  flnaUmcnt . 

Goun  346,  court.                                       V 

^^^^^H               Finer,  gg,  Jlnancer. 

Gravelle   117,  339,  'able,  gra-        ^^B 

^^^^^1 

^H 

^^^^^B              Flael  i35,  fiéau,  fouet. 

Greignieur  47,  etc.,  plus  grand.         ^^M 

^^^^^H              Fleume  to^t  Jlegme. 

Grevable  7a,  pesant,                                  H 

^^^^^H              Fteusta  iQg,  joua  de  lajtûte. 

Grevance    109,  etc,  dommage,              1 

^^^^^H              Folour  60.  14^,/olie. 

^^Ê 

^^^^^1               Forbanni&scment,  143,  bannisse' 

Grevée  478^  accablée,                         ^^H 

^^^^^H 

Grever  388,  charger,  accabler,         ^^H 

^^^^^B               Forbenny    i3i,  expulsé  de  fdé- 

Grèves  390,  lourdes.                             ^^H 

^^^^^H                  pouillé  d'un  bienj. 

Greveuae  67,  accablante.                    ^^H 

^^^^^H               Forçant           violent. 

Grief  38.  pesant,                                  ^^M 

^^^^H               Forcenerie  420,  fureur. 

Griefvement  3o7,  gravement,  pe-              ■ 

^^^^^H               Forclose  404,  interdite. 

samment.                                              1 

^^^^^H              Forsenéc  73,  140,  furieuse. 

Guetoit  (ae)  335,  était  tur  ses              1 

^^^^^H               Foncner  84,  être  furieux. 

gardes,  se  méfiait.                         ^^H 

^^^^^H               Forscnerie  4S,  jt,  fureur. 

Guile  i3o,  tromperie,                         ^^H 

^^^^^H               Fortuneux  t33,  accidentels. 

Guilé  39,  trompé.                                 ^^^M 

^^^^H               Fraelle  1 23^  fragile,  frêle. 

Guise  120,  volontér  caprice,               ^^H 

^^^^H               Frsgrant  lag.  embaumé. 

^^1 

^^^^^H              Fraincte 

Habillements  36i,  équipages.            ^^H 

^^^^^^H              Fraudeu sèment     3oa,    perfide* 

Habitateurs  413,  habitants,                 ^^H 

^^^^^H 

Hait  146,  bon                                          ^H 

^^^^^H               Fuittf  SQÔ,  fuytifa  74  etc^  fu' 

HttUé  3 10, /ir.r.                                        ^H 

^^H 

Hardemenl  70,  41?,  457,  Har-         ^^H 

^^^^^H            Funz 

diesse,                                                ^^B 

^^^^H 

Hauldcr  146,  v.  pris  subi,,  été-              1 

^^^^^1              Cale           réjouissance. 

vation.                                                  ■ 

^^^^^H              Garniz 

Havissent   84,   désirent    avide        ^^Ê 

^^^^^B              Gart  139,  garde. 

^^M 

^^^^^M             Gost  384, 

mmy,  65,  hélas  f                              ^H 

^^^^H              GflSter,  ravager  ;  gasta  347  ;  gAft- 

Her  73,  ri4.  héritier.                         ^^M 

^^^^^P                  lerent  333  ;  gascana  1 

Het  46S,  hait,                                      ^^M 

^^^^^1              Gaateur  387,  ravageur. 

Hide  78,  laideur,  horreur,                 ^^M 

^^^^^H              Gemme  82,  pierre  précieuse. 

Hoir  3a4,erc.,  héritier,                       ^^M 

^^^^^M              Géniteur,  48,  p'ere. 

Hoirrerie  454,  héritage,                      ^^M 

^^^^^B             Germain  74,  396.  frère. 

Hom  63,  homme,                               ^^B 
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Honnie  i  Sg^  maltraitét. 

L^  1^8,  large. 

^1 

Harons  309,  443,   goujats,    va- 

Lecacc 87,  9a,  joie. 

^H 

lets  d'écurie. 

Legicr  (de)  3i2,  facilement. 

^^1 

Hoyt  41  i,  portes. 

Lcgieremenl  $10,  facilement. 
Lcopanie  118,  adj,  de  léopard. 

H 

lert  97,  sera. 

Lcsquieulx  3o5j  lesquels. 

^H 

Ilecques  3 17,  416»  là. 

Lez  lobj  côtés. 

^H 

Ileq  id*)  en  avant   35g,  doréna- 

Liesae 384.joi>. 

^H, 

vant. 

Lignage  3a6,  47?,  parenté. 

^H 

Impctrcr  3o8,  obtenir. 

Lignager  401,  parent   en  ligne 

^H 

Importables  390,  insupportables. 

collatérale. 

^H 

Imposèrent  41 3,  imputèrent. 

Lignie  406,  ligne. 

^H 

Impugner  409,  attaquer. 

Limcu&c  5 Q,  fangeuse. 

^H 

Increable  3o5,  incroyable. 

Lo  60,  conseille. 

^H 

Infect  461,  infecté. 

Loist  64,  est  permit. 

^H 

^                   Incaciée  70,  mm  rassasiée,  inas- 

Long (au)  480,  longtemps. 

^H 

souvie. 

Loscngier,  tercgi,  109,  1 17,/flr- 

^H 

1                   Introduis  58,  conduits,  élevés. 

teur,  trompeur. 

^H 

1                   Invader  3a i,  attaquer,  envahir; 

Louyer  i35,  etc,  récompente. 

^H 

1                       Inrada  334,  ^55;  invad^a36i. 

Lupine  igi,  adj.  de  loup. 

^H 

1                   Invaaions  389,  attaquas  (contre 

^H                 les  perscnnes). 

Macea  96,  massest  massues. 

'^H            Ire  89.  etc.,  colère. 

Maigrea&e  3aa,  maigreur. 

^H             tasir  436,   sortir;    ïtÊMsa   390  ; 

Mai)  70,  maillet,  marteau. 

■ 

^H                itau  57,  390. 

MAin  5o,  146,  matin. 

^H 

Mains  i38,  143,  moins. 

^H            iaquca  424,  habillements  courts 

Maint  83,  maine. 

^^H                   serrés. 

Maioticnge  64,  maintienne. 

^^m           Jenne  119,  etc.,  jeune. 

Maistric  6 1 ,  force. 

^^H            Jcnneacc  iSy,  jeunesse. 

Mail  (a  toujours)  3o7,  pour  tou- 

^^Ê            iouchié  9O,  juché. 

jours. 

^^Ê            iouvegneurs  3j9,  ^uÎH^i. 

Malcfafons  78,  méfaits. 

^^Ê           Sut  yi,  en  bas. 

Malbeureté  3o6,  mauvaise  for- 
tune. 

^H           Labeure  104,  travaille. 

Manaion  68,  demeure. 

^H            Lacriniâble  143,  qui  fait  pleurer. 

Marronniers  477,  mariniers. 

^^M            Ladre»  400,  lépreux. 

Marry  348,  ^igé;  marrie  79, 

^H            Laidure  91,  <lj^10lfr,  tort;   14$, 

88. 

^^M              laideur. 

Macropolitainfi   4a  5,    métropoli^ 

^^Ê^^    Lecherie  45o,  vie  voluptueuse. 

taine. 
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Mauffé85,  diatU. 
Mehaignïé  lio,  maftraité, 
Mendres  91,  moindre. 
Mercliié  461,  marqué. 
Mercy  353,  miséricorde. 
Mcrra  63,  mènera. 
Merrien  53.  matière,  rujet. 
Mcschief  83,  etc.,  malheur. 
Mcschui  1^2.  arriva  mal  heur  eu" 

sèment, 
Mesteil  73,  mauvais  grain. 
McstJer  98,  3S9,  besoin. 
Metes  371,  bornes. 
Meu  49,  etc.f  extiféf  porté  à  ; 

mcuc  73,  3a5. 
Mez  que  83,  quand. 
Mie  379,  pas. 
Mire  ya,  médecin, 
Mi8t  sus  335   leva  fune  armée)  ; 

mÏMS  sus  378,  levées. 
Moindre  ^g3f  plus  jeune. 
Molecte  1S4.  rnitur. 
Mors  139.  morsure. 
Mors  3i7,  mor</ii. 
Mon,  mors  6g,  70,  ?/c. ,  tués. 
Moult  56,  etc.,  beaucoup  ;  moult 

a  idO,  il  X  ^  longtemps. 
Muance  146.  changement 
Muces  58,  caches. 
Mue  114,  muette. 
Muer  76,    ti4,   3 18,  etc.,  chan^ 

ger  ;  mua  107,  ï09;murf65; 

muée  38^. 
Munde  58,  124,  ;)urr. 
Murtrerie  70,  meurtre. 
Muririr  ia3,    411,  tuer;  mur- 
Iris  356,  tu^. 
Muse,  139,  réfléchit. 
Musé  447,  perdu  son  temps. 
Mule  ô3.  muet. 


Mujrreat  104,  toS,  ttS,meurent. 

Naie  77,  noyé  ;  naié»  ^'^'t,  t.oulés. 

Nais  93,  de  naissance, 

Navcs  375,  vaisseaux. 

Navie  91,  navire. 

Navire  368,  flotte. 

Navré  37,  blessé  ;  anvré  en  mon 

419,  blessé  à  mort. 
Nef  90,  3i  I,  navire. 
Ntcemeai  3i2|  simplement,  sot* 

tentent, 
Niccs  79,  sois, 
Noiant  55,  néant. 
Noicr  104,  nier. 
Noise  144,  bruit. 
Nourrie  401 ,  élevée. 
Nublesse  t^y,  obscurité. 
Nuncupte  139,  appelée. 
Nycz  55,  refusé. 

O  61,  etc.f  avec. 

Occk  69,  occire  384,  tuer;  occit 

78,  tua  ;    occis  78.    etc..    tué, 

tués  ;  occians  68,  euattt. 
0«:ciaion84,  353,   meurtre. 
Occurrent  49,  présent. 
Oduurez  83,  aentex- 
Offcndrc  "ix^, offenser. 
Oignemeni    146,    ce  qui  sert   à 

oindre. 
Oncques  mes  89  ;  Onq  met  Ci, 

jamais. 
Onnis  69,  égaux. 
Oppreint  59,  opprimé. 
OnJe  g3,  sale. 

Ordousement  596,  talemenî. 
Ore  58;  ores  3o8,  maintenant. 
Orendroit  69,  maintenant. 
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Orfenté  55,  misère* 

Orine  3i5,'tfp.  S.  senîine). 

Orne  (a)  446,  successivement. 

Orront  418,  entendront 

Os  do,  ose. 

Ost  gi,  ete.f  armée. 

Ostei  1 1 6,  maison. 

Ot  79,  etc.,  eut. 

Ou  Sa,  efc,  an. 

Ouailles  5o,  brebis. 

Oultrage  i33,  excèj. 

Oultrageux  145,  démesuré. 

Ouoît  33 1,  entendait. 

Ouquel  299,  auquel. 

Out  laa.  eut. 

Ouy  49.  entendu. 

Oyle  11 3,  Am7ff. 


Paître  86,  manger. 

Par  93,  100, 121,  particule  aug^ 
mentative. 

Pardoînt  414,  pardonne. 

Pardurablos  307,  390,  étemels. 

Parfonde  33g,  profonde. 

Parfons  403,  profonds. 

Partit  338,  sépara. 

Party  i  la,  pris  part. 

Pas  411,  passage, 

Pascues  90,  pâtures. 

Patricide  358,  meurtre  d*vn  pa^ 
rent. 

Peaulte  383,  gouvernail. 

Peccune  354,   pecune  îga,   ar- 
gent. 

Pension  71,  paiement. 

Pcrilliez  55,  périsse^. 

Perpétras  3%j^commis{tu);  per- 
pétré 3 16,  commis. 

Penurbans  345,  troublant. 


Perturbé  i%^,.trouhlé. 
Pesme  1 1 5,  i  as,  très  mauvais. 
Peut  33o  ;  peust  39a,  403,  piît. 
Pis  ^5 ,  poitrine. 
Piteusement   383,   douloureuse' 

ment. 
Plaie  40g,  blessé. 
Planté  145,  abondance. 
Pièges  356,  cautions. 
Plout  S3Sj  plut. 
Poîgnaas  76,  3aa,  piquant. 
Poincture  146,  piqûre. 
Poindra  Si,  piquera. 
Potse  49,  pèse, 

Possider  307,  416,  etc^  possé- 
der, 
Pource  ïSg,  etc., pour  cela, 
Pourchace  ^g^  poursuit,  cherche. 
Pourchassé  xoa,  cherché,  pour* 

suivi, 
Pourchaz  t3o,projlt. 

Pourforcé  42%,  forcé. 

Pourquoy  i  a  6,  (fest  pourquoi, 

PourseO  5i,  poursuivi,  suivi. 

Poursuirent  443,  poursuivirent, 

Pouyet  log,  eiît  pu. 

Poy  78,  etc.,  peu. 

Praie  3 11,  348,  proie. 

Pramist  3a7,  promit. 

Prarité  376,  corruption. 

Premia  436,  récompensa. 

Preudons  109,  homme  sage. 

Preuve  i34,  prouve. 

Preux  57,  61,  vaillant. 

Procura  439,  jff  en  sorte. 

Prodicieux  1 13,  1 17,  trattre. 

Progeniteurs  397,  309,  ancêtres, 

Promistrent  36 1,  promirent. 

Propos  Sz,  propose. 

Propoux  dgi,  s,  m,  propos. 
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^H 

Prouchaineié  408,  proximité. 

refraint  89,  réprime  ;  re&ain-          ■ 

Punaise  36 1,  infecte. 

goii  392,  réprima,                        ^^fl 

PunaiMc  4!^?,  infection. 

Refreschir  413,  reposer,  ^^H 
Regale  r4û,  droit  souverain,  ^^H 
Remaini  139,  reste.                         ^^H 

Quas&cnt  87,  endommagent. 

Remenant  411,  re^fe.                            V 

Que  107,  afin  que. 

Remenbrer  (se)  37,  se  souvenir.           ■ 

Quoir     i3o,     rfc,     chercher; 

Repaire  S?,  habite.                                 M 

quters  80,   cherches;   quiert. 

Repeller  133,  repousser;  repellé,           1 

116,  cherche. 

^M 

Querre  57,  chercher. 

Repentable  io3,  repentant.             ^^H 

Queatueux  434,  quémandeurs. 

Répétera  443,  reprendra.    .            ^^H 

Qiii  4S0,  qu'ils. 

Requeuvres  467,  recouvres.           ^^H 

Quînie  391,  cinquième. 

Rcicourre  5o,  5t,  reprendre.         ^^M 

Q.uoardie  476,  lâcheté. 

Reijoindre  430,  séparer.                 ^^M 

Quouardie  64,  tacheté. 

Resûurdent  147,  relèvent,            ,  ^^U 

Q.uouflrt  408,  lâche. 

Resourdi  377,  se  releva.                 ^^H 

Quoue  131^  123,  queue. 

Respitié,  93,  empêché.                     ^^M 

Q.uoué  349.    V,   Codefroy   sur 

Résument  137,  reprennent.            ^^H 

cette  épithète  injurieuse  appli- 

Rétorques 76,  attribues.                  ^^H 

quée  aux  Anglais» 

Retrait  146,  retire.  ^^^ 
Reume  iiS, fluxion.  ^^H 
Rcrire  137,  retourne.                             V 

Hafreschiz  414,  reposés. 

Révoquer    434,    rappeler,    rt-           ■ 

Karaage  g6,  sauvage. 

prendre;   révoqua    399,  rap-           1 

Rappeaulx  145,  rappels. 

pela  ;  révoqué  89  ;  révoquée.            H 

Rflptcur  87,  i33,  ravisseur. 

^J 

Ravalement   3i5,  441.   abaisse- 

Rez pié  467,  ref  terre»                   ^^H 

ment. 

Rien  67,  chose.                                ^^H 

Ravissables   58,   81,   83,   ravis- 

Riote 343,  querelle.                         ^^U 

seurs. 

Roe  406,  roue.                                 ^^H 

Rcbouterent  434,  repoussèrent. 

Roigne  110,  gale.                             ^^H 

Rccolloquéc  141.  replacée. 

Rommancier     53,   traduire    en          V 

Reconquestcr  Jt85,   reconquérir. 

langue  romane.                              ^^M 

Recors  139,  rappelle. 

Rompit  iS6t  força,                          ^^M 

^^^^^H  ^ 

Redole  ttS^ embaume. 

Rompture,   ronpture  340,    rup-      ^^U 

Redolent  83,  redolens  1 1 1 ,  suave. 

ture.                                                ^^H 

Redonder    397,    revenir  à;    re- 

Ruditi!  1 17,  grossièreté.                    ^^M 

donde,  laS. 

Rué                                                    ^^M 

Refraindre  loS,  410,  réprimer; 

Rue2  jus  446,  abattus.                    ^^H 
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I^^^^^^y—                                     *!.-  ^mm 

^^^H 

Sacier  84,  apaiser. 

Sopie  436,  apaisée.                                  ^^M 

Sacre  io3.  personnages  sacrés. 

Suuffrete336,  souffrance  par  pri-               ^^| 

CL'auteur  a  en  vue  Us  persOH' 

^^1 

nages  qui  furent  tués  dans  le 

Soûl  Je  3i  ],  solde:                                      ^^H 

massacre  du  itjuln  141S.) 

Souldojers  43],  soldats.                                ^^^Ê 

Saillir  hors  3 3^^  sortir. 

[Souloir,  avoir  coutume]  :  sou-               ^^| 

Sains  97,  cloches. 

loies  59  ;  souloii  85,  485  ;  sou-                ^^M 

SaouUerent      433,     souillèrent; 

lions  3io  ;  6ouloieni|  118.                       ^^| 

saoullié  476,  souillé. 

Soiippe  (faire)  6^^  faire  profit.                  ^^M 

Saroicnt  a(j7,  sauraient. 

[Soutdrc,  jaillir,  s'élever],  souri                ^^M 

Seigniourir  tïy,  gouit^rter;icU 

86;  sourde  413  ;  sourdi   iSz;               ^^M 

gnieurÎMans  t33. 

sourdit    3a7,     336  ;   sourdist                ^^| 

Semant  86.  semence. 

341,  365  ;  sourse  400.                             ^^M 

SemiUcui  90,  agité. 

Sourent  99,  surent,                                     ^^M 

Senestre  108,  406,  gauche. 

SouBtrayt  341,  6ta.                                   ^^Ê 

Sente  48,  127,  sentier. 

SouvcnteBbix  403^  souvent.                        ^^H 

Séquelle  149,  suite. 

Spacier  84,  étendre.                                   ^^H 

Serourge  3g5,  le  sens  bien  connu 

StiUant  77,  laissant  dégoutter,                  ^H 

de  ce  mot  est  *  beau-frère  •»  ; 
[1          ici  il  est  pris  au  sens  de  «  beau- 

Subget,  subgit  3o6,  etc.,  sujet;                ^^ 

subgiies  344,  sujettes.                                    1 

père  ». 

Subgiûf  47,  soumis. 

Serte  140,  service. 

Subvertir  69,  renverser. 

Serve  59,  esclave. 

Succurabé  (estoii)  a  347,  avait 

Servitutc  3o5,  3a3,  servitude. 

été  vflinca  par  ;succunbcz  409, 

Sery  î  4-;,  serein. 

vaincus. 

Seule  67  ;   ce  mot  a  signifié  en 

Suer  109,  sœur. 

Normandie  '^cellier,  magasin*; 

Suppea  i3i ,  humes,  avales. 

U  p€Ut-om  prendre  id  au  sens 

Sua  53,  haut. 

plut   général  de   «   demeure. 

Suspeçon  413,  soupçon. 

siège  >  ? 

Seult63,rrc.,  acoutume;titu\ent 

Tailliées  390,  397,  taittes. 

84,  ont  coutume. 

Taillent  424,  imposent. 

Sevrée  66,  séparée. 

Tantost  i35,  3i8,  aussitôt,  bien- 

Si 61,  etc.,   particule  affirma- 

tôt. 

tive. 

Tant  que  1 34,  jusq^à  ce  que. 

Simplesse  319,  sottise.             • 

Tatin  5a,  propos  tracassant,  po- 

Sisi 139,  siégea. 

tin. 

Soitlié334,ioui7/^;  soilliu,  3o8. 

Tençons  60,  querelles. 

Solliduni  144,  tourmentant. 

Tendroient  334,  tiendraient. 

Solu  333,  rompu. 

1 

Teniit  338,  tint. 

i 

^^^^^^^49^^^^^^^^^^ 

^H 

^^^^^H                  Tenre            tendre. 

Vendra  66,  1 48,  viendra.              ^^^^| 

^^^^^H                          76,  assurée. 

Venist  353,  vint.                                ^^Ê 

^^^^^H                 Tirana  i^\^  ^\  intendant. 

Ver  148,  printemps.                          ^^H 

^^^^^H                Tûllîr  1 1 5,  464,  enlever;  cost  64, 

Vergoigae  307,  honte,                       ^^H 

^^^^^1                     loull    118.  enlève;  toHu  126, 

Vertueusement  433,  courageu-           1 

^^^^^H                   lollue  473,  enlevé,  enlevés. 

^^H 

^^^^^H                  Tourbes  445, /ou/»,  troupes. 

Viandes  i3s,  3i3,  aliments.             ^^H 

^^^^^^H                 Tout  (du)  1 32,  entièrement. 

Victeur  146,  vainqueur.                   ^^H 

^^^^^V                 Toutesvoicft  307,  3gi,  toutefois. 

Victorien  347,  victorieux,                ^^H 

^^^^^m                 Trais  412^  machines  de  guerre. 

Viduée  1 26,  dénuée.                         ^H 

^^^^H                  Trait  147,  tire                     tirés. 

Ville  3 1 1 ,  bassesse.                         ^^B 

^^^^^H                 Tranagloutcr     430  ,     dévorer  ; 

Vindrcnt  a  rdfugc  399,  si  réfu-      ^^k 

^^^^^H                    transgloutans  84. 

gièrent,  j-ecoururcnt.                     ^^B 

^^^^^H                 Transquiltié  3^4,  tranquillité. 

Vis  62.  visage,                                ^^H 

^^^^^B                 Trespae&ement  444,  transgrts- 

Vitoille  322,  vivres^  victuailtes,           1 

^^^^^H 

Vitupère  97,  3i6,  blâme,  honte.            1 

^^^^^V                 Tre&tous  134,  tous. 

Voir  (de)  1 34,  vraiment.                             H 

^^^^^H                 Trcuve49f  l'ib,  trouve. 

Voir  78,  vrai.                                 ^^H 

^^^^H                  Triboillié 

Vois:nt  90,  aillent,                           ^^H 

^^^^^H                 Tricherresseâ  i ,  y6,perjldey  trai- 

Volpinc  lOtf  de  renard.                        V 

^^^^^m 

Voulsist  123,  3ao.  393,  voulût  ;      ^^Ê 

^^^^^H                  Tristour  58.  i^,  tristesse. 

voulâissent  3 19,  voulussent.           ^^H 

^^^^^Ê                 Trop  332,  beaucoup. 

Vroy  98,  vrai,                                  ^^H 

^^^^^H                  Tropet  81,  troupeau. 

Vueil  1 38,  veux.                               ^^M 

^^^^^H                 Truu  i2i|  trouve  ;  truiue  127. 

Viùt  1 2 -jt  vide.                                  ^^1 

^^^^^H                 Tunboient  446,  faisaient   tom' 

^^1 

^^^^m 

Ydoyae  471,  propre»  capable,         ^^M 

^^^^^M                 Turbatif  45c,  perturbateur. 

[Yssir,  sortir]  ;  yssil    399  ;    ys-       ^^B 

sirent  33o;  yasu&  398,  400.           ^^M 

^^^^^H                 Urtique  1 1 1,  ortie. 

Yvernage  148,  hivernal.                    ^^H 

^^^^^H                  Vendiqua  343,  revendiqua. 

Yvernes  83,  hivernales.                   ^^H 

^^^^^^^^^H 
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